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-JOU.RNAL
D'UN VOYAGE

FAIT PAR ORDRE DU ROI,
Dans l'Amérique Septentrionnale.

.OU l'on trouvera la DeCcriprion Géographi- -

que, l'Hiftoire Naturelle des Pays, que
l'Auteur- a parcourus , les coutumes , le
Caraaere , la Religion , les Moeurs & les
Traditions des Peuples, qui les habitent.

A.dreff' là Madame -la D-uC H ESSe£-
DE, LEýSD I GUI ERES*'

VI1N T-U.N I-E'ýME LET T'RE. :172"1
lu 1L", r.,

Dépaýr1 de Mlichitiimakiinac. Obfraiions fur les Cou-
tans des Lacs. Portrait da-vae du#nPa

Leurs bonnes e9 leurs mau'uaifes qualit.

Du Lac deMichigau, ce trente-uné deJuleX7

ADAME,

J£partis de Ichlalinakdaac avant-hier
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t JOURNAL HIs T OR IQU E

à midi, & me voici dégradé depuis hier7 2. 1 dans une petite Ifle , qui n'a point de nom;
\ uillet. Un Canot , qui vient de la Riviere S. Jofeph;

otî je.vais, ne fçauroit en fortir, non plus que
nous , quoiqu'il ait le vent favorable; mais
il le trouve , dit-il , trop bourru, & 'le Lac
trop agité, ce qui me fournit une nouvelle
occafion de vous écrire.

bC .rvation Quoique j'euffe le vent contraire, lorfque
fil les Cou- je m'embarquai le vint-neuf, je ne laiffai pas

s Lacs, de faire ce jour-là huit boines lieuës ; ce qui
prouve que les Courans me pouffoient. J'avois
déja obfervé la même chofe en entrant dans
la Baye, & j'en avois été furpris. Il n'eft
point douteux que cette Baye., qui -ef un cul-.
de-fac, ne Ce décharge dans le Lac Michi-
gan, & que le Michigati, qui eff aufli un
çui-de-fac, ne Forte fes eaux dans le Lac Hu-
ron, d'autant plus que l'un & l'autre , je veux
dire, lé Michigan & la Baye, reçoivent plu-
fleurs Rivieres, le Michigan fur-tout, qui
en reçoit un très-grand nombre , dont quel-
ques-unes ne font guéres inférieures à la Sei-
ne : mais ces grands Courans ne fe font fenrtir
qu'au milieu du Canal, & produifent fur les
deux bords des remours, ou contre-courans
dont on profite, quand on va terre à terre,
ccrnme font obligés de faire ceux, qui voya-

enr en Canot d'Ecorce.
Je fis d'abord cinq lieues à l'Oueff, pour

gagner le Lac Michigan , enfuite je tournai
Z Sud!, & c'eft la feule route, que nous
ayons à faire pendant- cent lieuës jufqu'à la
Riviere Saint Jofeph. Rien n'efn plus beau ,
rte 'e Pays , qui fait la féparation du La-

>ihigan &: du Lac Huron. Hier je fis encore



VON VOYAGE DE L4AME'R. e. XXI. 3
trois lieuës, & un vent forcé m'obligea de
m'arrêter dans cette Ifle. Je vais m'y déCen-
ayer en achevant de- vous faire connoître Juillc
ies Habitans Naturels de ce vafe Pays , dont
j'ai déja parcouru une bonne partie.

Les Sauvages du Canada font communé- rortra
ment bien faits, & d'une taille avantageu fe sauvagcs.
il y a néanmoins quelques Nations> oi il
n'efr point rare d'en voir d'une taille médio..
cre ; mais il reif infiniment d'en rencontrer,
qui foient contrefaits, ou qui ayent quelque
défaut extérieur. Ils font robunes, & d'une
complexion faine: ils vivroient très-lontems,
s'ils fe ménageoient un peu plus ; mais la
plûpart ruinent leur tempéramment par des
marches forcées·, par des jeùnes outrés, par
de grands excès dans le manger ; outre que
pendant leur enfance ils ont fouvent les pieds
nuds dans l'eau , fur la neige , & fur la glace.
L'Eau-de-vie , que 'les lEuropéens leur ont
portée, pour laquelle ils ont une fureur, qui
paffe tout ce qu'on peut dire, & qu'ils ne boi-
vent que pour s'enyvrer , a achevé de les per-
dre, & n'a pas peu contribué au dépériffe-
ment de toutes ces Nations, qui fe trouvent ~
aujourd'huiréduites à moins que la vintiéme
partie de ce qu'elles étoient , il y a cent cn--
quante ans. Si cela continuë, on les verra
difparoître entierement.

Leurs corps ne font point contraints au :eur force.
Berceau , comme les nôtres, & rien n'eft
plus propre à les dénouer, & à leur donner
cette foupleffe de tous leurs membres , que
nous admirons en eux, que cette liberté, &
les exercices , aufquels les Enfans s'accoutu-
ment d'eux-mêmes de~très-bonne heure : les

A j)
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JoURNAL HISTORîqUE
Meres les nourridlent lontems , & l'on en voit

uelqquefois., qui à fix ou fept ans prennent
t·encore la mamelle. Cela n'empêchie pourtant

pas, .que dès 'la premiere année on ne leur
Àdonne toutes fortes de nourriture : enfin le
grand air , auquel ils font continuellement
expofés ; les fatigues , qu'on leur fait effuyer,
mais peu à peu, & d'une maniere proportion-
née à leur âge ; des alimens fimples & natu-
£els, tout cela forme des corps capables de
fiire & de fouffrir des chofes incroyables,
mais dont l'excès , ainfi que je viens de le
dire , en fait périr plufieurs avant l'âge de
matirité. On en a v', qui avoi.entl'eftomach
enflé de quatre doits , manger encore d'audi
bon appétit, que s'ils n'euilent fait que com-
mencer; quand ils fe fentent trop chargés, ils
fument , puis s'endorment, & à leur réveil
la digeffion eh faire. Quelqefois ils fe con-
tentent de fe faire vomir / apres quoi ils re-
commencent a manger.

r; vices. Dans les Pays Méridionnaux ils gardent
peu de mefures fur l'article des Femmes, qui
de .eur côté fort fort lafcives. C'ef de - là
qu'eft venuë la corruption des mours, qui
depuis quelques années a infedé les Nations
Seprentrio:nales. Les Iroquois en particulier
étoieut alez éhaftes , avant qu'ils euffent
commerce avec les Illinois, & d'autres Peu,
pies voifins de la Louyiane: ils n'ont gagné à
Ies fréquenter que de leur être devenu femP
blabLes. Il eft vrai que la moleffe & la lubri'
cité étoient portres dans ces Quartiers-là
aux plus. grands excès. On y voyoit des Hom-
mes, qui n'avoient point de honte d'y pren,
åre Tsabillement des Fçmines, & de s'f

1f,



YUN VÔYAGE DE L'AMER. LÉT. XXI. f
þettir à toutes les occupations propres du Sexe,
d'où s'enfuivoit une corruption , qui ne fe
peut exprimer. On a prétendu que cet ufage Juillet-
venoit de je ne fçai quel principe de Reli.
gion ý mais cette eICligion avoit comme bien
d'autres, pris fa nt ifance dans.la dépravation
du coeur, on fi l!ufage, dont nous parlons,
avoit commencé parn l'efprit, il a fini par I
chair : ces Effeminés ne fe marient point , &
s'abandonnent aux plus infâmes paffions j
auffi font-ils foûverainenent iéprifési

D'autre part les Femmes , quoique fortes Poorqùoi fe
& robuffes , font peu fécondes. Outre les rai- P.ys ne re
tons , que j'en ai déja touchées , à fçavoir , peuple ra.
le tems qu'elles mettent à nourrir leurs En.
fans, 1ufage de ne point habiter avec leurs
Maris tant que cela dure, & le travail excef-
Eif, qu'elles font obligées de faire, en uelque
fituation qu'elles fe trouvent ; cette erilité
provient encore de la coûtume établie en plus
heurs endroits, qui permet aux Filles de (è
profituer , avant que d'être mariées: ajoûtez
a cela l'extrême mifere , où ces Peuples fe
trouvent Couvent réduits , & qui leur ôte
l'envie d'avoir des Enfans.

Du relie ileif certain qu'ils ont 'ur nous de Avatigd,
grands avantages, & je mets pour le premier quIls ont if
de tous la perfe&ion de leurs fens, foit in-nous,
t reurs , fCit extérieurs. Malgré la neige ,
qui les éblouit, & la fumée , qui les accable
pendant fix mois de. lannée , leur vûë ne
s'2fioiblit point; ils ont l'oiiye extrêmement
fubtil, & l'odorat fi fin, qu'ils fentent le feu,
lontems avant que de l'avoir pû découvrir,
C'eft par cette raifon , qu'ils ne peuvent fouf-.
frir 1'odeur du Mufc ,ni aucune fenteur fortce

A iij



6 ,TOURN AL HISTORIQUP
on prétend même, qu'ils ne trouvent d'odeur

S7 2 .agréable , que celle des chofes comeffibles.
Juillet. Leur imagination tient du prodige , il leur

fuffit d'avoir été une feule fois dans un lieu,
pour en avoir une idée jufte , qui ne s'efface
jamais. Quelque vaffe & peu battuë , gue foit
une Forêt , ils la traverfent , fans s'egarer,
dès qu'ils fe font bien orientés. Les Habitans
de lAcadie & des environs du Golphe de
Saint Laurent fe font fouvent embarqués
dans leurs Canots d'écorce, pour paffer 'a la
Terre de Labrador, & chercher, les Eski-
maux , avec qui ils étoient en guerre : ils
faifoient trente & quarante lieuës en pleine
Mer fans Bouffole, & alloient aborder pré-
cifément à l'endroit, od ils avoient projetté
de prendre terre. Dans les tems les plus nébu-
leux, ils fuivront plufieurs jours le Soleil,
fans fe tromper: le Cadran le plus jufe , ne
nous ifitruit pas mieux de la marche de ce
ihel Affre , qu'ils ne le peuvent faire par la
feule infpeéiion du Ciel ; aufir quoiqu'on
puille faire pour les déforienter , il ef bien
rare qu'on vienne à bout de leur faire perdre
leur route. Ils naiffent avec ce talent, ce n'ef
point le fruit de leurs Obfervations, ni d'un
grand ufage , les Enfans , qui ne font point
encore fortis de leur Village , marchent aufli
sûrement que ceux, qui ont le plus parcouru
de Pays.

Leur élo. La beauté de leur imagination en égale la
quence. vivacité, & cela paroît dans tous leurs dif-

cours. Ils ont la repartie prompte, & leurs
harangues font remplies de traits lumineux ,
qui auroient été applaudis dans les Affem-
blées publiques de Rome & d'Atheres. Leur

j



n'UNVOYAGEDE L'AMER. LET. XXI. _

éloquence a cette force, ce naturel, ce pa- 1 7 2
thétique , que l'art ne donne point , que les
Grecs admiroient dans les Barbares ; & quoi- Juillet.
.qu elle ne paroi1le point foûtenuë par l'adion,
qu'ils ne gefliculent point , qu'ils n'élevent
point la voix , on fent qu'ils font pénétrés de
te qu'ils difent, & ils perfyadent.

Il feroit furprenant qu'avec une fi belle leur nu
imagination , ils n'euffent point la mémoire m°ire. .0ur
excellente. Ils font dépourvûs de tous les fe- e
cours , que nous avons inventés pour foula- rient.
ger la notre , ou pour y fuppléer : cependant
on ne peut dire de corbien de chofes, avec
quel détail de circonifances, & avec combien
d'ordre ils traitent dans leurs Confeils. En
quelques occafions néanmoins ils fe fervent
de petits bâtons , pour fe rappeller les arti-
cles, qu'ils doivent difcuter , & .ils s'en for.
ment une maniere de mémoire locale fi fure,
qu'ils parleront quatre ou cinq heures de fuite,
étaleront vint pt éfens, dont chacun demande
un difcours entier, fans rien oublier , &-nê-
me fans héfiter. Leur narration eff nette &
précife , & quoiqu'ils ufent beaucoup d'allé-
gories, & d'autres figures, elle eff vive, & a
tous les agrémens , que comporte leur Lan-
gue.

Ils ont le jugement droit & folide, & vont
d'abord au but , fans s'arrêter, fans s'écarter,
& fans prendre le change. Ils conçoivent aifé-
Ment tout ce qui eff à leur portée, mais pour
les mettre en état de réuflir dans les Arts-
dont ils fe font paffés jufqu'à prdenreomme
's n'en ont pas la moindre idée, il faudroit

travailler lontems ; d'autatit plus qu'ils mé-
'ient fouverainement tout ce qui ne leur efb

A iiij
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7 2 pas néceffaire, c'eft -à- dire, ce dont noms

faifons le plus de cas. Ce ne feroit pas non
uillet. plus une petite affaire , que de les rendre ca-

pables de contrainte & d'application aux cho-

fes purement fpirituelles , ou qu'ils regarde-
roient comme inutiles. Pour ce qui -et de
celles , qui les intéreffent, ils ne négligent
& ne précipitent rien: & autant uils font
varoître de flegme , avant que d'avoir pris

Pi1 Lur parti, autant témoignent-ils de vivacité
& d'ardeur , lorfqu'il faut exécuter ; cela fe
remarque fur - tout dans les H'urons & les
Iroquois. Non feulement ils ont la repartie
prompte , mais encore ingénieufe. Un Ou-
raouais , nommé Jean le Blanc, mauvais
Chrétien & grand Yvrogne , interrogé par
le Comte de Frontenac, de quoi il penfoit
qu'étoit compofée l'Eau-de-vie, dont il étoit
fi friand, dit que c'étoit un extrait de langues
& de vœurs: car , ajouta-t'il , quand j'en ai
bû, je ne crains rien, & je parle à merveille.

t gran. La plûpart ont véritablenent une nobleHle,
- qae- & une égalité d:ame, à laquelle- nous parve-

nons rarement avec tous les Cecours, que nous
pouvons tirer de la Philocophi'e, & de la Re-
ligion. Toujours maîtres d'eux-mêmes , dans
les di(graces les plus fubites , on n apperçoit

if vas meme fur leur vifage la moindre altéra-
rion. Un PriConnier ,qui rçait à% quoi fe ter-
minera £a captivité, ou, ce qui ef peur-
être plus furprenant , qui .ef encore dans
rincertitde de Con fort , n'en perd pas urr
quart d'heure de formeil; les premiers mou-
vemens mêmes ne les trouvent jamais en dé-
faut. Un Capitaine Huron fut un jour infulté

fragé par un jeun HQmzme cex

I



Wouw VonAt t t'AMn:. Irr. XXI. 9
tfoient préfens, vouloient fur le champ punir

cette audace: » Laifez-le , reprit le Capi-
taine, n'avez vous pas Centi la terre trembler, Tuillet.
i en fuffifamment averti de fa fottife.

Leur confance dans les douleurs eh au- Leurcoflan'

deffus de toute exprefflon. Une jeune Femme ce Cians le

fera une journée entiere en travail d'Enfant douleurs
fans jeter un cri; fi elle faifoit paroître la
moindre foiblef•, on la jugeroir indigne
d'être Mere , par la raifn qu'ello ne pourroir
dit-on, enfanter que des lâches. Rien n'eft
plus ordinaire , que de voir des perfonnes de
tout âge & de tout fexe , fouffrir pendant
plufieu'rs heures, & quelquefois-pendanrplu.
ifeurs- jours de buite, tout ce que le feu a de

phs cuifant , & tout ce que la plus induf-
trieufe fureur peut inventer pour le rendre
plus 'enible , fans qu'il leur échappe un fou-
pir .ils ne font même:le plus fouvent occupés
pendant leurfupplice, qu'à irriter leurs Bour-
reaux par les plus fanglans reproches.-

Un Outagami , que des Illinois brûloient
avec la derniere barbarie , ayant apperçu un
-françois parmi les Spcateurs , le pria de
vouloir bien aider (zs Ennemis à-le rourmen-.
rer; & celui-ci lui ayant demandé pourquoi
il lui faifoit cette priefe : C'enf, répondit-il, e<
que jâurois la confolation de mourir par la c
main d'un Homme. Mon plus grand re- ec
gret , arura - t - il:, c'eýft de n'avoir jamais ec
tué un Homme. Mais, reprit un Illinois, tu c
as tué un tel & un tel. Pour des Illinois , ré:- cc
pliquna le Patient, j'en ai affez tué, maisce-c
ne Gort pas des Homres ce.

Ce que j'ai remarqué ailleurs , Madame.
pour diminuct la furprife , qu'une telle infe--
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fibilité pourroit caufer , n'empêche poinr
qu'on ne doive y reconnoître un grand cou-
rage. Il faut toujours, pour élever l'ame au-.
deflus du fentiment à ce point-là, uh effort,
dont les Ames communes ne font point capa-
blcs. Les Sauvages s'y exercent toute leur vie,
& y accoûtument leurs Enfans dès l'âge le plus-
tendre. On a vû de petits Garçons & de jeunes
Filles fe lier les uns aux autres par un bras ,
& mettre entre les deux un charbon allumé-,
pour voir qui le fecoueroit le premier. Enfin,
il faut encore convenir , que felon la remar-.
que de Ciceron , l'habitude au travail, donne
de la facilité à fupporter la douleur (a). Or
il n'ef peut-être point d'Hommes au monde,
qui fatiguent plus que les Sauvages, foit dans
leurs Chaffes , foit dans leurs Voyages. Enfin
ce. qui prouve que cette efpece d'infenfibilité
eft dans ces Barbares l'effetd'un véritable cou-
rage , c'ef que tous ne l'ont pas.

Il n'eft point étonnant qu'avec cette fermet
-d'ame-, & des Sentimens fi élevés, les Sau-
,vages foient intrépides dans le danger , &
-d'une valeur à.toute épreuve. Il eft vrai néan-
-moins que dans leurs Guerres , ils s'éxpofent
le moins qu'ils peuvent , parce qu'ils ont mis
leur gloire à n'acheter jamais biea cherement
la vidoire, & que leurs Nations étant peu
nombreufes , ils ont pour maxime de ne point
s'affoiblir:. mais quand il faut fe battre , ils
-k font en Lions, & la vûë de leur fang ne
-Ûit qu'augmenter leur force & leur courage.
Ils fe font trouvés plufieurs fois dans 'adion
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àvec nos Braves, qui leur ont vû faire des
chofes7rel u'incroyables.

Un Mi onnaire ayant accompagné de5 Juillet.
Abénaquis dans une Expédition contre la
Nouvelle Angleterre, & fçachant qu'un grand
Parti d'Anglois les pourfuivoit dans leur re-
traite, fit tout ce qu'il put pour les engager à
faire diligence i il n'y gagna rien : toute la ré-
ponfe, qu'il en reçut, fut qu'ils ne craignoient
point ces gens-là. Les Anglois parurent enfin ,
& ils étoient pour le moins viat contre un.
Les Sauvages , fans s'étonner, mirent d'abord
leur Pere en fàreté, puis allerent attendre de
pied ferme l'Ennemi dans une Campagne , or
il n'y avoit que des fouches d'Arbres. Le corm'-
bar dura prefque tout le jour; les Abénaqu:s
ne perdirent- pas uni Hommer;& rniireït ent
fuite :les Anglois,= après avoir couvert de
Mor-ts Je champ- de bataille. C'en du Miffion-
eaire même (a); que~je tiens ce fait.

Mais ce qui furprend infiniment dans des les égards ,
Hommes , dont tout l'extérieur n'ainonce qu'ils ont 1er
rien que de barbare , c'iR de les voite traiter uns pour lep

,y ele oï ecate autres.
ientr'euravec une douceur & des égards-, qu'on

e trouve:point parmi le Peuple, dansIes Na-
n les plus civilifées. CelaVient-fans doute

-en artie:de-ce güe le mien f&ale t &en, c tpa.
roles froides, onme. les -appelle SA 1 r
CHR os r O x, mais qin en éteignant
dans nos cœurs le feu de la charité, y alla-
ment celui de la convoitife , ne font pçint
encore connus de ces Sauvages. On n'ef pa:e
moins charmé de cette gravité naturelle & fans
faffe, qui regne dans toutes leurs manieres',
dans routes leurs adions, & jufques dans laz

(a y Le Pere Y c z ii T le O T.
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pl2û1.ý1part dé leurs diverridemens j ni de c'ettet
honnètre &' de ces déférences , qu'ilý font

~ii~ paroitre avec leurs égaux, ni de ce refpe&
des jeunes Gens pour'les Perfonnes âigées, ni-
enfin de -ne les voir jâmais fe quereller entre"
eux avec ces paroles- indécentes., & ces jure.?
mens fi- communs parmi nous. Toutes prcee
d'un e(pdit bien fait, & qui'fçgit fe poffeder."

J'ai dit qu'un de leurs principes , & celui,
dont ils font- le plis jaloux , eft qu'un. Homme
ne doit riéèýn à un autre; mais de cett: niau.
vaife maxime ils en rirent une bonne confé..

quece,à ~ quil ne faut jamais faire-
sort à perfonne , quand. on n'en a.reçu aucune-
offenfe. Il rie manque à leur.-bonheur que d'en.
ufer de -Nation à -NationS comm- eý.iIs )fonzr
prefque roujours.de Particulier- à Particulier,
de n'attaquer jamais des Peuples, don-t- ils-
n. oirauicu n fCujer dé fe- piaindre, - de ne pas
pouffer la vengeance fi -loin.

!Jcur fiertéD'iler il fau*t conveni'r que ce qu'on----
1 ~~~re aJmir.ý le 'Plus dans les Sauvages, n eà pas

Stoujours vertu pure ;.que le.tempéramment&
la vani-té-y -on-t beaucoupý dort:&qe ,

,granids -vices-., Cles Hbmtnes,' qui nous paroif.-
Jecntf.i méprifabtes-aut premier abQrd-,fcn les
phis& méprifans de: tou:s- lesý MorreIà ' qui:
s&effiment dav antagre. Les plus fuperbes de
sous &toient. les Huroris., avant que-les fuccès
euiTent enflé. le coeur des.Iroquois',, & eutfent
enté-en-eux une hauteur,_<iue rien. n'a;,encoye
,pu rabattre, fut une goleeéféroc -qi

faifoi-t auparavant leur cara8cere difbin6bif
D'uni autre côté ces Feuprles fi, iers & ù..
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qu'on peut imaginer, efclaves du refpe& hu-
rnain. On Ies accufe aufli d'être légers & in-
conaans, mais c'eft plutôt par efprit d'indé- Juillé.
perdance , que par cara&ere , comme je l'ai
remarqué des Canadiens. Ils font onibrageux-
& foupçonneur , fur - tout à notre égard.
traîtres , quar:d il- va de leur intérêt ; diffimu.-
lés , & vindicatifs a l'excès: le teins ne ralen-
tit point en eux le défir de fe venger; c'eft le
plus cher héritage , qu'ils-laiflent à leurs En-
fans, & ilfe tranfmet de génération en géné"
ration , jufqu'à êe qu'on ait trouvé l'occafion
de l'exécurer.

Quant à ce quon appelle plus particuliere- Des qualirte
mnent les qualités d our , les Sauvages ne du coeur,
s'en piquent pas, o pour mieux dire, elles
ne font point en eux des vertus : il femble
Même qu'ils ne les fcavent pas envifager fous
ce point de vûe ; amitié, compaflion ,.recon-
noiffance, attache, ils ont- quelque chofe de
tout cela, mais ce n'eft point' dans le coeur , ~
&.c'eff moins en eux l'effet d'un bon naturel,
.que de la réfé'xion.,.op de.Pinfiind. Le foirt,
qu'ils prennent des Orphelins-, des Yeuves-,
& des Infimes. l':hofpicalité, qu'ils exercent
.d'une maniere fi admirable , ne font pour eux
qu'une fuite de la perfuafion . o ils font, que
sont doit être commun entre les Hommes. Les
S Peres & les Meres ont pour leurs En fans urie
rendreffe, qui- va jufqu'à la foibleffe , mais

-ui ne les porte point à les rendre vertueux,
& qui paroît purement animale. Les Enfans
de leur côté n'ont aucun retour de naturel pour
ieurs Parens, & les traitent même quelque-
fris avec indignité, principalement- leurs Pe-
m-Ox'n -sn'a raconit.des exesnples, qui fo
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7 horreur ,& qu'on ne peut rapporter: ntais
en vofci un, qui a été public.

juillet. Un Iroquois, qui a lontems fervi dans nos
Exemple du Troupes contre fa propre Nation, & même

peu de naturel'en qualité-d'lOfficier , rencontra fon Pere dans

pour euans ba 'alloit percer , lorFqu'il le
'&eas. reconnut. Il s'arrêta , & lui dit » Tu m'as

=donné une fois la vie , je te la donne aujour-
,bd'hui ; mais ne te retrouves pas une autrefois
:*fous ma main, car je fuis quitte de ce que je
.te devois cc. Rien ne prouve mieux la néceffité
de l'éducation , & que la nature feule ne nous
inifruit pas fuffifamment de nos plus effentiels
devoirs. Et ce qui forme, fr je ne me trompe ,

-une dérnonffration. encore plus fenfible en fà-
veur de la Religion Chrétienne , ceff qu'elle
a produit dans le cœur de ces Rarbates à toUs
ces égards un changement, qui tient du 'mi.
racle.

lotiérés par- Mais fi les Sauvages ne fçavent pas goûter
iuieres en-les douceurs de l'amitié , ils en ont au moins

tre les sauva'reconn- l'utilité. Chacun parmi eux a un Ami
ges. à peu près de-fon âge auquel il s'attache, &

qui 's'attache àlui par dts -iens indiff'olubles.
Deux Fomm-,s aini unis pour leur, intérêt
-commun , doivent tout faire & tout rifquer
pour s entr'aider & Ce Cecôurir mutuellement
la mort mêmc, à ce qu'ils croyent , ne les
fépare que pour un tems: ils. comptent bien
de fe rejoindre dans Vautre 1Ionde pour ne
fe plus quitter, perfuadés qu'ils y auront en:-
core befoin l'un de-l'autre.

J'ai fur cela oui raconter qu'un ·Sauvage
Chrétien, mais qui ne fe condniifoit pas telon
les maximes de l'Evangile , étant menacé de
Îenfer par un Jéfuite > demandA à c-Milione

t
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Maire, s'il croyoit que fon Ami décédé depuis r 7 2 r.
peu f&t allé dans ce lieu de fupplices : le Pere
lii répandit qu'il avoit lieu de juger que Dieu u

lui avoit fait miféricorde: Je n'y veux donc

pas aller non plus , reprit le Sauvage , & ce
motif lengagea à faire tour ce qu'on fouhai:-
toit; c'efr-à-dire , qu'il auroit été aufli vo-
lontiers en Enfer , qu'en îParadis, s'il avoit
cru y retrouver fon Camarade ; mais Dieu fe
fert de tout pour le falut de fes Elus. On ajoûte
que ces A mis , quand ils fe trouvent éloignés.
les uns de-s autres, s'invoquent réciproque-
ment dans les périls, où ils Ce rencontrent
ce qu'il faut fans doute entendre de leurs Gé.
îiies tutélaires. Les préfens font les noeuds de

ces adociations, l'intérêt & le befoin les forti-
lient; c'eft un fecours, fur lequel on peut pref-
que toujours compter. Quelques-uns préten.
dent qu'il s'y glifle du défordre ; mais j'ai fujet
de croire qu'au moins cela n'eft pas général.

La couleur des Sauvages ne fait point , De !a Cosi'

comme plufieurs fe font perfuadés , une troi- leur des savs.
fiéme efpece entre les Blancs & les Noirs. Ils vages.
fant fart bafanés , & d'un rouge fale & obf-
cur , ce qui eff plus fenfible dans la Floride,
dont la Louyfiane fait partie : mais cela ne-
kur eff point naturel. Les fréquentes frixions,
dont ils ufent, leur donne ce rouge , & il
étonnant qu'ils ne foient pas encore plus noirs,
étant continuellement expofés à la fumée en
hyver , aux plus grandes ardeurs du Soleil en
été, & dans toutes les faifons à toutes les in-
rempéries de l'air.

Il eff moins aifé'de rendre raifon de ce qu'à Pourquoi1

Fa réferve des cheveur , que tous ont fort n'ont point
noils d, &es cils &. des fourcils, que quelques- de
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uns mêrie s'arrachent, ils n'ont pas un poil
fur tout le corps; & prefque tous les Améri'
quains font dans le même cas. Ce qui étonné
le plus , c'eft que leurs Enfans naiffent avec
l:n poil rare , & aflez long par toutle corps ,
mais qui difparoît au bout de huit jours. Or
voit aufli dans les Vieillards que!ques poils
au menton , comme il arrive parnil nous aur
FeËnmes d'un certain âge-; j'ai vû attribuer
cette fingularité au- continuel ufage, qu'ont les
Amériquains de'fumer', & qui. eit commun
aux deux Sexs : il paroît plus'naturel à d'au.-
fres de dire que cela vient de la qualité de
leur fang, qui étant- plus pur, à caufe de la
tisplicité de leurs alimens , p-OÀMit moins de
ces (uperfluités, dont le nôtre, plus groifier,
fournit:une fi grande abondance; ou qui ayant
inoins de fels , efi moins propre à ces fortes
de produdions. Il n'eA pas douteux au moins
que c'eff cette fimplicité des alimens, qui rend
rks Sauvages fi légers à la courfe. J'ai vîr un
infulaire , voifin du Japon, qui- n'ayant je.
mais mangé'de pain , m'affra·qu'it faifoit fans
peine à pied ordinairement trente lieuës par
jour , mais qui ayant commencé d'en ufer,
m'avoit plus la même facilité.

Ce qui efl certain, c'eft que nos Sauvages
trouvent une très-grande beauté , à n'avoir
point de 'poil ailleurs qu'à la têre ; que fi
quelquefois il leur. er vient quelqu'un au.
menton , ils l'arrachent d'abord:- que les Eu..
zopéens, quand ils les virent pour la premiert
fois , leur parurent hideux avec leurs.longues
barbes , comme on les portoit alors; qu'ils ne
trouvent point belle notre couleur blanche,
& qyc la chair des Françpis & des -Anglois;
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quand ils ern ont voulu manger, leur a par 1
de mauvais goût , parce qu'elle étoit falee.
Ainfi, Madame , l'idée, qu'on fe formoit au-
trefois en Europe des Sauvages; qu'on y re'-
prérentoit comme des Hommes tout velus,
non - feulement ne leur convient en aucune
maniere, mais eff précifément cele , qu'ils
ont d'abord euë de nous , parce qu'ils crurent
que nous avions tout le corps , comme Ir
menton & l'efomach.

J'ai l'honneur d'être, &c.

VINT-DEUXXE'ME LETTRE.

Voyage à la Riviere de S. Jofeph. Obfervatiof
fur les Rivieres, qui fe jettent dans le Lac
Michigan du côté' de l'Efl. De celle du
P. Marquette, & de Porigne 'de ce nom.
Des Jeux des Sauvages. Quelques traits di*
caraâere de ces Peuples.

De la Riviere de S. .ofeph, ce 16. Août, 172 r,

M ADA ME,
I L y eut hier huit jours, que j'arrivai dans

ce Poile, où nous avons une Million ; & ou
il y a un Commandant avec une petite Gar-.
nifon. La Maifon du Commandant, qui eft
treès-peU, de choe , s'appel.e le Fort , parce
qu'elle eft environnêe d'une affez mauvaife

paliffade, & c'eft à peu près re même partout,
a l'exception des Forts de Chambly & de Ca.
tarocouy, qui ont de véritables Fortereifes.

Sy a &aéamoins dans tous quelcues pecit



7 2 Î. Canons ou des Pierriers qui dans un befoiri
fufifent pour empêcher un coup de main,
pour tenir les Sauvages en refpe&.

Danger de , Nous avons ici deux Villaaes de Sauvages
]aNavig-ation l'un *de Miamis , & l'autre de Pouteouatami*s ,les uns& les autres font la plapart Chrétiens,

mais ils ont été lonters fans Pa eurs , & le
Millionnaire , qu'on leur a envoyé depuis peu

'aura pas peu à faire, pour les remettre dans
l'exerciçe de leur Religion. La Riviere de

Saint Jofeph vient du Sud-Eff fe décharger
dans le fond du Lac Michigan , dont il faut
ranget toute la Côte Orientale , qui a cent
lieuës de loncr , avant que d'entrer dans cette
Riviere. On. la remonte enfuite vint lieuës
pour gagner le fort,. cette Navigation de-
mande de grandes piécautions, parce que,
quand le vent vient du large ,c 'ef-à-dire
de l'Oueff , les lames y font de toute la lon-
gueur du Lac * or les Vents d'Oueff y font
fort fréquens. Il y a bien de l'apparence aufli
que la quantité de Rivieres , qui fe déchar-.
gent dans le Lac, fur la Côte Orientale,
contribuent par le choc de leurs courans avec
les vagues, à rendre la Navigation plus pé-
rilleu : ce qui eR certain , c'eft qu'il enl peu
d'endroits dans le Canada, où il fe foit fait
plus de naufrages. Mais je reprends -mon Jour-
nal ,- o je l'ai interrompu.

Obfervations Le premier jour d'Août , après avoir tra-
fur les Rlvie-verfé à la voile une Baye , qui a trente lieuês
rec>tr fun de profondeur, je laiffai à droite les Ijes du
cettc route. CaloJr , qui ine parurent fort bien boifées ;

& quelques ieuës plus loin fur la gauche,
j'apperçus fur une éminence de fable une efpe-

e de Buiffon, lequel, quand on ef pas fiz
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travers, a la figure d'un Animal couché : les
François l'ont nommé , lOurs qui dort; & les 7 7
Sauvages, YOurs corrbé : Je fis vint lieuës ce Aout.
jour-là, & je campai dans une petite Ifle,
qui eR par les quarante-quatre dégrés, trente
minutes de Latitude-Nord; c'eft à peu près
la hauteur de Montreal. Depuis l'entrée du
Lac Michigan jufqu'à cette Ille, la Côte eft
fort fablonneufe , mais pour peu qu'on avance
dans les Terres , le Pays paroît fort.bon , du'
moins a en juger par les.magnifiques Forêts,
dont il efi couvert. fl en d>ailleurs très-bieri
arrofé, car nous ne faifions pas une lieuë,
fans découvrir ou quelque gros Ruiileau , ou
quelque jolie Riviere, & plus on avance au
Sud , plus les Rivieres font grandes , aufdi
viennent-elles de plus loin, la prefqu'Ifle,
qui fépare le Lac Michigan du Lac Huron,
s'élargii'ant à mefure qu'on avance au Midi.
La pfûpart néanmoins de ces Rivieres font
aflez peu larges, & ont peu de profondeur à
leur embouchure: ce qu'elles ont de fingu-
lier , c'eft qu'on y trouve prefque d'abord ldes
Lacs de deux , de trois, ou de quatre lieuës
de circuit; cela vient fans doute de la quantité
de fables , qu'elles charient; ces fables étant
repouffés par les vagues du Lac, qui viennent
prefque toujours de l'Oueft , s'accumulent à
l'embouchure des Rivieres , dont les eaux
arrêtées par ces digues ; qu'elles ne franchif-
fent qu'avec peine , fe fonr creufé peu à peu
ces Lacs , ou Etangs, qui empêchent que tout
le Pays ne foit inondé à la fonte des neiges.

Le troifiéme , j'entrai dans la Riviere du Rivicre du
Pere Marquette, pour examiner fi ce qu'on P.Marue
&eC avoit dit, etoit vrai. Ce n'eft d'abord
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qu'un Ruiffeau, mais quinze pas plus haut oïi
entre dans un Lac , qui a près de deux lieues
de tour. Pour le faire décharger dans le Mi-
chiga n, on diroit qu'on a coupé avec le pic
un gros morne , qu'on laifle à gauche en en-
trant-, & fur la droite là Côte efi três-bafle,
environ l'efpace d'une bonne portée de fufil,
puis tour.d'un coup elle s'éleve fort haut. On
mne l'avoir véritablement repréfentée ainfi; &
fur cela, voici la Tradition confante de tous
nos Voyageurs , & ce que d'anciens Midfiorn-
Paires m'ont raconté.

Le P. Jofeph M ARqtrq-r-r, natif de Laon
en Picardie , od fa Famille tient encore au-
jourd'hui un rang diffingué, a été un des plus
illuftres Miffionftaires de la Nouvelle France;
il en a parcouru prefque toutes les Contrées,
& il y a fait plufieurs découvertes, dont la
derniere eff celle du Miciflipi , od il entra
avec le Sieur J O LI E T en 1673. Deux ans
après cette découverte , dont il a publié a
Relation , coime il alloit de Chicagou ,qui
cf au fond du Lac Michigan , à Michillima-
kinac , il entra le dix- huitiéme de May 1675
dans la Riviere, dont il s'agit, & dont l'em-d
bouchure étoir alors à l'extrémité du Terreik
bas, que j'ai dit cu'on laiffe à droite en y
entrant , il y dreffa fon Autel, & y dit la
Mele. Il s'éloigna enfuite un peu pour faire
fon A&ion de Graces , & pria les deux Hom-
mes, qui conduifoient fon Carrot , de le laif-.
fer feul pendant une demie-heure. Ce tems
paffé , ils allerent le chercher, & furent très,-
furpris de le trouver mort ; ils fe fouvinrent
n4 annoins qu'en entrant dans la Riviere , l
Li étoit échappé de dire qu'il finiroic là. fog
voyage.
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Cependant comme il y avoit trop loin de-là 1 7 2

à Michillimakinac pour y porter fon Corps .
on l'inhuma affez près du bord de la Riviere .Aout.

quidepuis ce terns-là s'eft éloignée peu à peu,
comme par refpea , jufqu'au Cap , dont elle
baigne préfentement le pied, & od elle s'efl
fait un nouveau paffage. L'année fuivante un
des deux Hommes , qui avoient rendu les
derniers devoirs au Serviteur de Dieu , r:-
rourna à l'endroit, où ils l'avoient enterré,
en tira ce qui en reftoit , & le porta à Michil-
limakinac. Je n'ai p»^ fçavoir , ou j'ai oublié
le nom , que portoit-auparavant cette Rivie-
re; mais aujourd'hui les Sauvages ne l'appel-
lent point autrement, que la Riviere de la
Robe noire ( a), les François lui ont donné
le nom du Pere Marquette, & ne manquent
jamais de l'invoquer , quand ils fe trouvent
en quelque danger fur le Lac Michigan. Plu-
fieurs ot aflûre qu'ils fe croyoient redevables

à -fon interceflioD, d'avoir échapé à dç très-
rands périls.

Je fis encore trois lieuës ce jour - là , & Dcs Pis-

'allai camper à l'entrée de la Riviere de Saintro""s.
Nicolas , fur le bord d'un joli Lac, plus long
& moins large que le précédent. J'y trouvai
une grande quantité de Pins rouges & blancs,
ceux-ci ont l'écorce plus rude , mais le bois
en efl meilleur , & il en fort une Gomme affez
fine; ceux-là ont l'écorce plus douce, mais
le bois en eft plus pefant :on en tire le Bray,
dont on fait le meilleur Godron. Je naviguai
ainfi agréablement jufqu'à la Riviere de Saint

a ) Les Sauvages ap- les Collets blancs ; & les
pellent ainfi les .éfuites. Récollets,. les Robes grij~es,
Ps nomment les Prêtres,
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Jofeph , où j'entrai le fixiéme fort tard ou
le feptiéme de bon matin, car il étoit environ
minuit, lorfque nous y arrivâmes ; nous étant
repofés deux bonnes heures au bord du Lac
de la Riviere noire, qui en eft à huit lieuës,
& ou il y a beaucoup de Ging -Seng.

e ar- La Riviere-de Saint Jofeph a plus de cent
Au- lieuës de cours , & fa fource n'eft pas loin du
SLac Erié; elle eft naviguable pendant quatre-.

vint lieuës , & dans les vint-cinq, que je la
remontai pour me rendre au Fort, je n'y ai
vû que de bonnes Terres , couvertes d'Ar-
bres d'unh hauteurprodigieufe , fous lefquels
il croît en quelques endroits de très-beau Ca-
pillaire. Je fus deux jours à faire ce chemin ,
mais le foir du premier , je courus grand rit-
que de n'aller pas plus loin; je fus pris pour
un Ours ,. & il ne s'en fallut rien , que je ne
fuffe tué en cette qualité par un de mes Con-
dudeurs : voici comment.

Après le Souper & la Priere , comme il fai-.
foit fort chaud , j'allai me promener en fui-
vant toujours le bord de la Riviere. Un Bar.
bet , qui me fuivoit partout, s'avifa de Ce
lancer dans l'eau , pour y chercher je ne fçai
quoi, que j'y avois jetté fans réfléxion: mes
Gens, qui me croyoient retiré , d'autant plus
qu'il éroit fort tard, & que la nuit étoit obf.
cure , entendant le bruit, que fit cet Animal ,
crurent que c'étoit un Chevreuil , qui pafloit
la Riviere, & deux d'entr'eux partirent de la
main avec leurs Fufils chargés par bonheur
pour moi un des deux , qui étoit un étourdi ,
fut rappellé par les autres , de peur qu'il ne
fît manquer la proye, mais il auroit bien pâ
fe faire que par étQurderie il ne m'eût pas
manque.
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L'autre avançant lentement, m'apperçut 772
1 a vint pas de lui, & ne douta point que ce ne

t fàt un Ours, qui fe drefloit fur fes deux par- Aou,
tes de derriere, comme ces Aninaux font
toujours, quand ils entendent quelque bruit.
A cette vûë le Challeur bande fon Fufil, ou

t il avoir mis trois poftes courbant pref-
ýjue à terre , fait fes a roches le plus douce.
ment qu'il peut. Il ail r tirer, lorfque dc mon
coté je crus voir quelque chofe, mais fans
pouvoir diffinguer ce que c'étoit: ne pouvant
néanmoins douter que ce ne fût quelqu'un de

s mes Gens , je m'aviai de lui demander , fi
par hazard il ne me prenoit point pour un
Ours; il ne me répondit point, & lorfque je
l'eus joint, je le trouvai tout interdit, '&

r comme faifi de l'horreur du.coup , qu'il avoir
été Cur le point de faire. Ce furent fes Cama-
rades , qui m'apprirent ce qui s'étoit paffé.

La Riviere de Saint Jofeph ef fi commode
pour le Commerce de toutes les Parties da
Canada, qu'il n'en pas étonnant qu'elle ait
toujours été beaucoup fréquentée par les Sau-
vages. D'ailleurs elle arrofe un Pays très-fer-
tile, mais ce n'eff point là ce que ces Peuples

s efiment le plus. C'e Meme bien dommage
de leur donner de bons Terreins; ou ils n'en
font aucun ufage, ou ils l'ont bientôt dé-

raiffrhen y femant leur Maïz. Les Mafcoutins
'r avoient, il n'y a pas lantems , un Etabliffe-

ment fur cette Riviere , mais ils font retour-
ir nés dans leur Pays, qui eff, ditzon, encore

plus beau. Les Pouteouatamis y ont occupé
e fucceffivement plufieurs Poffes, & y fo'nt en-

core; leur Village eff du même côté que le
as Fort, un pcu ag-deffqUs & fur un très-beapt
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Platon : celui des Miamis eff de l'autre côté
de la Rivier.0T Les Sauvages qui Ce font de tout tems plus

Du Giu-Seng appliqués que les autres à la Medecine , font
de aoada. grand cas duGin-Seng, & font perfuadés que

cette Plante a la vertu de rendre les Femmes
fécondes. Je ne crois pourtant pas que ce foit
par cette :raifon, qu'ils l'ont nommée Abe-
foutcheng,, qui veut dire un Enfant ; elle
doit ce.aom à lafigure de fa racine, au moins
parmi les Iroquois. Vous avez v -fans doute,Madame , ce que le P. Laffitau, qui le pre-.
mier l'a portée en France , en a écrit fous le
nom d'Aureliana Canadenis : elle eft au
moins pour la figure, abfolument la même
que celle , qui nous vient de la Chine , -&
que les Chinois tirent de la Corée & de la
Tartarie. Le nom , qu'ils lui donnent, & qui,
lignifie la refemblance de fHemme; les ver-.
tus , qu'ils lui attribuent, & qu'ont experi-
rnentées en Canada ceux, qui en ont fait
ufage , & la conformité du Climat (a ) font
un grand préjugé , que fi nous la prenions
comme venant de la Chine, elle feroit auffi
efimée que celle, que les Chinois nous ven-
dent; peut-être n'a-t-elle fait fi peu de for-
tune parmi nous, que parce qu'elle croît dans
un Pays , qui nous appartient, & qu'elle n'a
pas le relief de nous être tout- à-fait étrangere.

&d4.safa En remontant la Riviere de Saint Jofeph ,

[as. (a ) La Riviere noire a porté à la Chine, & pré.
ed par les quarante-un dé. paré par les Chinois , ils
grés , cinquante minutes; l'ont vendu comme ve-
c'ef par ·cette même Lati- nant de Corée , ou de Tar-
tude, qu'on tire le Gin- tarie. Au refte cette pré-
Seng de Corée , pour l'Em- paration n'y ajoûte rieni.
pereur de-la Chine. Onen ·
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}- remarquai quelques Arbres , -que je n'avois
point vûs ailleurs. Le plus fingulier , que je

s pris d'abord pour un Frefne à Ces feuilics, AOût
t vient extrêmement gros, & porte des Féves,

qui font très-belles à la vûë, mais on a bea.ti
les faire bouillir, elles n'en font que plus du-
res , & il n'a jamais été poflible d'en faire au-.
cun ufage. Les Campagnes, qui environnent
le Fort , font tellemen t couvertes de Saffafras,
que l'air ei enf embaumé ; mais ce n'eft point
un grand Arbre , comme à la Caroline, ce
ne font que de petits Arbrifeaux, qui ram>pcnt
prefque à terre; peut-erre aufli ne font-ce que
des rejettons des Arbres, qu'on a coupes ,.pour
défricher les environs du Fort, & des Bour-
gades Sauvages.

Il y a ici quantité de Simples , dont on pré- secret as
tend que res Sauvages ufent u-n peu à raventu-.sausaes
re , fans autre principe que l'expérience hafar-
dée légerement, & qui les trompe quelque nes de ¡cut
fois: car les mêmes remedes- n'agifent pas Pays.
egalement Cur toutes fortes de Sujets , atta-.
qués des mêmes maladies , mais ces Peuples
ne fçavent pas faire toutes ces différences.
Une choie ., qui m'étonne toujours , c'efL
l'impénétrable fecret , qu'ils gardent fur leurs
Simples , ou le peu de curiofiré des Francois,
pour en avoir la connoifince. S'il n'y a point
de la faute de ceux-ci, rien ne montre mieux,
ce me femble , que les Sauvages ne nous

> voy ent pas volontiers dans leur Pays : mais
iious en avons d'autres preuves, aufli peu áqui-

vls que celles ci. Il fe pourioit bien auff
'ils fullent au fujet de leurs Simples dans la

même opinion , od l'on affûre qu'ils font par
-rapport à leurs Mi 'es;à fivoir, qu'ils iour-

Tm.VI,'
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roient , s'ils en découvroient quelques-uneS
aux Etrangers.

OUt. Les Sauvages de ces Quartiers font naturel-
Miamis.lement voleurs, & regardent comme de bonne

-prife , tout ce qu'ils peuvent attraper. Il ei
vrai que fi l'on s'appcrçoit de bonne heure ,
qu'on a perdu quelque chofe , il fuffit d'en
avertir le Chef, on eft affùré de la retrouver ;
mais il faut donner à ce Chef plus que la va-
Jeur de la chofe , & il demande encore quel-
que bagatelle pour celui , qui l'a retrouvée ,
& qui eft apparemment le V oleur même; je
fus dans le cas dès le lendemain de mon arri-
«vée , & on ne me fit point de grace : ces Bar-
bares foùtiendroient une guerre, plutôt que
de Ce relâcher fur ce point.

Quelques jours après je fus rendre vifite au
Chef des Miamis, qui m'avoit prévenu ; c'eft
un grand Hom me bien fait, mais fort dif-
gracié, car il n'a point de nez: on m'a dit que
ce nalheur lui étoit arrivé dans une débau-
che. Quand il fçut que je venoisle voir , il
alla Ce placer au fond-de faCabanne , fur une
maiiere d'Effrade , où je le trouvai affis les
jambes croifées, à la façon des Orientaux. Il
ne me dit preCque rien, & me parut affeder
pne gravité fiere , qu'il foûtenoit alfez mal;
c'ci le premier Chef' Sauvage , à qui j'ai vâ
obferver ce cérémonial, mais on m'avertit
qu'il faut lui rendre la pareille, fi on ne veut
pas en être méprifé.

1 iu ¿es Ce jour là les Pouteouatamis étoient venus
s. jouer au leu des Pailles chez les Miamis; on

jouoi, dans la Cabanne du Chef, & dans une
Place , qui eif vis-à-vis. Ces Pailles font de
petits joncs de la grofleur des tuyaux de Feiu

1>
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ment, & de la longueur de deux doigts. On
en prend un paquet , qui cf ordinairearnt ,
de deux cent un, & toujours en nombre im Acu,
Fair. Après qu'on les bien remués , en fai-
fant mille contorfion & en invoquant les
Génies, on les fépare ec une eÇpece d'aleine,
ou un cs pointu, en paede dix : chacun

r prend le fien à l'aventure, & celui , à qui
échoit le paquet de onze , gagne un certain
nombre de points, dont on cff convenu: les
Parties font en foixante , ou en quatre-vint.

Il y a d'autres manieres dc jouer ce Jeu, &
en a voulu me les expliquer , mais je n'y ai
rien compris, finon que quelquefois le nom-

ue bre de neuf gagne toute la Partie. On m'a
ajoûté qu'il y avoit autant d'adreffe, que de
hazard à ce Jeu, & que les Sauvages y font
extrêmement frippons , comme dans tous le;

if autres; qu'ils s'y acharnent fouvent jufqu'a y
ue - palier les jours & les nuits, & que quelques-

uns ne ceifent point de jouer , que quand ils
font tout nuds, & n'ont plus rien à perdre.

ne Ils en ont un autre, qui ne pique point par
l'envie de gagner ; c'eff un pur divertiffement,

Il mais il a prefque toujours des fuites funeffes
.er ,pour les moeurs.

l $'uAe l'entrée de la nuit on drefle au milieu Autre Jeu
grande Cabanne plafieurs poteaux pla--i cés en rond , au milieu font les Inifrumens

.ut on poÇe fur chaque poteau un paquet de du-
-vet, & il doit y en avoir de toutes les cou-

aus eurs. Les jeunes gens des deux Sexes nêleés
on nfemble , danfent en rond autour des po-
'ne eaux , les Filles ayant auffi du duvet , de la
ce ,eouleur qu'eles aiment : de tems en tems un

t cunc Homme -v détache & va prendre fur
- Bij
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2 7 n poteau du duvet de la couleur , qu il recoil.
o7 2. anoît être au gré de fa Maîtreffe, & fe le mer.

4out: tan t fur la tête , il danfe autour d'elle, &S
luidonne par figne un rendez-vous : la danfe
finie , le fe&f'in commence ,.& dure tout le
jour; le foir tout le monde fe retire, & le$
,Filles font fi bien leur compte , que malgré le
vigilance de leurs Meres , elles fp trouvent
eu lieu qui leur a été affigné.

Les Miamis ont encore deux Jeux, dont
le premier fe nomme le Jeu de la Crofe. Og
y joue avec une bale & des bâtons , recourbés
& terminés par une efpece de raquette. Oa
drefle deux poteaux , qui fervent de bornes ,
& qui font éloignés Yan de l'autre, à propor-
tion du nombre des Joueurs. Par exemple,
s'ils font quatre-vint , il y a entre les Poteaux
une demie lieuë de di fance. Les Joueurs font
partagés en deux bandes, qui ont chacune
leur poteau , & il s'agit de faire aller la bale
jufqu'à celui de la Partie adverfe , fans qu'elle
tombe à terre , & fans qu'elle foit touchée
avec la main ; car fi lun ou l'autre arrive , on
perd la Partie , à moins que celui , qui a fait
la faute , ne la répare, en faifant aller la bale
d'un feul trait au but , ce qui eR ouvent ima-
poffible. Cer Sauvages font fi adroits à pren-
ère la bale avec leurs crofles, que quelquefois
ces Parties durent pluíieurs jours de fuite.

Le fecond Jeu approche beaucoup de celui-
ci , & n'efl pas fi dangereux. On marque deux
termes, comme au premier, & les Joueurs oc-
cupent tout l'efpace , qui en entre deux. Celui
qui doit commencer, jette en l'air une bale 1ç
.plus perpendiculairement qu'il eh pofflible,
afin qu'il puiffe plus alfément la rattraper, &
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:- 15 jetter vers le but. Tous les autres onf les

bras levés, & celui, qui faifit la bale , fair la 17
xe mme manouvre ,ou jette la bale à qtiéqu'un Aout.

e de fa bande , qu'il effime plus alerte , Ou plus
'adroit cue lui; car pour gagner la Partie, il

faut que la bale , avant que d'arriver au but,
't ne foit jamais tombée entre les mains d'aucurr

des Adverfaires. Les Femmes jouent aufli à
t de Jen, mais rarement, leurs Wandes font de

quatre ou cinq, & la premiere, qui laifle
s tomber la Bale, perd la Partie.

Les Pouteouatamis ont ici un Chef & un DuChdU
Orateur, qui font gens de mérite. Lc pre- de I'Oreaut

mier, nommé Pirémon , eft un Homme de Pouteoua-

plus de foixan;e ans , fort fage, & d'un bon m

x confeil; le fecond, appellé Oziilamek . ef'
r plus jeune ; il ea Chrétien , & bien inifruit,
e mais il ne fait aucun exercice de fa Religion.
e Un jour, que je lui en faifois des reproches ,
e il me quitta brufquement, alla dans la Cha-
e pelle, & fit fa priere à haute voix , de forte
n que nous lentendions de chez le Millionnaire:

il eff difficile de voir un -Homme , qui parle
e mieux , & qui ait plus d'efprit; d'ailleurs il

enf d'un cara&ere fort aimable, & fincerement
ittaché aux François. Pirémon ne l'eff pas
moins, & je les ai entendu tous deux parler
dans un Confeil chez le Commandant, où

sil nous dirent dè très-belles chofes.
x ~ Plufieurs Sauvages des deux Nations , qui suitesfiar
. font établies fur cette Riviere , ne font que tes de l'ynre4,

d'arriver des Colonies A ngloifes, où ils étoient gzetie.
allé vendre leurs Pelleteries, & d'od ils ont
rapporté beaucoup d'Eau-de-vie. Le partage
eYcn eff fait à la maniere accoûtumée; c'ef-à-
dpire, grchaque jour on en diafribuoit à un

Bîi
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certain nombre de Perfonnes, autant qu'il er-
falloit à chacun pour s'enyvrer, & tout a été

Aout bû en huit jours. On commençoit à boire dans
les deux Villages , dès que le Soleil étoit cou-
ché, & toutes les nuits les Campagnes reten-
tilfoient de cris & de hurlemens affreux. On
eût dit qu'une Efcouade de Démons s'étoit
échapée de PEnfer , ou que les deux Bourgades
étoient acharnées à s'entr'égorger; il y eut
deux Hommes d'eflropiés, j'en rencontrai un,
qui s'étoit café le bras en'tombant & je lui
dis ;que fans doute une autre fois il feroit
plus fage: il me répondit , que cet accident
n'étoit rien , qu'il feroit bientôt guéri, &
qu'il recommenceroir à boire , dès qu'il aur-
roit dequoi.

Jugez, Madame , ce que peut faire un
Miffionnaire au milieu de tout ce défordre,
& ce qu'il en coûte à un honnête Homme
qui s'eft expatrié pour gagner des Ames à
Dieu, de fe voir obligé d'eu être le témoin,
& de n'y pouvoir apporter de remede. Ces
Barlbares connoiffeut eux-mêmes que l'yvro-
gnerie les ruine & les détruit; mais quand on
veut leur perfuader , qu'ils devroient être les
premiers à demander qu'on leur retranche une
boiffon, qui a pour eux des fuites fi fâcheu-

wfes, ils fe contentent de répondre » C'eff
vous , qui nous y avez accoûtumé, nous ne
pouvons plus nous en pafer, & fi vous refu-
fez de- nous en donner, no.us en irons cher-
cher chez les Anglois. Cette liqueur nous tuë,

» & nous dépouille , il efi vrai, mais c'eft vous,
o qui avez fait le mal, & il eft fans remede ".

Ils n'ont pourtant pas raifon de s'en prendre
ainfi à nous feuls, fans les Anglois je crois
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i <u'on auroit pû faire cefFer ce Commerce dans

la Colonie, ou le réduire à Ces jufles bornes; 2
ns on fera même peut-être obligé bientôt de le Aoûr

permettre aux François, en prenant des mefu-
n- res pour en empêcher l'abus, d'autant plus

que l'Eau-de-vie des Anglois eR beaucoup
>it plus mal-faifante , que la nôtre.
es Un défordre, qui attaque les mœurs, nd
ur va ja.mais feul; il eft toujours le principe, ou

la fuite de plufieurs autres. Les Sauvages,
ui avant.que d'être tombés dans celui, dont nous
>it parlons , à la guerre près , qu'ils ont toujours
nt faite d'une maniere barbare & inhumaine,
& n'avoient rien , qui troublât leur bonheur;

l'yvrognerie les a rendus intéreflés, & a trou-
blé la douceur , qu'ils goûtoient dans le de-

in inmeffique, & dans le commerce de la vie.
Toutefois , comme ils ne font frappés que de
l'objet préfent , les maux , que leur a caufés

à cette paffion , n'ont point encore tourné er
habitude ; ce (ont des orages, qui palfent,

es& dont la bonté de leur caraâere , & le fond
de tranquillité d'ame, qu'ils ont reçûë de la

>n Nature, leur ôtent prefque le fouvenir, quand
es ils font paffs.
le Il faut avouer que du premier coup d'oeil la Bonheur Jde
i- vie qu'ils menent , paroît bien dure , mais sauvages.
:nt cutre qu'en cela rien ne fait peine , que par
le comparaion, & -que l'habitude eff une fe-
1-. conide nature, la liberté dont ils jouiffent,
r-. e pour eux un grand dédommagement des
, ccmmodités, dont ils font privés. Ce que
s, r cus voyons tous les jours dans quelques Man-
. dias de profefion, & dans plufieurs perfon-.

re nes de la Campagne , nous fournit une preuve
fenfible , qu'on peut être heureux dans le fein

B iiij
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r -7 . même de l'indigence. Or les Sauvages le font

encore plus réellement ; premierement, parce
qu'ils croyent l'êre en fecond lieu, parce
qu'ils Cont dans la pofeù1ion paifible du plus
précieux de tous les dons-de la Nature ; enfirr
parce qu'ils ignorent parfaitement, & n'ont
pas même envie de connoître ces faux biens,
que nous eflimons tant , que nous achetons
au prix des véritables, & que nous goûtons fi
Feu.

Effedivement en quoi ils Cont plus effima.
bles, & doivent être regardés comme de vrais
Philofophes , c'eft que la vië de nos commo-
dités e nos richeffes, de nos magnificen.
ces , les ont peu touchés , & qu'ils e fçayent
bon gré de pouvoir s'en pafler. Des Iroquois,
qui en 1666 allerent à Paris, & à qui on fit
'voir toutes les Maifons Royales, & toutes les
beautés de cette grande Ville, n'y admirerent
rien , & auroicnt préfdré leurs Villages à lar
Capitale du. plus florillant Royaume de l'Eu-.
rope , s'ils n'avoient pas vû la ruë de la Hu-
chette , où les Boutiques des Rotifleurs, qu'ils
trouvoient tcujours garnies de Viandes de
toutes les fortes , les c'hrmerenr beaucoup.

mépris quC'is On ne peut pas. même d.ire qu'ils ne font
io't de- fot,-cenchantés de leur façon de vivre > que parce

vivre, qu'ils ne connoifIent point la douceur de la
nôtre. Des. Francois- en alfez grand nombre
ont vécu comme eux, & s'en font fi biea
trouvés ,que plurieurs n'ont jamais pû gagner
fur eux, quoiqu'ils puffent être fort à leur aife
dans la Colonie , d'y revenir .au contraire,
il n'a pas été poffible à un feul Sauvage de fe
faire a notre maniere de vivre. On a pris de
leurs Enfans au naaillot , on les a éleves avec
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reaucoup de foin; on n'a rien omis pour leur I 72. I,

oter la connoiffance de ce qui fe pafloit chez
leurs Parens: toutes ces précautions ont été Aout-
inutiles , la force du fana l'a emporté fur l'é-
ducation : ýdès qu'ils fe Font vûsen liberté,
ils ont mis Icurs habits en pieces, & font
allés au travers des Bois chercher leurs Coin-.
patriotes, dont la vie leur a paru plus agréa-e
ble , que celle, qu'ils avoieat menée chez
nous.

Un Iroquois , nommé la Plaque celui-là
même , dont je vous ai dit, Madame, qu'en
fauvant la vie a fon Pere dans un combat, il
s'étoit cru dégagé de tout ce qu'if lui devoit,
a vécu plufieurs années avec les François ; om
l'a même fait Lieutenant dans nos Troupes ,
pour le fixer , parce que c'étoit un très-brave
Homme. Il n'a pû y tenir , il eft retourné
dans fa Nation, n'emportant de chez nous
que nos vices, & n'ayant corrigé aucun de e
ceux , qu'il y avoit apportés. Il ainoir éper-.
duërment les Femmes, il étoit bien, fait , fa
valeur & fes belles a&ions lui donnoient ury
grand relief, il avoit beaucoup d'efprit, &
des manieres fort aimables ; il fit bien des
infidelles, & fes défordres aflerent fi loin ,

Q qu'on délibera dans le Confeil de fon Canton,
fi on ne s'en déféroit pas. Il fut néanmoins
conclu à la pluralité des voix qu'on le laiffe-
roit vivre, parce qu'étant extrêmement cou.
ageux, il peupleroit le Pays de bons Guer-

riers.
Le fin, que tes Meres prennent de leurs Dufinso

Infans , tandis qu'ils font encore au berceau ,les Meres
eN au-deffus de toute exprefflon, & fait voiprenent de:

Leurs Innans,ie, fefilmet µ nous g'aconsfovt
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S .tout , par les réfléxions , que nous ajoûtons

Août. a ce que nous infpire la Nature. Elles ne les
quittent jamais, elles les portent partout avec
elles, & lorfqu'elles femblent fuccomber fous
le poids, dont elles fe char gent, le berceau
de leur Enfant n'eft compté pour rien : on
diroit même que ce furcroît de fardeau eft un
adoucillement , qui rend le refre plus léger.

Rien n'eff plus propre que ces berceaux,
l'Enfant y eft commodément & mollement
couché: mais il n'eff bandé que jufqu'à la
ceinture: de forte que quand le berceau eRt
droit , ces petites Créatures ont la têtes& la
moitié du corps pendant ;,on s'imagineroit en
Europe, qu'un Enfant , qu'on laifferoit en cet
état , deviendroit tout contrefait, mais il en
arrive tout le contraire, cela leur rend le corps
fouple, & ils font en effet tous d'une taille &
Zdun port , que les mieux faits parmi nous
envieroient. Que pouvons - nous opporer à
une expérience fi générale ? Mais ce que je
vais dire , n'eft pas auffi aifé à juftifier.

gres n- Il y a dans ce Continent des Nations,
di&uft >s qu'on nomme Têtes plates, & qui ont en

dnnt a effet le front fort applati, & le haut de la tête
1nufs Enfans.,un peu allongé.Cette conformation n'eft point

l'ouvrage de la Nature, ce font les Meres,
qui la donnent à leurs Enfans , dès qu'ils font
nés. Pour cela elles leur appliquent fur le
front , & fur le derriere de la tête deux maffes
d'argile , ou de quelqu'autre matiere gefante ,
qu'elles ferrent peu à peu , jufqu'à ce que le
crâne ait pris la forme,, qu'elles veulent lui
donner.1l paroît que cette opération fait beau-
coup fouffrir ces Enfans , à qui on voit fortir
par les narines une matiere blanchâtre aflez
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épaife: mais ni ces accidens, ni les cris que I 2 J
font ces petits Innocens , n'allarment point
leurs Meres , jaloufes de leur proprér -ne Août.
bonne grace, dont elles ne congoivent pas
qu'on puiffe fe paffer. C'eft tou# le contraire
parmi certains Algonquins, que nous avons
nommés Têtes de Boule , & dont je vous ai
déja parlé , car ils font confifter la beauté à
avoir la tête parfaitement ronde, & les Meres
s'y prennent auffi de très-bonne heure, pour
donner cette figure à leurs Enfans.

Je voulois, Madame , profiter du oifir;
que j'ai ici, & qui fera peut-être plus long,
que je ne le voudrois, pour finir tout ce que .
j'ai à vous dire fur cette matiere , mais quel-
ques embarras , qui me font furvenus, & le
départ prochain d'un Voyageur , qui s'en
retourne dans la Colonie , m'obligent à in-
terrompre ce récit, que je reprendrai au pre-
mier jour.

Je fuis, &c.

VINT-TROISIE'ME LETTRE.

Suite du Caradere des Sauvages, & de leur
maniere de vivre.

De la Riviere de S. Jofeph, ce 8 Août, 171 i.

NIADAME,
JE reprends, la fuite de mes Mémoires ot

le l'ai interrompuë, vous trouverez peut-être
que je n'y mets pas affez d'ordre, mais on e-



ý6 10UA1; N A1.z H r's'r.ON P Q(0fE

cu47e du moins dans une. Relation, ce qu'ots
171 2. admire dans une Ode ; ce qui dans un Poëe
Août. Lyrique eft un effet de l'Art, eff une néceffité

dans un Voyageur , qui ne peut raconter les
chofes, qu'à mefure qu'il les apprend, & qui
ea obligé d'écrire ce qu'il- voit dans la crainte
de l'oublier.

Ce qui for- Les Enfans des Sauvages , au fortir du ber-
rie les Sauceau, ne font gênés en aucune maniere, &

ûfi bie dès qu'ils peuvent fe rouler fur les pieds & fur
les mains, on les laiffe aller ot ils veulent
tout nuds dans l'Eau, dans les Bois, dans la
Bouë, & dans la Neige ; ce qui leur fait utm
corps robuae, leur donne une grande fou-
plefie dans les membres, les endurcit contre
les-injures de l'air ; mais aufi, comme je l'ai
déja remarqué, leur caufe des foiblefles d'ef-
toinach & de poitrine, qui les ruinent de
bonne heure. L'été ils courent, dès qu'ils font
levés , à la Riviere , ou dans les Lacs, & y
demeurent une partie du jour à batifoler,
comme on voit les Poilions fe jouer, quand
il fait beau tens , vers la furface de l'eau. Il
e$ certain que rien n'eft plus propre que cet
exercice à les dénouer, & à Les rendre agiles.

lens pre- On leur met auffi de très-bonne heure l'arc
ieicrs exerci- & la flèche en main, & pour exciter en eux

ce,& leur
r 'dlatIon cette émulation, qui enf la meilleure maîtreffe

uxL(. des Arts, il n'eft pas néceffaire d'e placer leur
déjeuner au haut d'un Arbre , comme on fai.-
foit aux jeunes Lacédémoniens , ils naiffent
rous avec cette pafion pour la gloire , qui n'a
pas befoin d'être aiguillonnée ; aufli tirent-ils
leurs flches avec. une juffell étonnante, &
il ne leür a prefquerien coût pouren acquérir
une EemblabIc dans. l'ufage de aos.armes a feu.
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On les fait encore lutter enfemble, & ils
s'acharnent tellement à cet exercice, que fou-
vent ils fe tueroient , fi on n'avoit pas le foin Aout.
de les féparer 3 ceux qui ont du defTous en
conçoivent un fi grand ddpir, qu'ils ne fe don-
nent pas le moindre repos , qu'ils n'ayent eu
leur revanche.

En général orr peut dire , que les Peres & A qgoi re
les Meres ne négligent rien pour infpirer à rduir ldu-
leurs Enfans certains principes d'hanneuro icerrains d' iner leur donne.
qu'ils confeýrvetrr toute leur vie , mais qu'ils
appliquent fouvent aflez mal, & c'efn à quoi
fe réduit.toute l'éducation , qu'ils leur don-
nent. Quand ils les inifruifent fur cela , c'ef
toujours d'une maniere indirede ; la plus or-.
dinaire eff de leur raconter le-sbelles adions
de leurs Ancêtres , ou de ceux de Itur Natiôn:
ces jeunes Gens prennent feu a ces récits, &
ne foupirent plus qu'après les occafions d'imi-
ter ce qu'on leur a fait admirer. Quelquefois
pour les corriger de feurs défauts, on.employe
fles prieres & les larmes, mais jamais les me-
naces ; elles ne feroient aucune impreflion fur
des efprits prévenus, que perfinne au monde
n'eff en droit de les contraindre.

Une Mere, qui voit fa Fille fe comporter
mal , fe met à pleurer ; celle-ci lui en deman-.
de le fujet, & elle fe contente de lui dire,
Tu me dcshonores. Ileil rare que cette maniere
de reprendre , ne foit pas efficace. Cependant
depuis qu'ils ont eu plus de commerce avec
tes François , quelques - uns commencent à
châtier leurs Enfans , mais ce 'n'eft guéres
que parmi ceur, qui font Chrétiens, ou qui
fe font fixés dans la Colonie. Ordinairement
la plus grande punition, cue les Sauvag
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17 2 employent pour corriger leurs Enfans, c'eft
de leur jetter un peu d'eau au vifage , les En-

-Ao 0 -Pfans y font fort fenfibles, & généralement à
tout ce qui Cent le reproche, ce qui vient de
ce que le dépit eR leur plus forte paflion à cet
âge.

Des famions On a vA des Filles s'étrangler, pour avoir
des sauvages. reçû une réprimande afez légere de leurs Me-.

res, ou quelques goutes d'eau au vifage, &
les en avertir en lui difant , Tu n'auras plusde
Fille. Le plus grand mal eff que ce n'efl pas
toujours à la vertu, qu'on exhorte ces jeu-
lies Gens, ou ce qui vient au même , qu'on
ne leur donne pas toujours de la vertu, des
idées bien juRes. En effet on ne leur recom-
mande rien tant que la vengeance, & c'eff de
quoi on leur montre de plus fréquens exem-
ples.

Il femble , Madame, qu'une enfance fi mal
difciplinée doive être fuivie d'une jeuneffe
bien turbulente & bien corrompue ; mais
d'une part les Sauvages font naturellement
tranquilles , & de bonne heure maîtres d'eux-.
mêmes , la raifon les guide auffi-bien plutôt
que les autres Hommes & de l'autre, leur
tempéramment , fur-tout dans les Nations
du Nord , ne les porte point à la débauche.
On y trouve bien quelques ufages , od la pu-.
deur n'eff nullement ménagée , mais il paroît
q ue la fuperifition y a plus de part, que la

dépravation du cœur.
Les Hurons , quand nous commençâmes à

les pratiquer , étoient plus lafcifs , & fort
brutaux dans leurs plaifirs. Les jeunes Gens
des deux Sexes s'abandonnoient fans honte à
toutes fortes de diflolations, & c'étoit prir'l-
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cipalernent parmi eux , qu'on ne s'avifoit pas
de faire un crime à une fille de s'être proi-
tuée : leurs Parens étoient les premiers à les Aout.
y engager, & l'on voyoit des Maris en faire
autant de leurs Femmes , pour un vil intérêr.
Plutieurs ne fe marioient point , mais pre-
noient des Filles pour leur fervir', difoient-.
ils, de Compagnes , & toute la difference
qu'on rpettoit entre ces Concubines & les
Epoufes légitimes , c'eil qu'avec les premie-
res on ne contradoit nul engagement; da
reIe leurs Enfans étoient fur le même pied
que les autres, ce qui ne produifoit aucun
inconvénient dans un Pays , oùil n'y a point
de fucceflions à recuelir.

On ne diftingue point ici les Nations par Leur habil-
leur habillement, les Hommes , quand il fait lenent.
chaud , n'ont fouvent fur le corps qu'un Bra-
hier : l'hyver ils fe couv-rent plus ou moins,
fuivant le Climat. Ils ont aux pieds des efpeces
de chauffons de peaux de Chevreuils paifées
à la fumée; leurs bas font auffi des peaux ou
des morceaux d'étoffes , dont ils s'envelopent
les jambes. Une camifole de peau les couvre'
- ufqu'à la ceinture , & ils portent pardeffus
une couverture , quand ils peuvent en avoir
finon ils fe font une -robe d'une peau d'Ours,
ou de plufieurs peaux de Caffors , de Loutres
ou d'autres femblables fourures , le poil era
dedans. Les Camifoles des Femmes defcen.
dent jufqu'au deffous des genoux ; & lorfqu'il
fait bien froid , ou qu'elres font en voyage,.
elles fe couvrent la tête avec leurs couvertu-
res, ou leurs robes. J'en ai vû plufieurs , qui
avoient de petits bonnets , faits comme des ca-
lottes; d'autres fe font unz efgece de capuce,



40 1Ot0RNAL YISTOR'TQ,Ù

72 1 qui tient à leurs canifoles, & elles ont en
core une piece d'étoffe , ou une peau, qui

Août. leur fert de juppe, & qui les envelope depuis
la ceinture , jufqu à mi-jambe.

Tous font fort curieux d'avoir des chemi-
fes , mais ils ne les mettent pa-r-deffous la
camifole, que quand elles font fales, & ils
les y lailent jufqu'à ce qu'elles- tombent de
pourriture , car ils ne fe donnent jamais la
peine de les la-ver. Les tuniques-ou camifoles
de peaux font ordinairement paffées à la fu-
mée, comme les chauffons, c'e- à - dire,
qu'après qu'on les en a laiffé pénétrer, on les
frotte un peu , & alors elles fe peuvent laver
comme du linge. On les prépare aufi , en les
faifant tremper dans l'eau, puis en les frot-
tant dans les mains , jufqu'à ce qu'elles foient
feches & maniables. Mais nos Etoffes & nos
Couvertures paroiflent bien plus commodes
aux Sauvages.

De quelle ma- Plufieurs fe font piquer, comme autrefois
mere ils fp- les Pides par tout le corps: d'autres en quel-
querit par
tout le corps.ques endroits feulement. Ce n'eft pas pour

eux un pur ornement , ils y trouvent encore',
dit-on, de grands- avantages: cela fert beau-
coup à les garantir du froid, les rend moins
fenfibles aux autres injures de l'air, & les dé-
livre de la perfécution des Moucherons. Il n'y
a néanmoins que dans les Pays occupés par
les Anglois , furtout dans la Virginie, que
l'ufage de fe faire piquer par tout le corps foir
bien commun. Dans la Nouvelle France la
plûpart fe contentent de quelques figures
d'Oifeaux, d'e Serpens, ou d'autres Animaux,
& même des feuillages & autres figures fem-
biables , fans ordreai fyméric . mais faivanc
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le caprice d'un chacun , fouvent au vifage, &
quelquefois même fur les paupieres. Beaucoup
s e Femmes fe font piquer aux endroits du
vîfage, qui répondent aux machoires, pour
fe garentir des maux de dents.

a Cette opération n'en pas douloureufe en
S elle-même: voici la maniere , dont elle fe
e fait. On commence par tracer fur la peau bien
a . tendué la figure, qu'on y veut mettre. On-
s pique enfuite avec des arrêtes de Poiflons, ou

- des aiguilles, tous ces traits de proche en
proche, jufqu'à en faire fortir le fang, puis
on paffe par deilus« du charbon pilé, & les
autres couleurs bien broyées & pulvéricées.
Ces poudres s'infinuenr fous la peau,-& les
couleurs ne s'effacent jamais. Mais peu de
tems après la peau s'enSe , il s'y forme une
galle, accompagnée d'inflammation : la fiévre
furvient ordinairement , & fi le tems étoit
trop chaud, ou que l'opération eût été pouffée
trop loin , il y auroir du dariger pour la vie,

- Les couleurs , dont on fe peint le vifage, Comment,
& la graiffe , dont on fe frotte par tout le & pourquoi
corps, produifent les mêmes avantages & ilsfe p'igncns
donnent , felon ces Peueples, autant de bonne le vuag.

race , que la picqûre. Les Guerriers fe pei-
gnent, lorfqu'ilsfe mettent-en campagne pour
intimider leurs Ennemis , peut être auffi pour
cacher leur peur, car il ne faut pas croire
qu'ils en foienr tous exempts. Les jeunes gens
le font pour cou-vrir un air de jeuneife, qui
les feroit moins efrimer des vieux Soldats, ou.
la pâleur, qui leur feroir reftée d'une mala-.
die , & qu'ils craindroient qu'on ne prît pour
un effet de leur peu de courage: ils le font
encore pour fe rendre plus beaux¿ mais alora
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le: couleurs font plus vives , & plus variées r

Aot. on peint les Prifonniers defrinés à la mort,
je n'en fçai pas la raifon ; c'e& peut-être pour
parer la vihime , qui doit être facrifiée au
Dieu de la Guerre. Enfin on peint les Morts
pour lcs expofer couverts de leurs plus belles
robes, & c'eff fans doute, pour couvrir la
pâleur de la mort , qui les défigure. ,

Crnemens Les couleurs , dont on fe fert dans ces occa-
""iHommes•ç1ons font les mêmes , qu'on employe pour

teindre les peaux , & elles fe tirent de certai.
nes terres, & de quelques écorces d'arbres.
Elles.ne font pas bien vives , mais elles ne
s'effacent pas aifément. Les Hommes ajoûtent
à cette parure du duvet de Cygnes ou d'autres
Oifeaux , qu'ils fement fur leurs cheveux
graiifés, en guife de poudre. Ils y joignent
des plumes de toutes les couleurs , & des bou-.
quets de poil de differens Animaux , tout cela
birarrement placé. La figure des cheveux,
tamt ri!sducô, apksd"nFÂQt &%i. d" 12à% ,& ?FiLts ue 1 lt-S
tre , ou accommodés en mille manieres diffe-
rentes - des pendants aux oreilles, & quelque-.
fois aux narines , une grande coquille de por-
celaine , qui pend à leur cou , ou fur leur
eftomach , des couronnes de plumes d'Oifeaur
rares, des griffes ou des ongles , des ferres >

des pattes, ou des têtes d'Oifeaux de proye,
de petites cornes de Chevreuils , tout çela
entre auffi dans leur ajuffement. Mais ce qu'ils
ont de plus précieux cf toujours employé à
parer les Captifs , lorfque cese Malheureur
font leur premiere entree dans le Village de
leurs Vainqueurs.

Ornemerns Il eff à remarquer que les HQmmes n'ont
des Femmes. guéres foin de parer que leur tête. Cefk tout
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le contraire pour les Femmes. Elles n'y met-
tent prefque rien ; elles font feulement jalou- 1 7 2 r.
fes de leurs cheveux, & elles fe croiroient Août.
déshonorées , fi on les leur coupoit. Auffi
lofqu'à la mort de leurs Parens elles s'en 'ou-
pent une partie , elles prétendent leur mar-
quer la plus grande douleur , dont elles font
capables. Pour les conferver elles les graiffent
fouvent , les poudrent avec de l'écorce de
Péruffe réduite en poufflere, & quelquefois
avec du v"milIon , puis elles Tes envelopent
d'une peau d'Anguille ou de Serpent , en ma-
niere de cadenettes , qui leur pendent jufqu'à
la ceinture. Pour ce qui eft du vi-cge , elles
fe contentent d'y tracer quelques lignes avec
du vermillon , ou d'autres couleurs.

Leurs narines ne font jamais percées , &
Il n'y a que parmi quelques Nations, qu'elles
fe percent les oreilles. Alors elles y inferent
comme font auffi les Hommes, ou elles y
la ilient pendre des grains de porcelaine. LoW-
qu'elIs font dans leurs plus beaux atours,
elles ont des robes, oû il y a toutes fortes de
Egures peintes, de petits colliers de porcelaine
attachés fansbeaucoup d'ordre& de fymétrie,
& une efpece de bordure affez palablement
travaillée avec du poil de Porc-Epy , qu'elles
peignent aulli de differentes couleurs. Elles
ornent de la même maniere les berceaux de
leurs Enfans, & elles les charg;ent de toutes
fortes de colifichets. Ces berceaux font d'un
bois léger, & ont à leur extrémité d'enhaut
un ou deux demi-cercles de bois de Cédre,
afin qu'on puiffe les couvrir fans toucher à la
tête de l'Enfant.

Outre le foin du ménage, & la provifoa
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S7 2 1 de bois , les Femmes font prefque toujcure
chargées feules de la culture de leurs Champs;

AO!- fitôt que les neiges font fonduës , & les eaux
Le;:s occi- ifuflifaument écoulées , elles commencent à
L3. DeC préparer la Terre , ce qui confi&e à la remuer

re (0legerement avec un bois recourbé , dont le
manche eft fort long, après avoir mis le feti
aux tiges féches de Mah, & aux autres Her-
bes , qui étoient demeurées depuis la dernierer
récolte. Outre que les Grains , doot ces Peu-
ples font ufage , font des Grains d'été, ot
prétend que la nture du Terroir de ce Pays-ci
ne permet pas d'y rien femer avant l'hyver.
Mais je crois que la véritable raifon pourquoi
ks Grains ne-poufleroient pas , fi on les fe-
moit en automne,- c'eft qu'ils fe gâteroient,
pendant l'hyver , ou qu'ils pourrireient à la
fonte des neiges. Il fe peut faire aufli, & c'eft
l'opinion de plufieurs , que le Froment, qu'on
recueille en Canada, quoiqu'originairement
venu de France , iit contraCté avec le tems la
propriété des Grains d'été , qui n'ont pas affez,
de force pour pouffer plufieurs fois , comme
il arrive à ceux , que nous femons en Septein.
bre & en Oaobre.

D:s remnc.- Les Féves, ou plutôt les léveroles fe Ce.
ces & des ré-ment avec le Ma -, dont la tige leur fert

- d'appui; je crois avoir oi dire que c'eft de
nous , que les Sauvages ont reçu ce légume,
dont ils font grand cas, & qui ne differe
effedivement en rien du nôtre. Mais je fuis
furpris qu'ils ne faffent point, ou qu'ils faffent
peu d'ufage de nos Pois , qui ont acquis dans
le terrein du Canada un dégré de bonté fors
fupérieure à celle , qu'ils ont en Europe. Les
Tournefols, les Melons d'eau, & les Citrouil
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les Ce mettent à part, & avant que d'en Cerner
ia graine , on la fait germer à la fumée dans
une terre noire & légere. A .

Pour l'ordinaite les Femmes s'aident mu-
zuellement dans le travail de la Campagne,
& quand il eff tems de faire la récolte , elles
ont quelquefois recours aux Hommes , qui ne
dédaignent pas d'y mettre la main. Le tout
finit par une Fêre, & par un fenin , qui fe
fait pendant la nuit, les grains & les autres
fruits fe confervent dans des trous, que l'oa
reufe .en terre, & qui font tapiffés de gran-

des écorces. Plufleurs y laiffent le Maïz dans
fes épis, qui font treffés , comme parmi nous
les Oignons, & les étalent fur de grandes per-
.chesau-deffus de l'entrée des Cabannes. D'au.
tres l'égrainent, & eo rempliflent de grands
paniers d'écorce , percés de toutes parts, pour
empêcher qu'il ne s'échauffe. Mais lorfqu'on
ýenf obligé de s'abfeater pour quelque tems,

'ou quon appréhende quelqu*irrupion de l'En-
nemi, on fait de grandes caches en terre, où
ces grains fe confervent tres - bien.

Dans les Quartiers Septentrionnaur on Du Ma?.
feme peu, &.eu plufieurs endroits on ne feme
point du tour. Mais on achere le Maïz par
echange. Ce légume efn fort fain , il ef nour-
riffant, & ne charge point l'eftomach. La plus
ordinaire facon de l'accommoder parmi nos
Voyageurs Francois ef de le léciver , c'eft-à-
dire, de le faire bouillir quelque tems dinsj ne efpece de lécive. En cet état il Ce garde
lontems, on en fait fes proviions pour les
yoyages de long cours, & à mef'ure qu'on en
a befoin .on acheve de le faire cuire dans
leau og dans du bouillp, plin a de quoi
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7 en faire, & on y met un peu de tel.
Ce n'eft pas un manger défagréable, mais

bien des gens font perfuadés que le trop grand
ufage en eft nuifible à la fanté, parce que la
lécive lui laiffe une qualité corrofive, dont
en fe reffènt avec le tems. Lorfque le Maïz
ef en épi , & encore verd, quelques-uns le
font griller fur le charbon , & il a un très-
bon goût. Nos Canadiens le nomment Bled

groulé'. Il y en a une efpece particuliere , qui
s'ouvre , dès qu'il a fenti le feu , on l'appelle
Bled feuri , & il efn fort délicat. C'ef de
quoi on régale ordinairement les Etrangers.
On le porte en quelques endroits chez les ler-.
fonnes de confidération , qui arrivent dans
un Village, à peu près comme on fait cn
France le préfent de Ville.

De la Saga- Enfin c'efn de ce légume, que fe fait la
mae. Sagamité, qui cf la nourriture la plus com-

mune de nos Sauvager. Pour cela on com-
mence yar le griller , enfuite on le pile, &
on en ote la paille , puis on en forme une
efpece de bouillie aflez infipide , quand on
n'a pas de viande , ou de pruneaux pour en
relever le goût. On le réduit quelquefois en
farine , que l'on appelle ici Farinefroidç , &
c'eff une des plus commodes & des meilleures
provifions , qu'on puiffe faire pour les voya-
ges. Les Gens de pied ne fçauroient même en
porter d'autres. On fait auffi bouillir le Maiz
dans fon épi , lorfqu'il eft encore tendre ,
puis on le grille un peu , on l'égraine, & on
le laide fécherau Soleil , on le garde lontems,
& la Sagamité , qu'on en fait , a un très-bon
gout.

L. détail de ces mets vous fera comprendre
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Madame, que les Sauvages ne font point dé-
licats dans leur manger : nous trouverions
même qu'ils ont le goût fort dépravé, s'il Aoû;.
eroit poffible de fixer le goût. Ils aiment la
graifle, & elle domine dans tous leurs apprêts,

uand ils peuvent en avoir : quelques livres
de chandeles dans une chaudiere de fagamité,
la leur font trouver excellente ; ils y mettent
même quelquefois des chofes, qu on ne peut
,dire , & contre lefquelles ils font furpris de
nous voir nous révolter.

Les Nations Méridionnales n'avoient pour
toute batterie de cuifine , que des vaifleaux de
terre cuite. Dans le Nord on fe fervoir de
chaudieres de bois, & on y faifoit bouillir
Peau, en y jettant des railloux rougis au feu.
Nos marmites de fer ont paru aux uns & aux
autres plus commodes que tout cela , & c'eft
la Marchandife, dont on enf plus affûré d'a,-
voir le débit, quand on trafique avec eux.
Dans les Nations Occidentales la folle Avoine
prend la place du Maïz : elle ef bien aufi
fainie , & fi elle eft moins nourriffante , la
chaffe du Bouf, qui eff abondante dans ces
Quartiers là. v fupplée.

Parmi les Sauvages errans, & qui ne cul- Pela Trpr

tivent point du tout la terre, Iorfque la chaffe pe de Ri.ce
& la pêche leur manquent , leur unique ref-Bld pourri.
fource efl une efpece de moufle, qui croît fur
certains Rochers , & que nos François ont
nommée Trippe de Roches: rien n'ef plus
infipide que ce mets, lequel n'a pas même
beaucoup de fubitance ; c'efi bien là être ré-
:duit aupur nécefiaire pour ne pas mourir de-
faim. J'ai encore plus de peine à comprendre ,
e qui m'a pourtant etc attené par des Per-
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fonnes dignes de foi, que des Sauvages man.
gent par délices une efpece de Maïz, qu'onAc lailfe pourrir dans une eau dormante, com-
me nous faiCons le Chanvre , & qu'on en re-
tire tout noir & puant. On ajoûte même que
ceux, qui ont pris goût a un mets auffi étrange
que celui-là, ne veulent rien perdre de l'eau
ou plutôt de la fange , qui en décmuie , &
dont 'odeur feute feroit capaMie de faire bon-
dir le cœur à tout autre. C'eff apparemment la
néceflité , qui a fait découvrir ce fecret , & fi
elle n'en fait pas encore tout l'afàifonnement,
rien ne prouve mieux qu'on ne doit point
difputer des goûts.

Du pain de Les Femmes Sauvages font .du pain de
Maïz, & quoique ce ne foit qu'une maffe
de pâte mal pétrie , (ans levain , & cuite fous
la cendre , ces Peuples le trouvent très-bon,
& en régalent leurs Amis , mais il le faut
manger chaud ; il ne fe conferve point quand
il e froid. Quelquefois on y mêle des Féves,
divers Fruits , de l'Huile & de la Graiffe , il
faut de bons efromachs pour digérer de tels
falmigondis.

Drens 1- Les Tournefols ne fervent aux Sauvages,
s as quà leur donner une huile , dont ils fe frot-

rent: ils la tirent plus communément de la
graine, que de la racine de cette Plante. Cette
racine ef un peu diff'erente de ce que nous
appellons en France Topinambours, ou Pom-
mes de Terre. Les Patates , fi communes dans
les Iles & dans le Continent de l'Amérique
Méridionnale, ont été femées avec (uccès dans
la Louyfiane. L'ufage continuel , que faifoient
toutes les Nations du Canada d'une cfpece de
Petun, qui croît partout dans c; Pays, a fait

dire
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dire à quelques Voyageurs qu'ils en avaloient
la fumée, & qu'elle les nourrifloit; mais cela
ne s'ef point trouvé vrai , & n'étoit fondé Aout.

que fur ce qu'on les a fouvent vu relier fort
lontems fans manger. Depuis qu'ils ont goûté
de notre Tabac, ils ne peuvent prefque plus
fouffrir leur'Petun, & il eft fort aifé de les
contenter fur cela, car le Tabac vient fort
bien ici, & l'on prétend même qu'en choi-
fiffant bien les terreins , on en auroit d'ex.
cellent.

Les petits ouvrages des Femmes, & ce qui ouvrages
les occupe ordinairement dans les Cabannes ,des Femnies.
font de faire du fil des pellicules intérieures
de l'écorce d'un Arbre , qu'on appelle le Bois
Blanc, & elles le travaillent à peu pres , com.
me on fait parmi nous celui de Cha.nvre. Ce
font encore les Femmes, qui font les teintu-
res : elles travaillent auffi à plufieurs ouvrages
d'écorce, où elles font de petites figures avec
du poil de Porc-Epi - elles font de petites'taf-
fes, ou autres uffenciles de bois, elles pei-
gnent & brodent des peaux de Chevreuils,
elles tricotent des ceintures & des jarretieres
avec de la laine de Bouf.

Pour les Hommes, ils font gloire de leur Ouvrages
oifiveté, & paffent en effet plus de la moitié des Homa;ies,
de la vie fans rien faire, perfuadés que le
travail journalier dégrade l'Homme , & n'ef
d'obligation que pour les Femmes. L'Homme,
difent-ils, n'eft que pour la guerre, la chaffe,
& la pêche. C'efl cependant à eux à faire tout
ce qui efn nécefaire pour ces trois exercices:
ainfi les armes , les filets, & tout l'équipage
des Chaffeurs & des Pêcheurs les regardent
principalement , auffi-bique les canots ,

lTom. VI. Ç
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1 21 1- & leurs agrets, les Raquettes , la bâtii'e & la
A réparation des Cabannes , mais ils fe font

Aour, fouvent aider par les Femmes. Les Chrétiens
s'occupent un peu davantage, mais ils ne tra-
vaillent que par elprit de pénitence.

leurs outils. Ces Peu ples , avant que nous leur ayions
donné des haches, & nos autres outils, étoient
fort embarraflés pour couper leurs Arbres, &
pour les mettre en ouvre. Ils les brûloient par
les pieds , & pour les fendre & les couper , ilsr
fe fervoient de haches faites avec des cailloug,
qui ne cafoient point , mais qu'ils mettoient
un tems infini à aiguifer. Pour les emman-
cher, ils coupoient la tête d'un jeune Arbre ,
& comme s'ils eulfent voulu le greffer, ils y
faifoient une entaillure , dans laquelle ils in-
feroient la tête de la hache. Au bout de quel-
que tems l'Arbre , en fe refermant, tenoit la
hache fi ferrée , qu'elle ne pouvoit plus fortir:
alors ils coupoient l'Arbre de la longueur,
dont ils vouloient avoir le manche.

Forme des Les Villages n'ont point ordinairement de
Vilages. figure réguliere ; la plûpart de nos anciennes

Relations nous les repréfentent de figure ron-
de, &piefurre leurs-Auteurs n'en avoient-ils
vi que de cette forte. Du rfte imaginez-vous,
Madame , un amas de Cabannes fans ordre
& fansalignement: les unes comme des Han-
garts , les autres comme des Tonnelles, bâ-
ties d'écorces , foûtenuës de qelques pieux,
quelquefois revêtuës en dehors d'un bouzil.
lage de terre affez grofflier; en un mot conf-
truites avec moins d'art, de propreté, & de
folidité, que celles des Cafors. Ces Cabannes
ont quinze ou vint pieds de large , & quel-
guefois çent de long. Alors elles ont plulieurs
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fcux , car un feu n'occupe que trente pieds.

Quand le rez de chauffée ne fuffit pas pour
coucher tout le monde , les jeunes gens ont Aout.
leurs lits fur une efpece d'eftrade , elevée de
cinq ou fix pieds, qui regne tout le long de
la Cabanne ; les meubles & les provifions
font au- deflus, pofés fur des pieces de bois
jmifes en traverfe fous le toit. Pour l'ordinaire
Il y a devant l'entrée une maniere de veffi-
bule , où les jeunes Gens dorment pendant
l'été, & qui fert de bucher pendant I'hyver.
Les portes ne font que des écorces fufpenduës,
comme des Stores, & jamais elles ne ferment
bien. Ces Cabannes n'ont ni cheminées , ni
fenêtres , mais on laifle au milieu du toit une
ouverture , par où la fumée fott en partie,
& qu'on ef obligé de boucher quand il pleut,
ou quand il neige ; alors il faut éteindre le
feu, fi on ne veut pas être aveuglé par la
fumée.

Les Sauvages fe fortifient mieux, qu'ils ne leur rnaniere
fe logent ; on voit des Villages affez bien de fondir.
palifladés avec des redoutes, où lon a tou.
jours foin de faire de bonnes provifions d'eau
& de pierres. Ces paliffades font même dou.
bles , & quelquefois triples, & ont ordinaire.
ment des crénaux à la derniere enceinte. Les
pieux , dont elles font compofées, fout entre.
laffés de branches d'Arbres , qui ne laiffent
aucun vuide. Il ne falloit rien de plus pour
foûtenir un alez long fiége , lorfque ces Peu.
ples ignoroient l'ufage des armes à feu. Cha--
que Village a une aRlez grande place, mais
il-eft rare qu'elles foient régulieres.

Autrefois les Iroquois bâtidoient leurs Ca..
bannes beaucoup mieux que les autres Na-

Cij
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tions, & qu'ils ne font eux-mêmes aujoura

7 I' d'hui ; on y voyoir des figures en relief, mais
AQûc. le travail en étoit fort groflier 5 depuis qu'en

diverfes Expéditions on a brul' preique toutes
leurs Bourgades , ils ne fe font pas donné la
peine de les rétablir dans leur premier état.
Cependant fi ces Peuples font fi peu curieux
de fe procurer les commodités de la vie dans
les lieux de leur réfidence ordinaire , que
peut-on penfer de leurs campemens dans leurs
voyages & dans leurs hyvernemens. Un an-
cien Millionnaire (a), qui pour fe mettre
dans la néceflité d'apprendre la Langue des
Montagnais, les voulut fuivre dans une chafe'
pendant l'hyvçr , nous en a fait une Defcrip-
tion, que je vais yous tranfcrire prcfque mot
9 mot.

De leurs by Ces Sauvages habitent un Pays extrême-
?çcrnemens. ment rude & inculte, mais il ne l'eu pas en-

core autant que celui , qu'ils choififlent pour
leurs chaffes. il faut marcher lontems pour
y arriver , & porter fur fon dos tout ce dont
on peut avoir befoin pendant cinq oufix mois,
pàr des chemins quelquefois fi affreux , qqe
l'on ne comprend pas comment les Bêtes Fau-
ves peuvent y paffer ; fi on n'avoit pas la pré-
caution de fe fournir d'écorces d'Arbres , on
ne trouveroit pas de quoi fe mettre à couvert
de la pluye & de la neige pendant le chemin.
Dès qu'on efi parvenu au terme, on s'accom-.
mode un peu mieux , mais ce mieux ne con-
fife , quen ce qu'on n'y efi pas fgns ceffe
expofé à toutes les injures de l'air.

Tout le monde y travaille, & les Million.
paires, quidans ces commencemens n'avoicgg

$4)J..eC'eV4 4T L L E J F.V- N,
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s perfonne pour les fervir, &/pour qui les Sau-

vages n'avoient aucune confideration , n'é-
s toient pas plus épargnés que les autres , on né Aout

a leur donnoir pas même de Cabanne féparée ,
& il falloit qu'ils fe logeaflent dans la pre-

x miere, od l'on vouloit bien les recevoir. Ces
s Cabannes, parmi la plûpart des Nations Al-
e gonquines, font à peu près dé la figure de nos
-s Glacieres, rondes, & terminées en Cône: elles

n'ont point d'autres foûtiens, que des Perches
plantées dans la neige, attachées enfemble
par les extrémités, & couvertes d'écorces affez,

ce ~mal jointes, & mal attachées : aufli le vent y
entre-t-il de toutes parts.

Leur fabrique eft l'ouvrage d'une demie'
heure au plus , des branches de Sapin y tien..
nent lieu de nattes , & on n'y a point d'autres
lits. Ce qu'il y a de commode , c'efI qu'on
peut les changer tous les jours: les neiges
ramaffées tour autour forment une efpece de.
parapet , qui a fon utilité, les vents n'y péne--
trent point. C'eff le long & à l'abri de ce pa-.

1 rapet , qu'on dort auffi tranquillement fur ccs
branchages , couverts d'une méchante peau,
que dans le meilleur lit ; il en coûte à la verité
aux Millionnaires pour s'yaccoûtumer, mais
la fatigue & la riéceffiré les y réduifent bien-.
tôt. 11 n'en en pas tout-à-fait de même de la
fumée , qui prefque toujours remplit tellement
le haut de la Cabanne, qu'on ne peut y être
de bout , fans avoir la tête dans une efpece
de tourbillon. Cela ne fait aucune peine aur
Sauvages, habitués dès l'enfance à être affis à
terre , ou couchés tout le tems, qu'ils font dans
leurs Cabannes ; mais c'eff un arand fut)rlice

I

i

pour les François, à qui cette ination ne cona-
vient pas. Ciij
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1 72 1. D'ailleurs le vent , qui entre , comme je
Aût. l'ai remarqué, par tous les côtés , y fouffle

un froid qui tranfit d'une part , tandis qu'on
étouffe , & qu'on eft grillé de l'autre. Souvent
on ne fe voit point à deux ou trois pieds , on
perd les yeux à force de pleurer, & il y a des
tems, ,ou pour refpirer un peu, il faut fe
tenir couché fur le ventre, & avoir prefque
la bouche collée contre la terre : le plus court
feroit de fortir dehors , mais la plûpart du
tems on ne le peut pas ; tantôt à caue d'une
neige fi épaiffe , qu'elle obfcurcit le jour , &
tantôt parce qu'il foufile un vent fec, qui
coupe le vifage , & fait éclater les Arbres
dans les Forêts. Cependant un. Miflionnaire
ea obligé de dire fon Office , de célébrer la
Mefle, & de s'acquitter de toutes les autres
fon&ions de fon Minifkere.

A toutes ces incommodités il en faut ajoû.
ter une autre, qui d'abord vous paroîtra peu
de chofe, mais qui eft réellement très-con..
fidérable ; c'eff la perfécution des Chiens. Les
Sauvages en ont toujours un fort grand nom.
bre , qui les fuivent par tout , & leur font
très-attachés ; peu carelans , parce qu'on ne
les careffe jamais , mais hardis & habiles
Chaffeurs : j'ai déja dit qu'on les dreffe de
bonne heure pour les différentes Chaffes , auf-
quelles on veut les appliquer; j'ajoûte qu'il
faut en avoir beaucoup pour chacune, parce
qu'il en périt un grand nombre par les dents
& par les cornes des Bêtes fauves, qu'ils atta,
quent avec un courage, que rien ne rebute.
Le foin de les nourrir occupe très-peu leurs
Maîtres, ils vivent de ce qu'ils peuvent attra-
per , & cela ne va pas bien loin, auffi font-ils
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toujours fort maigres ; d'ailleurs ils ont peu 7

e de oil , ce qui les rend fort fenfibles au froid.P .l ,->« Aout.
Pour s'en garantir, s'ils ne peuvent appro-

cher du feu, où il eh difficile qu'ils puifent
\ tenir tous, quand même il n'y auroit perfonne

. dans la Cabanne , ils vont fe coucher fur les
e premiers, qu'ils rencontrent ,& fouvent on Ce

réveille la nuit en furfaut, prefque étouffé
rt par deutx ou trois Chiens. S'ils étoient un peu

plus difcrets , & fe plaçoient mieux , leur
compagnie ne feroit pas trop fâcheufe , on
s'en accommoderoit même affez, mais ils fe
placent où-ils peuvent ; on a beau les chaffer,
il reviennent d'abord. C'eff bien pis encore
le jour; dès qu'il paroît quelque chofe à man.-

er-, il faut voir les mouvemens , qu'ils re
donnent pour en avoir leur part. Un pauvre
Miffionnaire eh à demi couché auprès du feu

f pour due on Bréviaire , ou pour lire un Li.
vre , en luttant de on mieux contre la fumée,
& il faut qu'il effuiye encore l'importunité
d'une douzaine de Chiens , qui ne font que
pafier & repafler fur lui, en courant ayrès un

at morceau de viande, qu'ils ont apperçu. S'il a
befoin d'un peu de repos, à peine trouveta-

s t'il un petit recoin , où il foit à l'abri-de cette
e véxation. Si on lui apporte à manrr , les

Chiens ont plutôt mis le mufeau dans (on
il plat , qu'il n'y a porté la main ; & rouvent

ce 4 tandis qu'il eft occupé à défendre fa porrion
ts contre ceux , qui l'atraquernt de front , il en

vient un par derriere , qui lui en enleve la
e. moitié , ou qui en le heurrant , lui fait tom-
ts ber le plat des mains, & répandre fa fagamité

dans les cendres.
15 Allez fouvent les maux, dont je viens de

Ciij
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7 2 . parler , font effacés par un plus grand , & au
prix duquel tous les autres ne font 1ien; c'efn

Aoutr- la faim. Les provifions , qu'on a apportées,
ne durent pas lontems , on a compté fur la
Chaffe, N& elle ne donne pas toujours. 11 ele
vrai que les Sauvages fçavent endurer la faim
avec autant de patience , qu'ils apportent peu
de précautions pour s'en garantir ; mais ils fe
trouvent quelquefois réduits à une fi grande
extrémité , qu'ils y fuccombent. Le Million-
naire , de qui j'ai tiré ce détail, fut obligé
dans fon premier hyvernement , de manger
des -peaux d'Anguilles & d'Elans , dont il
avoit rapetaflé.fa foutanne ; après quoi il lui
fallut fe nourrir des jeunes branches , & des
plus tendres écorces des Arbres. Il foûtint
néanmoins cette épreuve , fans que fa fanté
en fût alterée , mais tous n'en ont pas eu la
force.

Ma1prpreté La feule malpropreté des Cabanaes , &
des sauva5es- l'infeion , qui en eh une fuite néceflaire,

font pour tout autre qu'un Sauvage , un vrai
fupplice ; il eh aifé de juger jufqu'où l'une
& l'autre doivent aller parmi des Gens, qui
ne changent de hardes, que quand les-leurs
tombent par lambeaux , & qui n'ont riul foin
de les nettoyer. L'été ils fe baignent tous les
jours, mais ils fe frottent aufli-tôt d'huile ou
de graiffe d'une odeur forte. L'hyver ils de-
meurent dans leur craffe, & dans tous les tems
on ne peut entrer dans leurs Cabannes , qu'on
ne foit empeflé.

Non feulement tout ce qu'ils mangent eh
fans apprêt , & ordinairement fort infipide,
mais il regne dans leurs repas une malproprec.

fé qui paffe tout ce qu'on en peut dire : ce
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que j'en ai vû, & ce qu'on m'en raconte ,
Vous feroit horreur. Il y a bien peu d'Ani.
maux , qui ne mangent plus proprement , & A out
quand on a vû ce qui fe pade en cela parmi
ces Peuples , on ne fçauroit plus douter que
l'imagination n'ait beaucoup de part à nos
répugnances ; que bien des mêts , qui nuifent
réellement à notre fanté, ne produifent cet
effet par la force même de ces répugnances,
& par le peu de courage , que nous avons à
les furmonter.

Il faut néanmoins convenir que les chofes
ont un peu changé fur tous ces points , depuis
notre arrivée en ce Pays; j'en ai même v'ã
chercher à fe procurer des commodités , dont
ils auront peut-être bientôt de la peine à fe
pafler. Quelques - uns commencent auffi à
prendre un peu plus leurs précautions pour ne
pas fe trouver au dépourvu , quand la Chafle
leur manquera; & parmi ceux, qui font do.
miciliés dans la Colonie , il y a bien peu.
à ajoûter pour les faire arriver au point d'avoir
un néceffaire raifonnable. Mais qu'il cft à
craindre que ,'quand ils en feront là, ils n'ail-
lent bientôt plus loin , & ne donnent dans un
fuperflu, qui les rende plus malheureux en-
core , qu'ils ne font préfentement dans le feia
de la plus grande indigence ?

Ce ne fera pas au moins les Miffionnaires,
qui les expoferont à ce danger ; perfuadés
qu'il ef moralement impoffible de bien pren-
dre ce jufne ebilieu, & de s'y borner , ils ont
beaucoup mieux aimé partager avec ces Peu-
ples ce qu'il y a de pénible dans leur maniere
de vivre , que de leur ouvrir les yeux fur les
moyens d'y trouver dçs adouciffemens. Aufli

C y
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ceux-mêmes , qui font tous les jours témoint

Août. de leurs fouffrances , ont ils encore bien de
Ut- la peine à comprendre comment ils y peuvent

réfifer , d'autant plus qu'elles font fans relâ--
che , & que toutes les Saifons ont leurs in-
commodités particulieres.

Tncomro- Comme les Villages font toujours fitués,
dité de l'égé ou auprès des Bois , ou fur le bord de l'eau,des sauvages. & fouvent entre les deux , dès que l'air com-

mence à s'échauffer, les Maringouins & une
quantité prodigieufe d'autres Moucherons,
excitent une perfécution beaucoup plus vive
encore , que celle de la fumée, qu'on efn mê-
me fouvent obligé d'appeller à fon fecours s
car il n'y a prefque point d'autre remede con-
tre les piqûres de ces petits Infeâes, qui vous
mettent tout le corps en feu , & ne vous per-
mettent pas de dormir en repos. Ajoûtez à
cela les marches fouvent forcées, & toujours
très-rudes , qu'il faut faire à la fuite de ces
Barbares, tantôt dans l'eau jufqu'à la cein-
ture, & tantôt dans la fange jufqu'aux ge.
noux ; dans les Bois , au travers des ronces &
des épines , avec danger d'en être aveuglé5
dans les Campagnes, ou rien ne garantit d'un
Soleil auffi ardent en été, que le vent en pi-
quant pendant l'hyver.

Si l'on voyage en Canot, la pofture gênan-a
te , où il faut s'y tenir , & l'appréhenfion
que caufe dans les<commencemens l'extrême
fragilité de cette voiture ; l'inaâion, où l'on y
C , & qu'il en impoffible d"'iter ý la lenteur
de la marche, que la moindre pluye, ou un
vent un peu trop fort retarde ; le peu de fo-
cieté, qi'on peut avoir avec des Gens, qui
ne fçavent rien, qui ne.parlent jamais, quand
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ils font occupés, qui vous infe&ent par leur I 7 2- la
mavife, odeur, & qui vous rempliflent de
faletés & de vermine : les caprices & les ma- Août.
nieres brufques, qu'il en faut effuyer ; les
avanies, aufquelles on eft expofé de la part
d'un Yvrogne, ou d'un Homme, que quel-
que accident inopiné , un fonge, un fouvenir
fâcheux, font entrer en mauvaife humeur;
la cupidité, qui naît aifément dans le cœur
de ces Barbares, à la vûë d'un objet capable
de les tenter, & qui a coûté la vie à plus d'un
Millionnaire: & fi la guerre eR déclarée entre
les Nations , parmi lefquelles on fe trouve,
le danger, que l'on court fans cefe , ou de
fe voir tout-a-coup réduit à la plus dure fer.
vitude , ou de perir dans les plus affreux tour-
mens. Voilà, Madame, la -vie, qu'ont mene
furtout les premiers Millionnaires: fi depuis

uel que tems elle a été moins rude à certains
bards , il y a pour les Ouvriers de l'Evangile

d'autres peines intérieures , & par conféquent
plus fenfibles qui bien loin de diminuer avec
le tems, croifent à mefure que la Colonie
augmente , & que les Naturels du Pays ont
plus de communication avec toutes fortes de
Perfonnes.

Enfin pour vous tracer en racourci le por- Portrait en
trait de ces Peuples avec un extérieur fauvage , racourci dci
des manieres & des ufages , qui fe fentent sauvages,
tout-à- fait de la barbarie ; on remarqueen eux
une fociété exempte de prefque tous les dé.
fauts, qui alterent fi fouvent la douceur de
la nôtre. Ils paroiffent fans paflion , mais ils
font de fang froid, & quelquefois par prin-
cipe, ce que la palfion la plus violente & la
plus effrenée peup infpirer à çcux, qui n'écoçu-



o JOURNAL H41rsOrîox1&J

tent plus la raifon. Ils femblent mener la vie
du monde la plus miferable, & ils étoient

Août. peut-être les feuls heureux fur la Terre, avant
que la connoidance des objets, qui nous re-
muent & nous féduifent, eût réveillé en eux
une cupidité, que l'ignorance retenoit dans
l'afloupillement , & qui n'a pourtant pas en-
core fait de grands ravages parmi eux. On
apperçoit en eux un mélange des mours les
plus féroces & les plus douces, des défauts de
Bêtes carnacieres, & des vertus & des qualités
de cœur & d'efprit, qui font le plus d'hon-
neur à l'humanité. On croiroit d'abord qu'ils
n'ont aucuneforme de gouvernement , qu'ils
ne connoiffent ni loix , ni fubordination , &
eue vivant dans une indépendance entiere , ils
fe laiflent uniquement conduire au hazard &
au caprice le plus indompté ; cependant ils
jouilent de prefque tous les avantages, qu'une
autorité bien réglée peut procurer aux Nations
les plus policées. Nés libres & indépendans,
ils ont en horreur jufqu'à l'ombre du pouvoir
defpotique, mais ils s'écartent rarement de
certains principes & de certains ufages , fon.-
dés fur le bon fens, qui leur tiennent lieu de
loix, & qui fuppléerit en quelque façon à
l'autorité légitime. Toute contrainte les ré-.
volte , mais la raifon toute feule les retient
dans une efpece de fubordination , qui pour
être volontaire , n'en atteint pas moins au
but, qu'ils fe font propofé.

Un Homme , qu'ils effimeroient beau-
coup les trouveroir affez dociles, & leur fe-
roit Lire à peu près tout ce qu'il voudroit;
mais il n'eft pas aifé d'avoir leur efIime à ce
point. Ils ne la dounnt qu'au méite, &à un
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niérite fupérieur, dont ils font auffi bons Ju-
ges, que ceux, qui parmi nous Ce picquent le
plus de l'être. Ils fe prennent fur tout par la Août,
phyfionomie, & il n'eft peut-être pas d'H om-
mes au Monde, qui s'y connoifent mieux.,
c'eff qu'ils n'ont pour qui que ce foit nul de
ces égards , qui nous féduifent, & que n'étu-
diant que la nature, ils la connoiffent bien.
Comme ils ne font point efclaves de l'ambl-.
tion & de l'intérêt, & qu'il n'y a guéres que
ces deux pallions, qui ayent afbibli dans nous
ce Centiment de l'humanité, que l'Auteur de
la Nature avoit gravé dans nos cœurs, l'in-.

égalité des conditions ne leur eft pas néceffaire
pour le maintien dela fociété.

Ainfi, Madame, on ne voit point ici , OtU
du moins on rencontre rarement de ces efprits
hautains, qui pleins de leur grandeur, ou de
leur mérite, s'imaginent. prefque qu'ils font
une efpéce à part , ,dédaignent le refle dès
Hommes, dont par conféquent ils n'ont ja-
mais la confiance & l'amour; ne connoiffent
point leurs femblables , parce que la jaloufie
qui regne entre les Grands, ne leur permet
pas de fe veir d'afTez près; ne fe connoillent
pas eux-mêmes , parce qu'ils ne s'étudient ja.
mais, & qu'ils fe flattent toujours*, ne font
pas réléxion que pour avoir entrée dans l1
cœur des Hommes , il faut en quelque façon
s'égaler à eux ; de forte qu'avec cette prétendue
fupér iorité de lLmieres qu'ils regardent com-
me une propriété eflentielle du rang éminent,
qu'ils occupent , la p!ûpart croupiffent dans
une fuperbe & irremédiable ignorance de ce
qu'illeur importe le plus de fçavoir, & ne
jouiflent jariais des véritables douceurs de la
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1 21vie. Dans ce Pays tous les Hommes fe croyent

Août. également Hommes , & dans l'Homme ce
qu'ils effiment le plus, c'efL l'Homme. Nulle
diftindion de naiffance ; nulle prérogative
attribuée au rang, qui préjudicie au droit des
Particuliers ; point de prééminence attachée
au mérite , qui infpire l'orgueil , & qui fadle
trop fentir aux autres leur infériorité. Il y a
peut-être moins de délicatefle dans les fenti..
mens, que parmi nous, mais plus de droiture,
moins de façons , & de ce qui peut les rendre
équivoques ; moins de ces retours fur foi-
même.

La feule Religion peut perfe&ionner ce que
ces Peuples ont de bon, & corriger ce qu'ils
ont de mauvais: cela ne leur eR point parti-
culier , mais ce qu'ils ont de propre , c'eft
qu'ils y apportent moins d'obftacles , quand
ils ont commencé à croire, ce qui ne peut
être que l'ouvrage d'une grace fpéciale. Il ef
encore vrai que pour bien établir l'empire de
la Religion fur eux, il faudroit qu'ils la vif-
fent pratiquer dans toute fa pureté par ceux,
qui la profeffent : ils font très-fufceptibles du
fcandale , que donnent les mauvais Chré-
tiens , comme le font tous ceux , qui font
inifruits pour la premiere fois des principes
de la Morale Evanélique.

Vous me deman<erez , Madame , s'ils ont
une Religion ? A cela je réponds qu'on ne
peut pas dire qu'ils n'en ont point , mais qu'il
eft aflez difficile de définir celle qu'ils ot;Je
vous entretiendrai plus au long fur cet article
au premier loifir que j'aurai; car quoique je
ne fois pas ici extrêmement occupé, je fuis fi
-fouvent interrompu , qu'à peine puis-je ré-
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pondre de deux heures par jour, où je fois en- 1 7-2 a

,- ierement à moi. Cette Lettte , aulli bien que
fa plûpart de celles , qui l'ont précédée, vous Aout.
fera afjez connoître que je n'écris pas de fuite.
Je mecontente préfentement de vous ajoûter,
pour achever le portrait des Sauvages , que
jufques dans leurs démarches les plus indiffé.-
rentes, on apperçoit des traces de la Religion
primitive, mais qui échappent à ceux , qui
ne les étudient pas allez , par la raifon qu'elles
font encore plus effacées par le défaut d'inf..
trulion , qu'altérées par le mélange d'un culte
fuperifitieux, & par des traditions fabuleufes.,

Je fuis, &c.

VINT-QUATRIE'ME LETTRE.

Des Traditions & de, la Religion des Sauvages
du Canada.

Au Fort de la Riviere de S. Jofeph , ce huit
Septembre 1721.

M -A DA ME,

CIE TE Lettre fera bien longue , s'il ne 1 71.
me furvient pas quelque empêchefnent im-
prévû , qui m'oblige de remettre à une autre Septembre.
occafion à vous entretenir de ce que j'ai p&
recueillir touchant l1 Croyance , les Tradi-
tions- & la Religion de nos Sauvages.

Rien n'eft plus certain , mais rien n'eff en De I'Origine
même rems plus obfcur que l'idée, que les des esrSauvages de ce Continent ont d'un Premier vages.
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7 -. .Etre. Tous s'accordent en général à le rega'r

der comme le premier Efprit , le Maître &
40 le Créateur du Monde , mais quand on les

prefle un peu fur -cet article, pour fçavoir ce
qu'ils entendent par le Premier Efprit , on
ne trouve plus que des inag inations bifarres,
des fabfes fi mal conçuës, des fyftames fi peu
digérés, & fi peu d'uniformité, qu'on n'en
peut rien dire de fuivi. On prétend que les
Sioux approchent beaucoup plus que les autres
de ce qu'il faut penfer de ce premier Principe ,
mais le peu de commerce , qu'on a eu juf-
qu'ici avec eux , ne m'a point permis de m'inf-
truire de leurs Traditions , autant qu'il eût
été à défirer, pour en parler avec quelque
forte de certitude

PreCque toutes les Nations Algonquines ont
donné le nom de Grand Liévre au premier
Efprit, quelques-uns l'apaellent Michabou;
d'autres , Atahocan. La plupart difent qu'étant
porté fur les eaux avec toute fa Cour', toÎte
compofée de Quadrupedes comme lui , il
forma la Terre d'un grain de fable , tiré du
fond de "'Océan; & les Hommes , des corps
morts des Animaux. Il y en a auffi , qui par-.
lent d'un Dieu des Eaux , lequel s'oppofa au
deffein du grand Liévre, ou refufa du moins
de le favorifer. Ce Dieu eff, felon les uns , le
grand Tygre , mais il faut obferver qu'il n'y
a point de vrais Tygres en Canada ; ainfi
cette Tradition pourroit bien venir d'ailleurs.
Enfin ils ont un troifiéme Dieu , nommé
Matcomek , qu'on invoque pendant l'hyver,
& dont je n'ai rien appris de particulier.

L'Areskoui des Hurons & l'Agreskouée des
Iroquois ef dans l'opinion dc ces Peuples
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le Souverain Etre , & le Dieu de la Guerre.
Ceux-ci ne donnent point aux Hommes la 1 7 r.
même origine, que les Algonquins, ils ne Septembre.
remontent pas même jufqu'à la premiere créa-
tion. Ils font paroître d'abord fix Hommes
dans le Monde , & quand on leur demande
qui les y a placés , ils répondent qu'ils ne le
fçavent pas. Ils ajoûtent qu'un de ces Hommes
monta au Ciel, pour y chercher une Femme,
nommée Atahentjic , avec laquelle il eut com.
merce, & qui parut bientôt enceinte : que le
Maître du Ciel s'en érant apperçu , la préci-.
pita du haut de l'Empirée , S: qu'elle fut re.
çuë fur le dos d'une Tortu'ë: qu'elle accoucha
enf-ire de deux Enfans, dont l'un tua l'autre,

Il n'eft plus queifion après cela , ni des cinq
autres Hommes, ni même du Mari d'Ata.
hentfic, laquelle , felon quelq ues-uns, n'eut
qu'une Fille, qui fut Mere de Thaouitfaro;z
& de Joufkeka. Celui-ci, qui-étoit l'aîné , tua
fon Frere , & peu de tems après fon Ayeule
fe déchargea fur lui du foin de gouverner le
Monde. Ils difent encore qu'Atahenfic eft la
Lune, & Jouskeka le Soleil. Il y a, comme
vous voyez, Madame, bien peu de fuite dans
tout ceci; car le Soleil eft fouvent pris pour
Areskoui, en ant qu'il eff Grand Génie;
mais y a-t-il oins de contradietion dans la
Théologie des JEgyptiens & des Grecs, qui
font les premiers Sages de l'Antiquité Payen.
ne? c'eft qu'il eft de l'effence du menfonge de
fe contredire, & de n'avoir aucun principe.

Les Dieux des Sauvages ont des corps-, & ce que c'ea
vivent à peu près de la même maniere que que les iYprits
nous: mais fans aucune des incommodités , parmi eux.
aufquelles nous fommes fujets. Le terme d'Ef
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1 7 2 1 prit ne fignifie chez eux qu'un Etre d'une nt-
turc plus excellente que les autres. Ils n'en

,Septembre. ont point pour exprimer ce qui paffe la portée
de leur intLlligence , extrêmement bornée fur
tout ce qui n'eft pas fenfibe , ou d'un ufage
commuti. Ils donnent néanmoins à leur pré-
tendus Efprits une efpece d'immenfité , qui
les rend préfens par tout , car en quelque lieu
qu'on fe trouve, on les invoque , on leur
parle , on fuppofe qu'ils entendent ce qu'on
leur dit , & qu'ils agiffent en conféquence. -A
toutes les queffions , qu'on fait à ces Barba-
res , pour en fçavoir davantage, ils répondent
que c'eft là tout ce qu'on leur a appris ; il n'y
a même que quelques Vieillards initiés aux
Myfferes , qui en fçachent tant.

Selon les Iroquois , la Pofferité de Jouf-
keka ne paffa point la troifiéme Génération :
il furvint un déluge , dont perfonne ne fe
fauva, & pour repeupler la Terre, il fallut
changer les Bêtes en Hommes. Au refe,
Madame, cette notion d'un déluge univerfel
eni aflez répandue parmi les Amériquains;
mais on ne fçauroit guéres douter qu'il n'y en
ait eu un autre bien plus récent, qui fut par-
ticulier à l'Amérique. Je ne finirois point ,
fi je voulois m'arrêter à tout ce que les Sau.
va ges débitent fur le compte de leurs princi-
pales Divinités , & fur l'origine du Monde;
mais outre le premier Etre, ou le Grand Efprit
& les autres Dieux, qui fe trouvent fouvent
confondus avec lui, il y a une infinité de
Génies, ou d'Efprits fubalternes, bons &
mauvais , qui ont tous leur culte particulier.

des bons Les Iroquois mettent Atahenfic à la tête de
Gnies. ceux-ci, & font Jouskeka le Chef des Pie-
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rniers; ils le confondent même quelquefois 7
avec le Dieu, qui chafla du Ciel fon Ayeule ,
pour s'être laiié féduire par un Homme. On Septembre.
ne s adreffe aux mauvais Génies, que pour _
les.prier de ne point faire de mal , mais on
fuppofe que les autres font commis à la garde
des Hommes, & que chacun a le fien. Dans
la langue Huronne on les nomme Okkis , &
dans l'Algonquine Manitous: on a recours à
eux dans -les perils, où l'on fe trouve, dans
les Entreprifes , que l'on fait ,,& quand on
veut obtenir quelque grace extraordinaire,
il n'eft rien , qu'on ne croye pouvoir leur
demander, quelque déraifonnable, & quel.

que contraire même , qu'il foit aux bonnes
mœurs. Mais on n'eft pas fous leur proteélion
en naiffant, il faut fçavoir manier l'Arc & la
Fléche , pour mériter cette faveur , il faut
même bien dés préparations pour la recevoir 3
c'eff la plus importante affaire de la vie: en
voici les principales circonfrances.

On commence par noircir le Vifage de DirpoIraons
l'Enfant , puis on le fait jeûner pendant huit requires pour

jours' ,fans lui donner quoique ce foit à man- aoir uél i-

ger, & il faut que pendant ce tems-là fon
futur Génie tutéiaire fe manifefte à lui par
des fonges. Le cerveau creux d'un pauvre En..
fant, qui ne fait que d'entrer dans l'adolef..
cence , ne fçauroit manquer de lui fournir des
rêves , & tous les matins on a grand foin de
les lui faire raconter. Souvent néanmoins le
jeûne finit avant le terme marqué , peu d'En-
fans ayant la force de pouffer fi loin , mais
cela ne fait pas une difficulté ; on connoît ici,
comme par tout ailleurs , l'ufage commode
des Difpenfes. Le Génie tutélaire eft toujours
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la chofe, à quoi l'Enfant a le plus fouvent
rêvé , & dans le vrai cette chofe n'en que

$eptembre. comme un fymbole , ou une figure , fous la-
quelle l'Efprit fe manifefe ; mais il eh arrivé
à ces Peuples , comme à tous ceux , qui fe
font écartés de la Religion primitive, de
s'attacher à la figure, & de perdre de vûë la
réalité.

Cependant ces fymboles ne fignifient rien
par eux-mêmes , tantôt c'eft une tête d'Oi-
feau, tantôt le pied d'un Animal, ou un
morceau de Bois ; en an mot tout ce qu'il y
a de plus commun, & de moins précieux. On
les conferve néanmoins avec autant de foin,
que les Anciens en apportoient à la confer.
vation de leurs Dieux Pénates. Il n'eh même
rien dans la Nature, fi on en crôit les Sauva.
ges, qui n'ait fon Efprit, mais il y en a de
tous les Ordres , & tous n'ont pas la même
vertu. Dès qu'ils ne comprennent pas une
chofe , ils lui attribuent un Génie fupérieur,
& la maniere de s'exprimer alors, en de dire:
C'eßl zn Epris. Il en en de même à plus forte
raifon des Hommes, ceux qui ont des talens
finguliers , ou qui font des chofes extraordi..
naires , ce font des Efprits; c'eff-à-dire, ils
ont un Génie tutélaire d'un Ordre plus relevé
que le Commun.

Quelques-uns , & 'ur'*tout les Jongleurs,
tachent de 'perfuader à la Multitude qu'ils
fouffrent des tranfports extatiques ; cette ma..
nie a été dans tous les tems, & parmi tous
les Peuples , & a enfanté toutes les fauffes Re.
ligions : la -vanité, fi naturelle aux Hommes,
n'a point imaginé de refforts plus efficaces
pour maîtrifer les Simples ; la Multitude ea-s
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:raîne à la fin ceux , qui fe piquent le plus de
fageffe. Les Impofteurs Amériquains ne doi- r 7
vent rien aux autres fur ce point , & ils fça- SePtemnbre,
vent en tirer tout l'avantage, qu'ils préten-
dent. Les Jongleurs ne manquent jamais de
publier que durant leurs précenduës extafes
leurs Génies leur donnent de grandes connoif-
fances des chofes les plus éloignées, & de
l'avenir ; & commne le hazard, fi on ne veut
pas que le Démon s'en mêle, les fait quel-
quefois deviner , ou conjeturer aflez jufe ,
ils acquierent par-là un grand crédit.; on les
croit des Génies du premier Ordre.

Dès qu'on a déclaré à un Enfant ce qu'il On change
doit déformais regarder comme fon Génie qu1quefoi"
Prooedeurn, o l'in-fruitr avec foin de l'obli- de Génie tuté-

gation , ou il eft de l'honorer , de fuivre les aire & pour-

avis, qu'il en recevra pendant fon fommeil ,
de mériter fes faveurs, de mettre en lui toute
fa confiance, & de craindre les effets de fon
courroux , s'il néglige de s'acquitter de ce
qu'il lui doit. La Fête fe termine par un Fef-
cin , & l'ufage efn aufli de faire piquer fur le
corps de l'Epfant, la 4lgure de fon Okki, ou
de ton Manitou. Il femble qu'un engagement
fi folemnel, & dont la marque ne peut jamais
être effacée', doive être inviolable , il faut
péanmoins bien peu de chofes pour le rompre.

Les Sauvages ne conviennent pas volon-
tiers qu'ils ont tort , même avec leurs Dieux,
& ne font nulle difficulté de fe juffifier à leurs
dépéns: ainfi à la premiere occafion de fe
condamner foi-même , ou de jetter la fauté
fur fon Génie tutélaire , c.ent toujours fuir
celui-ci, qu'on la jette; on en cherche un
gutrp fans façon ,& celg fe fait aycç les mê,
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m1 7 2 mes précautions , que la premiere fois. Leg

Femmes ont auffi leurs Manitous , ou leurs
Septembre. Okkis, mais elles n'y font pas autant d'at-

tention, que les Hommes , peut-être parce
qu'elles leur donnent moins d'occupation.

sacriflces des On fait à tous ces Efprits différentes fortes
sauvages. d'Offrandes , qu'on appellera , fi l'on veut,

des Sacrifices. On jette dans les Rivieres &
dans les Lacs du Petun , du Tabac , ou des
Oifeaux , qu'on a égorgés , pour Ce rendre
propice le Dieu des Eaux. En l'honneur du
Soleil , & quelquefois même des Efprits fub-
alternes, on met dans le feu de toutes les
chofes , dont on fait ufage , & qu'on recon-
noît tenir d'eux. C'efl quelquefois par recon-
noiffance, mais plus fouvent par intérêt ; la
reconnoiffance même en intéreffée , car ces
Peuples ne connoiflent point les fentimens du
cœur envers leurs Divinités. On remarque
aufli en quelques occafions des efpeces de Li-
bations , & tout cela en accompagné d'Invo-
cations en termes myfferieux , que les Sauva-.
ges n'ont jamais pû expliquer aux Européens ,
foit que dans le fond ils ne fignifient rien ,
foir que le fens n'en ait pas été tranfmis par
la Tradition avec les paroles, peut-être aufli
nous en font ils Myflere.

On voit encore des Colliers de Porcelaine,
du Tabac, des Epis de Maïz, des Peaux, &
des Animaux tous entiers, furtout des Chiens,
fur les bords des chemins difficiles , ou dan-
gereux , fur des Rochers , ou à côté des Ra.
pides ; & ce font autant d'Offrandes, qu'on a
faites aux Efprits , qui préûident en ces Lieux;
j'ai dit que le Chien e la Vi&ime la plus
ordinaire , qu'on leur immole j'on les fufgend
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pattes de derriere, & on les y laifFe mourir I 7 2 I.
enragés. Le Feffin de Guerre, qui fe fait tou- Septembre,
jours de Chiens, peut bien auffi paffer pour
un Sacrifice. Enfin on rend à peu près les mê-
mes honneurs aux Efprits malfaifans , qu'à
ceux , qui paffent pour propices, quand on
a quelque'chofe à craindre de leur malice.

Ainfi, Madame , parmi ces Peuples, qu'on Des 7eine%a prétendu n'avoir aucune idée de Religion,
ni de Divinité, prefque tout paroît l'objet
d'un Culte Religieux , ou du moins y avoi
quelque rapport. Quelques-uns fe font ima
giné que leurs jeunes n'avoient point d'aut
but, que de les accoûtumer à fupporter a
faim , & je conviens que ce motif y pou oit
bien entrer pour quelque chofe ; mais outes
les circonifances , dont ils font accompagnés,
ne laiffent, aucun lieu de douter que la Reli-
gion n'y ait la principale part ; n'y eut-il que
cette attention , dont j'ai parlé, à obferver
les fonges pendant ce tems-là ; car il eff cer-
tain que ces fonges font regardés comme de
véritables oracles , & des avertiffemens du
Ciel.

Il eff encore moins douteux que les vœux Des yfont parmi ces Peuples de purs a&es de Reli-
gion , & l'ufage en ef abfolument le-même ,que parmi nous. Par exemple , lorfqu'ils fe
voyent fans vivres , comme il arrive fouvent
dans les voyages & pendant les Chaffes, ils
promettent à leurs Génies de donner en leur
honneur une portion de la premniere Bête
qu'ils tuëront, à un de leurs Chefs, & de ne
point manger , qu'ils ne fe oient acquittés de
leur promejfe. Si la chofç devient impofible,
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parce que le Chef ea trop éloigné , ils brûlent

1 7I 1.ce ui lui étoit definé , & en font une efpece
- dSeacembice

Autrefois les Sauvages voifins de l'Acadie
avoient dans leur Pays fur le bord de la Mer
un Arbre extrêmement vieux, dont ils racon-
toient bien des merveilles , & qu'on voyoit
toujours chargé d'offrandes. La Mer ayant
découvert toute fa racine, il fe foûtint encore
lontems prefqu'en l'air contre la violence des
vents & des flots , ce qui confirma ces Sauva-.
ges dans la penfée qu'il étoit le fiége de quel-.
que grand Efprit: fa chute ne fut pas même
capagîe de les détromper, & tant qu'il en pa-
rut quelque bout de branches hors de l'eau,
on lui rendit les mêmes honneurs, qu'avait
reçûs tout l'Arbre, lorfqu'il étoit fur pied.

La pl^part des fefins, des danfes & des
Rapports des pu
Sauvagesavecchanfons me paroiffent avoir auffi leur on-
1.s Hébreux. gine dans la Religion , & en conferver en-

core diverfes traces mais il faut avoir de
bons yeux , ou plutôt une imagination bien
vive pour y appercevoir tout ce que certains
Voyageurs prétendent y avoir découvert. J'en
ai rencontre , qui ne pouvant s'ôter de l'efprit
que nos Sauvages font defcendus des Hebreux,
trouvoient par tout des rapports entre ces Bar.
bares & le Peuple de Dieu. Il y en a vérita-

blement quelques-uns , comme de ne point
fe fervir de couteaux dans de certains repas ,
& de ne point brifer les os des Bêtes , qu'on
y mange ; telle efn encore la féparation des
Femmes dans le tems de leurs infirmités or-.
dinaires ; on leur a même, dit-on , entendu,
ou cru entendre prononcer le mot Alleluya
daas quelques-unes de leurs chanfons : mais
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a qui perfuadera-t'on , que quand ils fC er- 7 2 .
cent les oreilles & les narinesis4e font en
vertu e a Loi de la Circoncifion ? D'ailleurs SPtembre-
n.e fçait-on pas que l'ufage de la Circoncifioti
ef plus ancien que la Loi , qui Ci fut faite
pour Abraham & pour fa Pofferité ? Le feffin,
qui fe fait au retour de la Chafe , & dont il
ne faut rien laiffer , a encore été pris pour une
efpece d'holocauffe , ou pour un re d ela
Pâque des Ifraëlites , d'autant plus , dit-on,
que quand quelqu'un ne fçauroit venir à bout
de fa portion, il peut fe faire aider par fes
voifins, comme il fe pratiquoit parmi le Peu-
ple de Dieu , quand une Famille ne fuffifoit
pas pour manger l'Agneau Pafchal tout entier.

Un ancien Miflionnnaire {a), qui a beau- Leurs Prßtres.
coup vécu avec les Outaouais, a écrit que
parmi ces Sauvages un Vieillard fait l'office

e Prêtre dans les Feffins, dont je viens de
parler , qu'il commence par remercier les Ef.
prits du fuccès de la Chaffe ; qu'enfuite un
autre prend un pain de Petan , le rompt en
deux, & le jette dans le feu. Ce qui ef cer-
tain , c'el que ceux , qui les ont cités en
preuve de la poffibilit de 'Atheifme, pro..
prement dit, ne îes .connoiffent pas. Il eR
vrai qu'ils ne raifonnent jamais fur la Reli-
.gion, & qge leur extrême indolence fur ce
point a toujours été le plus grand obifacle,
qu'on ait rencontré à leur converGon au Chrif
tianifme, mais pour peu qu'on les pratique,
on auroit tort d'en conclure qu'ils n'ont poigt
d'idée de Dieu. L'indolence eft leur cara&tere
dominant ; elle paroîr jufques dans les affai.
res , qui les intérelfent le plus; mais malg6

Sa) Le Pere Claude ALL O U z> Jéfuit.



74 JOURNAL HisTORIQU
ce déFaut , maicrré mêne

17 z 1 ce d ,ar êe cet efprit d'indé-
pendance, dans lequel ils font élevés, nul Pcu

eptembrt. ple au monde n'eff plus dépendant des idéez
confufcs, qui lelront retEdes dela Dilinit
jufques- là qu'ils n'attribuent rien au hazard
& qu'ils tirent de tout des préfages , qui felon
eux font , comme je l'ai déja remarqué , des
avertiffemens du Ciel.

vrftalcs sau- J'ai lu dans quelques Mémoires que plu-
vaes. flieurs Nations de ce Continent ont eu autre-

fois des Filles, qui vivoient féparées de tout
commerce avec les Hommes, & ne afe ma-
rioient jamais. Je ne puis ni garantir ,ni
contredire ce fait. La Virginité eR par elle-
même un état fi parfait , qu'on ne doit pas
être furpris qu'elle ait été refpe&ée dans tous
les Pays du Monde - mais nos plus an iens
Mifionnaires n'ont point parlé , que je lfça-
che , de ces Veffales, quoique plufieurs con-
viennent de lefline, qu'on faifoit du Céli-
bat dans quelques Contrées. .e trouve même
que parmi les Hurons & les Iroquois on
voyoit , il n'y a pas encore lontems , des Soli-
taires , qui garloiçnt la continence, & l'on
montre certaines Plantes fort falutaires , qui
n'ont point de vertu, difent les Sauvages , fi
elles ne font employées par des mains vierges.

ce q''ils pen.- La croyance la mieux établie parmi nos
rem de in- Amériquains , ef celle de l'immortalité dQ
n>rcalité de l'amne ls ne la croyetir pourtant paspurement

fpirituelle , non plus que leurs Génies , & il
efn vrai de dire qu'ils ne fçauroient bien de-
finir ni les uns , ni les autres. Quand on leur
demande ce qu'ils penfent de leurs Ame's , i!
répondent, qu'elles font comme les ombres
A 19 images animées du corps, & c'çe gar
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Unre fuite. de ce principe , qu'ils croyent que 72..
tout eft animé dans l'Univers. Ainfi c'1eft uni-1

nos Ames ne meurent point. Da.ns les diffé-
rentes expreffions, quil% employent pour s'ex.
pnliquer fur ce fujet , ils con fondenit fouvent

les I"Arne avec fes facultés , & leýs Facultés avec
leurs opérations, quoiqu'ils fçachent fort bien
en faire la dittinion , quand ils veulent par.

e 1r exa&emnent.
it Ils dirCent autfr quec l'A me réparée du corps iLeur idée rur
a- conferve les mê,-ics inclinations , iqu'elle ce qu'elle de-
ni avott auparavant, & c'eft la raicon pourq1uoi vet un

e ils enterrent avec les Morts tout ce nul ir 
a leur ufage. Ils font Même perfuad25 qWue le

us demeure auprès clu Cadavre jufqu'à la Fête des
.ns Mors , dont Je vous parlerai biu ntôt ; qu'en-

a fuite elle va dans le ï1ays des Ames,1 on,
n- felon quelqucs-uis, elle *eff transformée en
I.7 Tourterelle.

ne Yautres reconnoiffcrnt dans tous les H-omn- Pourquoi on
nmes deux Ameç; ils attri! ueit à l'unetotoreaîa.

toutý ce que je viens de dire ,ils prétendent ger fut les
que l'autre ne quitte ja n-ils lecorps , 'fi Tobeux

n j'eft pour patJer dins 'un autre ;ce qui n'ar-
firive pourtant guére5, diret-ils , qu'aux -A mes

eS. des EnFis, Iefquelles ayant peu joui de la
oAs Vie , obtieninentr d'en recim rnnencer une nou-
d& velle. C'eft potir cela qu'ils e!ýerrent les En.O

rt fans le lo',g efes grranis Chei4inç, afin que lés
il Femmes pui6enr en pgfmntit recaefillir leurs
.l- Arnes. Or ces A;nei , qui tienn.îent i fldelç
.ur omp-ignie àaleurs corps , il Faut les nourrir,
is- & c'eff pour fatisfai!e à cç evcýoir, qu'on. ore

tel fUr les Torribes de quoi m nncer; m is ceI4
drt-geu & il f4tut cjt;ý ççs Aines 5'açcQ4
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7 ent avec le tems à jeûner. On a quelquefois
affez de peine à faire fubfiffer les vivans , fans

Septembre. fe charger ncore de fourni.r à la norru-
des Morts.

PriC:n s Mais une chofe, fur laquelle ces Peuples
qu'onit aux ne fe relâchent jamais , en qu.elquie extrémité

qu'ils fe trouvent , c'eff qu'au lieu que parmi
nous la dépouille des Morts enrichit les Vi-
vans; chez eux non-feulement on emporte
dans le tombeau tout ce qu'on pofedoit , mais
çn y reçoit encore des préfens de fes Parens &
de fes-Amis. Auffi ont-ils été extrêmement
fcandalifés, quand ils ont vû les François ou-
vrir les fépulcres, pour en tirer les robes de
Caffor , dont on avoit revêtu les Défunts.
Les tombeaux font tellement facrés dans ce
Pays , que les profaner, c'eft la plus grande
hontilit , qu'on puiWe commettre contre une
Nation , & la plus grande marque qu'on ne
veut plus rien ménager avec elle.

.Du Pays des J'ai dit que les Aines , lorfque le tems eft
Amçs. venu qu'elles doivent fe fóparer pour toujours

de leurs corps , vont dans une Région , qui
enf deflinée pour êrre leur demeure éternelle.
Cette Récrion, difent lçs Sauvages , eRl fort
élÇign4 e vers l'Occident , & les Ames met-
tent plufigurs mois à s'y rendre. Elles ont mê.
ne de grandes difficultés à farmonter, & elles
courent de grands rifques, avant que d'y arri-
ver. On parle fur-tout d'un Fleuve, qu'elles
ont à paffer, 8& fir lequel plufieurs font nau-
frage d'uin Chien, dont elles ont beaucoup
de peinç à fe défendre; d'un lieu de fouf-
frances, où elles expient leurs fautes; d'un
.utre, où font tourmentées les Ames des Pr-
Lbaiçr i de errç , ui ont éé brtlÛs
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elles fe rendent le plus tard qu'elles peuvent.
C :eff-aufqaprèrla mort de ces

Malheureux , dans la crâinte que leurs Ames Septembre.
ne demeurent autour des Cabannes , pour fe
venger des tourmens , qu'on leur a fait fouf-
frir , on a grand foin de vifiter par tout, &
de donner fans cele des coups de baguette,
en pouffant des cris affreux, pour obliger ces

i S Ames à s'éloigner. Les Iroquois difent qu'A-
tahentfic fait fon féjour ordinaire dans ce
Tartare, & qu'elle y eR uniquement occupée
a tromper les Ames, pour les perdre ; mais
que Juskeka n'omet rien pour les prémunir

s. contre les mauvais defleins de fon Ayeule.
Parmi les récits fabuleux , qu'on fait de ce
qui Ce paflf dans ces Enfers, fi reffemblans à
ceux d'Homere & de Virgile , il y en a un,
qui paroît copié d'après l'aventure d'Orphée -
& d'Eurydice; il n'y a prefque rien h y c an-
ger que les noms.

Au refe , Madame, le bonheur, dont les Comment
u Sauvages fe flattent de jouir dans leur pré- ils prétendent

e tendu Elifée, ils ne le regardent pas précifé- mériter d'êrre
ment comme la récompenfe de la Vertu: ee t

t- avoir été bon Chaffeur, brave à la Guerre,
heureux dans toutes fes Entreprifes, avoir tué
& brûlé un grand nombre d'Ennemis, ce font

1h les feuls titres, qui donnent droit à leur
es Paradis, dont toute la félicité confifle à y

trouver une Chafe & une Pêche , qui ne
man uent jamais , un Printems éternel , une
grande abondance de toutes chofes, fans être
obligé de travailler , & tous les plaifirs des
fens. C'eft auffi là tout ce qu'ils demandent à
leurs Dieux pendant la vie. Toutes leurs
Chaaons, qui font originairement leurs Prie:

D iij
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i 7 z 6res, ne roulent que fur les biens préfens, il
n y cR jamais queftion , non plus que dans

septembre- leurs Voux , de la vie future ; ils Ce croyent
adIfiré d'être heureux dans l'autre monde, à
proportion de ce qu'ilsl'auront été dans ce-
lui ci.

Des Ames Les Ames des Bêtes ont aulfi leur place dansdes Betes. les Enfers , car , felon les Sauvages , elles ne
fonr pas moins immortelles que les nôtres;
ils leur reconnoiffent même une forte de rai.
fon, & non-feulement chaque efpece , mais
chaque Animal, fi on les en croit, a aufdi fois
Génie confervateur. En un mot ils ne mettent
de difference entre nous & les Brutes j que du
plus au moins. L'Homme , difent-ils , ef le
Roy des Animaux , qui tous ont les mêmes
attributs, mais l'Homme les poffede dans un
dégré fort fupérieur. Ils tiennent encore que
dans les Enfers il y a des modéles d'Ames de
routes les efpeces , mais ils s'embarraflent peu
de développer cette idée, & en général toutes
celles, qui font de pure fpéculation, ne les
occupent-pas beaucoup : les plus fages Philo.
fophes de l'Antiquite payenne, qui Ce font
tant tourmentés pour les éclaircir ont-ils
beaucoup plus avancé qu'eux? -On ne peut
marcher Crement dans ces obfcurités , qu'a-
vec le flambeau de la Foi.

,e la nature Il n'y a rien , fur quoi ces Éarbates ayent
des sonves f-po plus loin la fuperftition, & l'extrava.Ion les sauva. Porte

gance-, que ce qui regarde les Songes; mais
ils varient beaucoup 'dans la maniere, dont
ils expliquent leurs penfées fur cela. Tantôt
'eft l'Ame raifonnable , qui fe promene,

tandis que l'Ame fenfitive continuë d'animer
Le corps. Tantôt 'cft le Génic familier , qui
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donne des avis alutaires fur ce qui doit arri- 17 2.
ver ; tantôt c'dt une vifite , qu'on reçoit de
l'Ame de l'Objet, auquel on réve ; mais de Septembre.
quelque facon , que l'on conçoive le Songe ,
il eA toujours regardé comme une chofe fa-
crée, & comme le moyen le plus ordinaire,
dont les Dieux Ce fervent pour faire connoître
eux Hommes leurs volontés.

Prévenus de cette idée , ils ne peuvent
comprendre que nous n'en fatfions aucun cas.
Le plus fouvent ils les regardent comme des
defirs de i'Ame inCpirée par qu que Erprit,
ou un ordre de fa part;& en équence de ce
principe -ils Ce font un devoir de Religion d'y
déférer ; un Sauvage ayant rêvé qu'on lui cou-
poit un doit, il fe le fit réellement couper à
fon réveil , après s'êtré réparé à cette impor.
tante adion par un fe in. Un autre s'étant
vû en Conge Prifonnier entre les mains de Ces
Ennemis, fut fort embarrafé.; il confulta les
Jongleurs, & par leur confeil il Ce fit lier à
un poteau, & brûler ci plufieurs parties du
corps.

il y a desSonges heureur , & il y en a de
funeffes. Par exemple, réver qu'on voit beau.
coup -dElans , c'en, dit-on , ligne de vie:
fi l'on a vû des Ours , c'e& ligne qu'on mourra
bientôt. J'ai déja dit qu'il en faut excepter les
tems , où l'on re prépare à la chafe de ces
Animaux. Mais pour vous faire voir, Mada.-
me, jurqu'où ces Barbares portent l'extrava.
gance au uiet des Songes , je vais vous ra-
conter un fait atteffé par deux témoins irré-.
prochables, & qui ont vû la chofe de leurs
propres yeux. Hffloire à

Deux Milionnaires voyageoient avec des ce fujet.
D ii
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71 1. Sauvages , & une nuit , que tous leurs Con.
du&eurs-dormoient profondément, un d'eux

Septemnbre. s'éveilla en furfaut tout hors d'haleine, pal-
pitant , faifant effort pour cricr, & fe débat-
tant comme s'il eût été agité de quelque
Démon. Au bruit , qu'il fit , tout le Monde
fut bientêt fur pied : on crut d'abord que cet
Homme étoit tombé dans un accès de phré-.
néfie; on le faifit, & on mit tout en ufage
pour le calmer ; mais ce fut inutilement : fes
fureurs croiffoient toujours; & comme on ne
pouvoit plus l'arrêter-, on cacha toutes les at.-
mes, de peur de q~uelque accident. Quelques-
uns s'aviferent enfuite de lui préparer un-
breuvage avec de certaines herbes d'une gran-
de vertu ; mais lorfqu'on y penfoit le moins,
le prétendu Malade fauta dans la Riviere.

On l'en retira fur le, champ, & ik avoua
qu'il avoit froid , cependant il ne voulut pas
approcher d'un bon feu , qu'on avoit allumé
dans l'inffant : il s'afl.it au pied din Arbre
& comme il paroiffoit plus tranquille , on lui
apporta le bouillon , qu'on lui avoit préparé.
C'eft à cet Enfant , dit il , qu'il faut le don-
mer, & ce qu'il appelloit un Enfant , étoit
une peau d'Ours , qu'on avoit remplie de
pailles : on lui obéit , & l'on verfa tout le
bouillon dans la gueule de l'Animal. On lui
demanda alors quel étoit on mal ? J'ai révé
répondit-il, qu'un Huart m'étoit entré dans
l'eftomach. On Ce mit à rire, mais il- falloit
guérir Con imagination bleffée, & voici la
maniere , dont on s y prit.

Tous Ce mirent à contrefaire les infenfés
& à crier de toutes leurs forces qu'ils avoient
auffi un Animal dans l'eftQmach , mais ils
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*joûterent qu'ils n'étoient pas d'humeur de fe - 7 2 1.
jetter dans la Riviere, par le froid qu'il fai-
foit , pour l'endéloger ; qu'ils aimoient mieux Septembre.
fe faire fuer. Notre Hypocondre trouva l'avis
fort bon ; on drefla fur le champ une Etuve,
& tous y entrerent en criant à pleine tête,
enfuite chacun fe mit à contrefaire l'Animal,
dont il feignoit avoir l'eftomach chargé, qui
une Oye, qui un Canard, qui une Outarde ,
qui une Grenouille : le Rêveur contrefit aufS
fon Huatt. Le plaifant eff que tous les autres
battoient la mefure, en frappant fur lui de
toutes leurs forces, à deflein de le lafler &
de l'endormir. Pour tout autre , que pour un
Sauvage , il y avoit de quoi le mettre en un
état à ne pouvoir fermer l'oil de plufieurs
jours; toutefois ils vinrent à bout de ce qu'ils
vouloient. Le Malade dormit lontems; & à
fon réveil il Ce trouva guéri; ne fe fentant,
ni de la fueur , qui auroit dû l'épuifer , ni des
coups , dont il avoir le corps meurtri , &
ayant perdu jufqu'au fouvenir d'un fonge,
qui lui avoit tant coûté.

Mais ce n'ef pas feulement celui, qui a Maniere
révé, qui doit rtisfaire aux obligations ,dot fe dé-
qu'il s'imagine lui être impofées par fon on- réve , quand

ge : ce feroit un crime pour tous ceux , à q i it en coûte
il s'adrefe , que de lui refufer ce qu'il a defiré trop pour Y
en révant , & vous jugez bien , Madame, fatisfate,
que cela peur tirer à conféquence. Mais com-
me les Sauvages ne font point inte-effés , ils
abu<ent I'eaucoup moins de ce principe , qu'on
ne feroir ailleurs; & puis chacun peut avoir
fon tour. Si la chofe détirée eR de nature à
ne oouvoir être fournie par un Particulier,
le Public s'en charg:e fallut-ill'aller cherche

Dy
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à cinq cent lieu¥s, il la faut trouver àquelqne
prix que ce foit , & on ne fçauroit dire avec

Septembre.quel %oin on la conferve , quand on en venu
à bout de l'avoir. Si c'eft une chore inanimée ,
on eft plus tranquille , mais fi c'eft un Ani-
mali, fa mort caufe des inquiétudes éton-
nantes.

L'affaire eff plus férieufe encore, fi cuel-
gnunr s'avife de réver qu'il caffe la tête a un
autre , car il la lui calTe en effet , s'il le peut :
mais malheur à lui , fi quelqu'autre s'avife à
fon tour de Conger qu'il venge le Mort. D'ail-
leurs avec un peu de préfence d'efprit , on fe
tire aifément d'embarras ; il ne faut que fça.
voir op pofer fur le champ à un tel reve un

,autre fonge, qui le contredife. » Te vois bien,
»dit alors le premier Réveur, que ton Efprit.

eff plus fort que le mien-, ainfi n'en parlons

.,plus. ce Tous ne font pourtant pas i faciles à
démonter; mais il en en peu, qu>on ne con-
tente , ou dont on n'appaife le Génie par
quelque préfent.

De la Fête le ne fçai pas, fi la Religion a jamais eu
cssoges. part à ce que l'on appelle communénient la

Fête des Songes , & de ce que les Iroqvois &
quelques autres ont beaucoup riieux nommé
le renverement de la Cervelle. C'eft une ef-.
pece de Bacchanale, qui dure. ordinairement
.guinze jours, & fe célébre fur la fin de l'hy-
ver. Il n'eft point de folie , qu'on ne faffe
alors; & chacun court de Cabanne en Ca-
banne, déguifé en mille manieres toutes ri.
dicules: on brife & on renverfe tout , & per-
fonne n'ofe s'y oppofer. Quiconque ne veut
pas fe trouver dans une telle confufion , ni
it:e expofé à toutes les avanies , qu'il y faut
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ic - euyer , doit s'abfenter.. Dès qu'on rencontre 1 7Mc quelqu'un , on lui donne Con rêve à deviner,

& s'il le devine , c'eft à Ces dépens , il faut SePtembre.
qu'il donne la chofe,-à quoi l'on a rêvé. A la

i. En on rend tout , on fait un grand fefin , &
.- l'on ne penfe plus qu'à réparer les trilles effets

de la Mafcarade, ce qui le plus fouvent n'ent
pas une petite affaire : car c'eff encore là une
de ces occafions, qu'on attend fans rien dire,
pour bien frotter ceux , dont on croit avoir

à reçu -quelque offenfe: mais la Fête finie, il
faut tout oublier.

Ce Je trouve la defcription d'une de ces Fêtes Dercription
a. dans le Journal d'un Miflionnaire ( a ), qui d'une de ces

en fut bien malgré lui le fpe&ateur à Onnon- FeteS.

ragué. La voici. Elle fut proclamée le vint.
deuxiéme de Février, & ce furent les An,.

ns ciens, qui firent la proclamation avec le me-
a me férieux , que s'il eût été queffion d'une

affaire d'Etat. A peine furent-ils rentrés chez
ar eux , qu'on vit partir de la main Hommes,

Femmes & Enfans, pref9 ue tout nuds , quoi-
u'il fit un froid intolerable. Ils entrerent

l4 d'abord dans toutes les Cabannes , puis ils
& furent quelque tems à errer de tous côtés ,
.C. fans Cçavoir où ils alloient , ni ce qu'ils vou-

loient : on les eut pris pour des Perfonnes
nt yvres, ou pou des furieux , qu'un tranfport

avoit mis hors d'eux-mêmes.
Ife ' Plufieurs bornerent là leur folie , & ne

parurent plus. Les autres voulurent uCer du
privilége de la Fête-, pendant laquelle on en

*r.. répu é hors de fens , par conCqúent n'êtze
t point retponfable de ce qu'on fait, & venger

ni fes querelles particulieres. Ils ne s'épargneteut
tr (a) Le Pere Claude D A 3 L O.

D vj
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7 . affirément pas. Aux uns ils jettcjent de l'eau
à pleine cuvée, & cette eau , qui fe glaçoic

septembre- d'abord , étoit capable de tranfir de froid ceux,
qui- la recevoient. Ils couvroient les autres de
cendres chaudes , ou de toutes fortes d'im-
mondices ; quelques-unsprenoient des tifons
ou des charbons allumés, & les lançoient à
la tête du premier , qu'ils rencontroient ;
d'autres brifoient tout dans les Cabannes, fe
ruoient fur ceux , à oui ils en vouloient, &
les chargeoient de coups. Il falloit , pour e
délivrer de cette perfécution , deviner des
fonges , oì fouvent l'on ne concevoit rien.

Le Miffionnaire & fon Compagnon furent
fouvent fut le point d'être plus que témoins
de ces extravagances: un de ces Phrénetiques
entra dans une Cabanne , od il les avoit vû
fe réfugier dès le commencement. Heureufe.
ment pour eux , ils venoient d'en fortir ; car
il y avoit tout lieu de croire que ce Furieux
vouloit leur faire un mauvais parti. Décorn.-
certé par leur fuite, il s'écria qu'il vouloit
qu'on devinâr fon fonge, & -qu'on y fatisfit
futr l'heure : comme on tardoit trop, il dit :
je tuë un Français ; autitôt le Maître de la
Cabanne jetta un habit François, que ce Fu-
rieux perça de plufieurs coups.

Alors celui, qui le lui avoit jetté , entrant
à fon tour en fureur, dit qu'il vouloit venger
le François, & qu'il alloit réduire en cendres
tout le Village : il commença en effet par
mettre le feu à fa propre Cabanne, od cette
fcenle s'étoit paffée, & tout le monde ertérant
forti, il s'y enferma. Le feu, qu'il avoit allu-
mé en plufieurs endroits , ne paroiffoit point
encore au dehors, quand un des Millionsiai-
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res Ce préfenta pour y entrer : on lui dit ce qui 1 7 2 1.
venoit d'arriver, &il craignit que Con Hote
ne fût plus le maître d'en foýrtir, quand il le Septembre.
voudroit ; il enfonça la porte , faifit le Sauva-.
ge , le mit dehors , éteignit le feu , & s'enfer.
ma dans la Cabanne. Son Hôte cependant
couroir tout le Village en criant qu'il vouloit
tout brûler : on lui jetra un Chien , dans l'ef.
pérance qu'il affouviroit fa rage fur cet Ani-
mal, il dit que ce n'étoit pas affez, pour ré..
parer l'affront , qu'on lui avoit fait, en tuant
un François dans fa Cabanne : on lui jetta un
fecond Chien, il le mit en piéces , & dans le
moment toute Ca fureur Ce calma.

Cet Homme avoit un Frere , qui voulut
aufli jouer fon rôle. Il s'habilla à peu près ,
comme on repréfente les Satyres, fe couvrant
de feuilles de Maïz depuis la tête jufqu'aux
pieds : il fit équipper deux Femmes en vraies
Mégeres, la face noircie, les cheveux épars,
une peau de Loup fur le corps , & un pieu à la
main. Ainfi efcor té il va dans toutes les Cá.
bannes , criant & hurlant de toute ta force .
il grimpe fur le toit, y fait mille tours avec
autant de foupleffe, qu'auroit pû faire le plus
habile Danfeur de Cords , puis il jette dës
cris épouvantables, comme s'il étoit arrivé
quel que grand malheur ; enfuite il defcend ,
marche gravement précédé de fes deux Bac-
chantes , qui furieufes à leur tour, renverfent
avec leurs pieux tout ce qui Ce rencontre fur
leur paflage. Elles étoient à peine délivrées
de cette manie, ou laiTes de faire leur per.
fonnage, qu'une autre Femme prit leur place,
entra dans la Cabanne , ou éroient les deux
Jéfuires , & armée d'une Arqucbufe , qu'elle



_ 86 J o Al I HSTOR ox tt

2 7. venoit de gagner en faifant 4eviner fon rev;
elle chanta la gu'erre, & fit contre elle- même

Septembre. -mille imprécations, fi elle ne ramenoit paa
des Prifonniers.

Un Guerrier fuivit de près cette Amazone,
l'Arc & une Fleche d'une main , & de l'autre
une Bayonnette. Après qu'il fe fut bien égo-
fille à crier, il fe jetta tout à coup fur une
Femme, •qui ne penfoit à rien , lui porta fa
Bayonnette à la gorge , la prit par les che-.
veux , lui en coupa une poignée , & fe retira.
Un Jongleur parut enfuite, ayant à la main
un bâton orné de plumes, par le moyen du..
quel il fe vantoit de deviner les chofes les
plus cachées. Un Sauvage l'accompagnoit
portant un vafe rempli de je ne fçai quelle
liqueur , dont il lui donnoit de ters en tems
à boire; le Charlatan ne l'avoit pas plûtôt à
la bouche , qu'il la rejettoit , en fofant fur
fes mains & fur fon bâton, & à chaque fois il
devinoit toutes les énigmes, qu'oà1 lui propo.
foir.

Deux Femmes vinrent après, & firent en-
tendre qu'elles avoient des défirs ; l'une éten-
dit d'abord une Natte , on devina qu'elle de.
mandoit du Poiffon , & on lui en donna.
L'autre avoit un Hoyau à la main , on com-
prit qu'elle vouloit avoir un Champ pour le
cultiver ; on la mena hors du Village, &
on la mit à même. Un Chef avoit rêvé, di-
foit-il , qu'il voyoit deux CSurs humains;
on ne put expliquer fon Songe , & cela mit
tout le monde-en grande peine. Il fit bien du
bruit, on prolongea même la Fête d'un jour;
tout fut inutile, & il fallut qu'il fe tranquil-
lisât. Tantôt on voyoit *des troupes de gens
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armés , qui faifoient mine de vouloir fe bat- 1 7 2 1.rtre ; tantôt des bandes de Baladins , qui
jquoient toutes fortes de farces. Cette manie Septembre.
dura quatre.jours, & il parut que c'étoit par
confidération pour les deux Jéfuites, qu'on
en avoit ainfi abregé le tems ; mais on y lit
bien autant de défordres , qu'on avoit accoû-
tumé d'en faire en quinze. On eut cependant
encore cet égard pour les Miffionnaires ,
qu'on ne les troubla point dans leurs fonc-
tions, & qu'on n'empêcha point les Chrétiens
de s'acquiter de leurs devoirs de Religion.
Mais en voila affez fur cet article ; je ferme
ma Lettre pour la donner à un Voyageur, qui
retourne dans la Colonie, en vous afsûranc
que je fuis , &c.

VINT- CINQUIE'ME L E T T R E.

Suite des Traditions des Sauvages.

Au Fort de la Riviere de S. Jofeph , ce x4.
Septembre , 1721.

M A DAME,

I L y a trois jours que je partis d'ici pour
me rendre à Chicagou, en cotoyant la Rive
Méridionale du Lac Michigan ; mais nous
trouvâmes ce Lac fi fort en~fureur, que nous
prîmes le parti de revenir ici, & de choifir
une autre route pour gagner la Louyfiane.
Notre départ ef fixé au feize, & je vais pro-
fiter de ces deux jours de retardement pour
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1 7 2 '. reprendre mon Récit fur les Ufages & les Trâ
ditions de nos Amériquains.

Septembre., . .Les Sauvages , dans ce que je vous ait dit
Des mauvais dans ma derniere Lettre, ne reconnoiffent

Génies, &de lopération des bons Génies ý les feulsSorciers. Sorciers, & ceux, qui ufent de maléfices,
paffent pour être en commerce avec les mau-.
vais, & ce font fur tout les Femmes, qui
eXercent ce déreftable métier. Les Jongleurs
de profeffion , non feulement ne s'en mêlent
pas, au moins ouvertement, mais ils font une
étude particuliere pour fçavoir découvrir les
Sorts, & en empêcher les pernicieux effets.
Dans le fond il n'y a guéres dans tout ce
qu'on m'a raconté fur cela , que de la charla-
tanerie ce font des Šerpens, dont on expri-
me le venin ; des Herbes cueillies en certains
tems , & en prononçant de certaines paroles
des Animaux, qu'on égorge, & dont on jette
quelques parties dans le feu.

Chez les Illinois & dans quelques autres
Nations, on fait de petits Marmouzets pour
repréfenter ceux, dont on veut abréger les
jours, & qu'on perce au cœur. D'autres fois
on prend une Pierre , & par le moyen de
quelques invocations on prétend en former
une femblable dans le cœur de fon Ennemi.
Je fuis perfuadé que cela arrive rarement, fi
le Diable ne s'en mêle pas ; toutefois on ap-
préhende tellement les Magiciens , que le
moindre foupçon fuffit pour mettre en pieces
quiconque eft tant foit peu fourçonné de
l'être. Mais quoique cette Profefflon Coit fi
dangereufe, il e trouve partout des Gens, qui
n'en onr point d'autre. Il ent même vrai que
les plus fenfés & les moins credules de çeux,quii

k
-
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ont le plus pratiqué les Sauvages, convienent 7 2.
qu'il y a quelquefois du réel dans leur Magie.

Ces Infideles , Madame , feroient-ils les Septembre.
feuls , en qui on n'auroit pas reconnu l'opéra-
tion du Démon ? Et quel autre Maître que cet
E fprit mal-faifant & homicide dès le commen-
cement du Monde ( a), auroit appris à tant de
Peuples, qui n'ont jamais eu de commerce
les uns avec les autres , un art, que nous ne
fçaurions regarder comme abfolument frivo.
le , fans contredire les Divines Ecritures ? Il
faut donc avouer que les Puiflances Inferna-
les ont quelques Suppots fur la Terre, mais
que Dieu a mis des bornes très étroites à leur
malignité , & ne permet quelquefois qu'on
reffente les effets du pouvoir, qu'il a jugé.à
propos de laiffer, que pour fervir tantôt fa
Juftice , tantôt fa mifericorder

il faut dire à peu près la même chofe des Dces Jon-
Jongleurs du Canada, qui font profeifion de gleurs.
n'avoir de commerce qu'avec ce qu'ils appel-
lent Génies bienfaifants, & qu'ils fe vantent
de connoître par leurs moyens ce qui fe palle
dans les Pays les plus éloignés , ou ce qui doit
arriver dans les tems les plus reculés ; de de.
couvrir la 'ource & la nature des Maladiesles plus cachées, & d'avoir le fecret de lesgué-
rir; de difcerner dans les Affaires les plus cm.
brouillées le parti , qu'il faut prendre : d'ex-
pliquer les Songes les plus ob(curs ; de faire
réuffir les Négociations les plus difficiles ; de
rendre les Dieux propices aux Guerriers'& aux
Chafleurs. Ces prétendus bons Genies , font ,
comme tous les Dieux du Paganifme, de véri-
cablesDémons,lefquels reçoivent des hommae
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ges, qui ne font dûs qu'au feul vrai Dieu , &
dont les Prefriges font encore plus dangeredt

Septembie. que ceux des mauvais Génies , parce qu'ils
contribuent davantage à retenir leurs Ado..
rateurs dans leur aveuglement.

Il eft hors de doute que parmi leurs Suppôts,
les plus hardis font les plus refpedés,& qu'a-
vec un peu de manége ils perfuadent aifé.
ment des Ieuples elevés dans la Su peritirion.
Quciqu'on ait vû iaître ces Impo eurs, s'il
leur prend envie de fe donner une naiffance
furnaturelle , ils trouvent des Gens-, qui les
en croyent fur leur parole, comme s'ils les
avoient vû dcfceqdre~du Ciel , & qui pren.
nent pour une efpece d'enchantement & d'il.
lufion de les avoir cru d'abord nés comme les
autres Hommes ; leurs artifices font néan.
moins pour l'ordinaire fi groffiers &-fi ufés
qu'il n'y a que les Sots, & les Enfans, quis'y
laifTent prendre ; fi ce n'eft lorfqu'ils agifdent
en qualité de Médecins : car qui ne fçait que,
lorfq'iit ef queffion de recouvrer la fanté,
la crédulité la plus exceflive efn de tous les
Pays de ceux qui Ce piquent le nl~d a.--- r--

geffe, comme de ceux ; dont les lumieres font
vlus bornées..

T eurs prefi-' A près tout, Madame , je le repete, il eft
difficile de ne pas tomber d'accord que parmi
ces Infideles il fe pa1fe quelquefois des chofes
très-capables de tromper, au moins la Mul.
titude , pour ne rien dire de plus. J'ai oui dire
à des Perfonnes , dont je ne pouvois foupçon.
ner, ni la bonne foi, ni la prudence, que
lorfque ces Impofleurs s'enferment dans
leurs Etuves pour Ce faire C'er , & c'eff-là un*
de leurs plus ordinaires prdparations. pour
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Il en encore vrai que les Jongleurs rencon-
trent trop fouvent juffe dans leurs Prédicc
tions , -pour croire qu'ils devinent toujours
par hazard, & qu'il Ce pafle dans ces occafions
des chofes, qu' il n'cft prefque pas poffible
d'attribuer à aucun fecret naturel. On a v les
pieux , dont ces Etuves étoient fermées, fe
courber jufqu'à terre, tandis que le Jongleur
fe tenoit tranquille , fans renuer , fans y

(a) Le Poêre REGNARD Vû fairela même chof eRu
nous affire dans fon voya-- Bothme.
5 dce Lappotne, qu'il a

n'e Voyantt. DE 1.'Amti. -r. XXV. 9t
faire leurs preffiges , ils ne différent en rien 1 7des Pythonies , telles que les Poërcs nous les
ont repréfenrées fur le Trépied : qu'on les / Septenbre.
voit entrer dans des convulfions & des en.
thoufiaGres , prendre des tons de voix, &
faire des adions, qui paroiffent au-deffus des
forces humaines , & qui infpirent aux Speda-

teus les plus prévenus contre leurs impofta.
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toucher, qu'il chantoit , & 'u'il prédiGoit
l'avenir. Les Lettres des anciens Miffionnai,

Septembre. res font remplies de faits , qui ne laifdent au-
cun doute que ces Sédu6leurs n'ayent un véri-
table commercea vec le Pere de la fédudion
& du menfonge. Plufieurs François m'ont par-
lé fur le même ton , je ne vous en citerai
qu'un trait ,ué je Cçais de fource.

Vous avez vU à Paris Madame D E M A R-
So N , & elle y ef'encore ; v.ici ce que Md
le Marquis de Vaudreuil Con Gendre , a&uel-
lement notre Gouverneur Général, me racon-
ta cet Hyver , & qu'il a fçû d cette Dame,
qui n'eff rien moins qu'un efprit foible.
Elle étoit un jour fort inquiete au fujet de M.
de Marfon, fon Mari, lequel commandoit
dans un Poffe, que nous-avions en Acadie,; il
étoit abfent , & le teris qu'il avoit marqué
pour fon retour éroit palé. Une Femme Sau-
vage , qui vit Madame de Marfon en peine,
tai"en demanda la caufe , & l'ayant apprife,
lui dit', après y avoir -un peu rêvé , de ne
plus fe chagriner, que fon Epoux reviendroit
tel jour & à telle heure, qu'elle lui marqua,
avec un Chapeau gris fur la tête. Comme elle
s'apperçut que la Dame n'ajoûtoit point foi à
fa prédiion , au jour & à l'heure , qu'elle
avoit aflignée, elle retourna chez elle, lui de-

. nanda li elle ne vouloit pas venir voir arriver
fon Mari . & la prefla de telle forte de la fui-
vre , qu'elle l'entraîna au bord de la Riviere.
A peine y étoient-elles arrivées , que M. de
Marfon parut dans un Canot , un chapeau gris
fur la tête ; & ayant appris ce qui s'étoit paffé,
aflûra , qu'il ne pouvoirpas comprendre com-
iment la Sauvageffe avoit pû Cavoir l'heure '
le jour de on arrivée.
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de connoître ce quî tepalit loin ie cnez eux.
nee n'ai pas -oui dire que les Particuliers, Infizlîrion

qui vouloient poffeder ces fortes de fecrets,desJonaLuu
i uffent befoin pour y être initiés , de paffer

par aucune épreuve ; mais les Jongleurs de
ella profefiion ne font jamais revêtus de ce carac-

q tere, qui leur fait contrader une efpéce de
el pa&e avec les Génies , & qui rend leurs per-

ee fonnes refpedables, qu'après s'y être difpofés
par desjeunes, qu'ils pouffent très-loin, &

pendant lefquels ils'ne font autre chofe , que
battre le tambour , crier , huler , chanter, &ere' fumer. Linftalation fe fait enfuite dans une

de fpéce de Bacchanale , avec des cérémonies fi
extravagantes, & accormpagnées de tant de
fureurs, qu'on diroit que le Démon y prend »
des- lors poffçii9n de leurs -perfounes.

DUN VOYAGE DE L'A MER. Ev. XXV, 93
Cet exemple , Madame , & beaucoup d'au-

tres, que je fçai, & qui ne font pas moins
A certains, prouvent qu'il y a quelquefois de Septembre,

l'opération du Démon dans la magie des Sau- De la Pyro-
vages - mais il. n'appartient , dit-onqu'auxmancie.
Jongleurs de faire les évocations', quand il
,'agit des affaires publiques. On prétend que

tous les Algonquins & les Abénaquisprati.-
quoient autrefois une efpece de Pyromancie
dont voici tout le myffere. Ils réduifoient en
une poudre très-fine du charbon de bois de
Cedrc ; ils difpofoient cette poudre à leur ma-
1iereg puis y mettoient le feu, & par le tour,

que prenoit le feu en courant fur cette poudre,
ils connoiffoient , difoient-ils , ce qu'ils
cherchoient. O4 ajoûte que les Abénaquis,
en Ce convertiflant au Chriffianifme , ont eu
bien de la peine à renoncer à un ufage , qu'ils
regardoient comme un moyen tres-innocent
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Ils ne font néanmoins les Minîtires de ces

Dieux prétendus , que pour annoncer aux
Septembre. Hommes leurs volontés , & pour être leurs
PCs Prêtres, Inter prétes : car fi l'on peut donner le nom de

facrifices aux offrandes que ces Peuples font à
leurs Divinités , les Prêtres parmi eux ne font
jamais les Jongleurs: dans les cérémonies pu.
bliques, ce font les Chefs, & dans le domeffi
que,ce font ordinairemertt les Peres de Famil-a
le , ou à leur défaut le plus confidérable de la
Cabanne, Mais la principale occupation des
jongleurs , ou du moins celle , dont ils ren-
_ fent plus de profit , c'eft la Médecine: ils

zxercent cet art avec des principes fondés fur
la connoiflance des fimples, fur l'expérience î
& fur la conjonâure , comme on fait par.
tout , mais il eft rare qu'ils n'y mêlent pas de
la Cuperffitio , & de la charlatan;rie , dont
le Vulgaire eff toujours dope.

Maladiesor- Il n'y a peut--être point d'Hommes au
d rases par- Monde , qui le foient plus de ces impoffeurs,

m a iva- que les Sauvages , quoiqu'il y en ait peu, qui
ayent moins befoin de recourir à la Médeci-
ne. Non feulement ils font prrfque tous d'une
complexion faine & robute, mais ils n'ont
connu la plûpart des Maladies , aufquels nous
fommes fujets , que depuis qu'ils nous ont
fréquentés. Ils ne fçavoient ce que c'eft que la
Petite V éroe, quand ils 'nt reçùë de nous,
Sl'on rie doit attribuer les grands-ravages,

qu'elle a faits parmi eux, qu'à cette ignorance.
La Goute, la Gravelle , la4Fierre, l'Apoplexie,
& quantité d'autres Maux, fi communs en Eu-
rope , n'ont point encore pénétré dans cette

artie du Nouveau Monde parmi les Naturels
a4 Lay~
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s ai~ ~ remde orinires , dont ils ufent, ils en re. simples.
conr'loi lent, qui ayent par eux-mêm-.s la ver.

qui t de gruérir. Le grand ufagre, qu'ils font de
*eurs limples. , et pour ies phayes , les triactu..
res , lesnliflocations , les luxations & les rup.

-tures. Ils tilâm-entë les grandes incifions . qua
fout nos Chi rurgiens pour nétoyer les playes,
ils expriment- le fue de plufieurs Plantes,&
avec, cette com-poiti'u)t ilq en attirent tout Ir
pus,ý & iufq1î'auX eCquit-les , _leý pierres., lç
fer,& &geri ralemer-,t tous Ls corps étra.ngrers.
qui font demeurés d-ins la partiec blelfée. Ces
mê~mes fucs foant toure la nourirure du -MaIa-
de, .ju.qu'Ice lue fa Pl lye, foir fermée :celui,
-ile panfe , en prend aufi, avant que de

f7uccer la p laye , quidil eft obligé -d'eui ve_.
,!r. la; mais il y vient raremcat, le ?lus foir-Y

DUVOYkÀ.P DE L'AmE.R. LET.XXV, 91

caursfetn er jeunes outrés , leur T

cafn les douleurs & des foiblefles de p,i- Septei-a3re.
trine & d'effonach , qui cn font prru
grand nombre. Il meurt aufli quantité de leu-.
nes-Gens de Phithific, & l'on prétend que c'eat
une fuite des grandes fatigues, & des eXerc.-_
ces violens, aufquels ils s'exepofent dès leur
enfance?,& avant qu'ils foient -en état de les
fupporter. C cRl une fottife de croire , comme
font quelque s-uns, qu'ils ont ké fangplus
froid que nous, & d'âtribuer à cela leur in.'
fenfibilité prétenduê dans les tourmens ; mais
ils l"'ont eirtr^mérnent' balfamique, & celi
vient fans doute de ce a i'ils nufetpitd

;~Sel ni de rien de cç que nous employoôs, pour
relever le goût des viandes.

il çfR rare qu'ils regardent une Maladie u(hge, qu'ils
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vent il fecontente de feringuer de ce jus dans

1 717 1. la pl e,

Septembre. Tout cela eA dans les regles , mais comme
il faut à ces Peuples du furnaturel par-tout,
fou*nt le Jongleur déchire la playe avec les
dents, & montrant enfuite un morceau de
bois, ou quelqu'autre chofe femblable , qu'il
avoit eu la précaution de mettre dans fa bou-
che , il fait croire au Malade qu'il l'a tiré de

fa playe , & que c'étoit le charme, qui caufoit
tout le danger de fa maladie. Ce qui efr cer-
tain , c'efl qu'ils ont des fecrets & des remédes
admirables. Un os rompu eR bien repris, &
folide en'huit jours. Un Soldat François, qui
étoit en garnifon dans un Fort de l'Acadie,
tomboit du Haut-mal, & fes accès étoient
devenus prefque journaliers, & très-violens
uane Femme Sauvage , qui fe trouva préfente
à un de fes accès, lui alla faire deux boles
d'une racine pulvérifée , dont elle ne dit point
e nom , recommanda qu'on lui en fît prendre
un a la fin du premier accès , qu'il auroit;
avertit qu'il fuéroit beaucoup, & qu'il auroit

de grandes évacuations par le vomiffement &
par les felles, & ajoûta que, fi le premier bol

n'emportoit pas tout le mal, le fecond le gué-
riroit parfaitement : la chofe arriva , comme
elle l'avoit dit ; le Malade eut encore un acces

après la premiere prife , mais ce fut le der-
nier. Il jouit dans la faite d'une fanté par-
faite.

P-vers autres Ces Peuples ont encore des remédes prompts
en~ieks. & fouverains contre la Paralyfie , l'Hydropi-

fie, & les Maux Vénériens. Des rapures de
Bois de Gayac & de Saffafras font leurs Spéci-

eiquçs ordinairçs conire les deux dernieres
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Maladies'; ils en font une boillon, q'ui en 7 .

guérit & en garantit , pourvû qu'on en faffe
un ufage continuel (a). Dans les Maux ai- Septembre.
gus, comme dans la Pleuréfie, ils travaillent
ur le côté oppof4pla douleur; ils y mettent

des cataplames,iípfr attirent, & empêchent
les dépôts. Dans la Fiévre ils ufent de lotions
froides , avec des décoctions d'Herbes, &
préviennent par-là l'inflammation & le tranf-
port. Ils vantent furtout la diete, mais ils ne
la font confiffer, qu'à s'abflenir de certains
alimens, qu'ils efiment leur être nuifibles.

Ils n'avýoienr pas autrefois rufage de la
Saignée, & ils y fuppléoient pardes Scariff..
cations aux endroits , od ils fentoient da
mal·: ils y appliquoient enfuite une maniere
de-A~ venroufe avec des couîraes u'ilc rirrlL

foient de matieres combunfibles, aufquelles
Ils mettoient le feu. Les Cauffiques , les
Ufulations, les Boutons de feu leur étoient
familiers ; mais comme ils ne connoiffoient
point la Pierre Infernale, ils fe fervoient à fa
place de bois pourri. Aujourd'hui la Saignée
leur tient lieu de-tout cela. Dans les Quar-
tiers du Nord on ufoit beaucoup dd.Lave-
mens; une Veffie leur fervoit de Seringue. Ils
ont centre la Dyfenterie un reméde , qui a
prefque toujours fon effet ; deft un jus, qu'ils
expriment des extrémités des branches de
Cédre , après les avoir fait bien bouillir.

Mais leur grand reméde , & leur grand -De la Su ur.
préfervatif contre tous les Maux, eft la Sueur.

(,a) On aparlé depuis de nos Miaionnaires, &
d'une Poudre, compofée qui. guérit radicalement
de trois Simples , qu'un en peu de jours le Mal de
Sauvage a*donnée à un- Naples le plus invété:é,

Tar.VI. -£
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Je viens de vous dire, Madame , qu'au fortir
de l'Etuve , & lorfque d'eau leur découle de

Septembre. toutes les parties du coi ps , ils vont fe jetter
dans la Riviere -fi elle ef trop éloignée , ils
fe font arrofer de l'eau la p0us fioide. Souvent
ils fuent uniquementpour fe dé;afler, pour
fe tranquillier lprit , & pour être plùs en
état de parier (arraires. Des qu un tranger
arrive dans une Cabanne , on lui fait du feýu,
on lui frotte les pieds avec de l'huilç , & tout

de fuite on le conduit dans une Er-ýuve , où
fon Hôte lui tient compagnie. Ils ont meme ,

une autre manier e de provoquer la fueur ,
qu'on employe dans de certaines Maladies
elle confifle à étendi-e le Malade fut une et'-
pce de Couche un peu élevée, fous laquelle
on fait bouillir dans une Chaudiere du bois
d'Epinette , & des branches de Sapin. La va-
peur, qui en fort, caufe une fuur des plus
abondantes; on prétend même que l'odeur,
en ef trs-falutaire ; la ueur ies Eaves, qui ï
elft procrée que par la vaea de l'eau ver

fée fur des Cailloux, a pdint cet avantage.
Dans l'ACadie une Maladie n'éoir cenfée frn pe r bien ,ien que quand ae lade ne vouloi

la abolument tien prendre, & plufieurs autres
e d Nations fnt encore dans cetteerreur; quel-

que fiévre, qu'n air, fi l'on veut manger [
on uange de tout , conmmne l.es autres. Mais
rc s que la Malalie parone dalieteu e, cné k ,a
a-dire , quand le Malade rejette routes fore
de nourriture , on y aporte beucoup d'at-
tention. Il ef vrai que les principes , fur lef- P
quels eft fondée toute la Médecine des Sau- r

vages , font fort extraordinaires, on ne refufe é
rien att Mal.de de ce qu'il detaande, parce pe
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que, dit-on , Ces défirs en cet état font des
ordres du Génie , qui veille à fa confervation; 17z2
& quand on appelle les Jongleurs , c'eff moins Septembre.a caufe de leur habileté , que parce qu'on Cup-
pore, qu'ils peuvent mieux fçavoir des Efpritsenut la caufe du mal, & les remedes, qu'il y faut

«en appliquer.
D'ailleurs , on ne veut rien avoir à te re-

o procher , il emble que la Mott perde une
partie de ce qu'elle a d'affreux , quand elle
vient à la fuite des remedes , dût-elle en être
l'effet. Nos Sauvages Ce font en cela fournis

es à la loi commune , & -au préjugé général de
toutes les Nations & de tous les fiécles ; &

elle ils font d'autant plus excufables , ce femble,
>s de porter fi loin la crédulité, que reconnoif.

fant du furnaturel dans toutes les maladies,
& faifant entrer la Religion dans l'art de lesplus guerir, ils fé croyenr moins obligés de rai-leut fonner, & fe font un devoir de fe aiffer con-
duire à l'aveugle.

ver Souvent le Malade fe met dans larête que Idée extrava-
age. fon mal ecf l'effet d'un maléfice , alors toute gante 'ur lesl'attention Ce porte à le découvrit, & c'eft le maladies.

alres devoir du Jongleur. Il commence lui-mêmeuteS par fe faire tuer, & quand il s'eff bien fatiguéuel- a c f d % .1
e atre ainvoquer Con Gé-

ans .ila premiere chote extraordinaire , quilui vient en penfée , il lui attribue la caufe de
or~te ~ la maladie. Pluieurs, avant que d'entrer dansd'at- l'Etuve , prennent un breuvage compoté, fort

propre , difent-ils , à leur faire recevoir l'im-
Sau- preffion céleffe, & l'on prétend-que' la pré-
-e fence de eprit e manifene par un vent im-

efufe pétueux , qui fe leve tout à coup ou par un
p~ mgiflement que l'on entend fous terre ; ou

E ij
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'- y par l'ag itaio & l'ébranlemnent de l'Etu-ve.

7 Alors plein 4.e fa prétenduë Di-vinité, & plns
§,çptcinbrc. f emblable à uni Énergumene ., -qu'à un Hom,,. de

me infpîré du Ciel', il prononce d'un ton af- pé
firmajif fur l',érat du Malade, & rencontre ex
quelquefois af1ez jute. ,

*tm-rpoa-urc Mais ces -Charlatans ont îimagiîné tin moyen '

LeX)Iurs. affez fingulier. de n'être jamais refponfables Ah

*des événemens. Dès qu'ils voyent un Malade du
tunràla'mort ,-ils ne manqu.cu-t ja-mais de au

faire une Ordornnance, dont l'execution eca- ui

*fi difficile , qu'.ils ont à coup fûr leur recours Fei
fur ce qu'elle n'a ýpas é.cé exadenient fuivie. Il De%
n'eft pas _concevable à cueLles extravagances lad(
jýls fe .portent ell ces ocÇcafions, il y a des Ma- Ion
lades- ,' oàui -ils commanident de contrefaire luspr
foux; dans crrtaines maladies ils ordonnent -foie
des Danfe.s, oui font ordinairement fort laC- Lier
.cives:- prCque toujours on diroit qu'ils ont Ic fý
bien moins eu vue de guérir le Mal-ade , que biet4
d'avancer fa mort3 mais ce qui fait- v-oir la fiflg
force de n~magrinat.ion futx les Hommes, ces - de f
Médecians'avec toutes kcurs folies, guérillcnt men;
-~afifou vea.-r que les nlôtres. - kier

teurtctuautî Il y a des Pays , oud. quiand -le Malade eA ils 1
P. 1'éaid de défefperé ,on l'acheve pour l'emipçcher de -cela

ýa1aJc5 d-lincruir. Dans le Canton d'Onnontagrué on berie
fipes. faitbmourir les pýtîts Enfans,. qui perdent Et

leurs Meres , avant que d'être fev rés ; on les toujic
ecnterre même tout vivans avec ellçs, parcz Un à.
.qu'on eft perfuadé qu'une autre Femme ne préfe
pourroit pas les nourrir, & qu'ils mourroient les sr

de angeurje ne fçais pour-tant pas fi de. bois,
pis qeq ems, 'ils n'ont pas renoncé. àeqù tea pQuv
rettebarbare colCtre. Q'-ieiqu2s autres abain- de di

4o nin. les Malades, dês que le Méde4*a or



D UN-VOYAdE 1)]É :9 _- 10-YWen erpere plus rien & leslaiffent Mourir---de faim & de foi£ 1 71 1.-y en a 5 qui Pour cm-pêcLer le Moribond de Faire, des grimaces en. Septenibrc-.expilrant , lui ferment les yéu x & ta bouc-he îdès qu'ils le- Voyent entrer d'àns l'ao:onie. -Dans JAcadie l'es-Jongleurs eapp-iloir
Autmoins e -jit Des ýAiiý& c'ëtoit ordimairérricnt le Chefný-oii-ý,s

'du Village , qui étoit revêtu de cet'reidionité cadie.
auffi avoient-ils beaucoup plus d'aulb éLie les autres lonaleuts torite
q , quoiqu'ils ne fuf-_fent ni plus habileD , n'il moins jimppfteur--s-.,. D es qu.,ls etoient -appellés pour -voir un Ma-,Jade ' ils cornine,,,içoierit parl -'onfiderer affetfonterns, puis ils 1-uffloi-erit fur lui. Si cela neproduifoit rien C'eft que le Diable, di- cc.oient-ils . eft au- deda'ns;, ir pourtanC,ý,Lien-qu'il en rorte 3 rjnais que* chaý' n foit fur;cegýà f ýçar cç- rijýajànt EfpiÎt. pourroît'c c*bien de épit te, jeter CUÉ qùel-qu"u-q d,ýegf--'ct-.fift r7cc.,Alqrsj-sentxoientd"aiis ù- errec

reur . ils- "git6ion,,t f- ils- ci6iei1t'y > IIS4menaçoient le prétendu Démon ; ils lui par 'kient, comme S'ils 1.'euffent vÛ! de leurs yeux.,ils lui- pouffoicnt d-es eftocade*s , mais tour'cela n'étoit quun.. jou pour cacher leur fourqq,berie.
En en-trànt d' 'n

ins la 9ýaýa"r1e ils, avoienetoujours 1 a'précau tion: d'enfoncer dans la terreun morceau de bois'attachef-à' une corde ; ilg,PréCentoient enfùi*te je bout dé la corde à tous"l'es, speâateurs 1, en les invitant 'à retirer cm,bois, & colmme prerqueiarnàl*,"S perfonnepQuvc>it venir à bout ne mariquoient pas-de dire, que c'étoit le Diable qui le reté+im*oit ; puis feignant de vou loi r -percer ce pré..týQadù Diable > ils. dérachoient Peti a peu le

P 2o.
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1 , 2 1. bois en fouillant la terre tout autour, après
quoi ils le reriroient fans peine , & chacun

Septembre. crioit Vic7oire. A ce Bois étoit attaché en dec-
fous un petit Os, ou quelque autre chofe
femblable , qu"o'n n'avoit point apperçu d'a-
bord, & les Charlatans le faifant remarquer

»aux AIIiftans Voilà, s'écrioient-ils, la
w caufe du Mal, il a fallu tuer le Diable pout
m l'avoir

Cette.farce duroit trois ou quatre heures,
au bout defquelles le Médecin avoit -befoin
de repos & de rafraîchiffement ý il s'en alloit,
en afsûrqnt qu'infailliblement le Malade gué-
riroit, fi le Mal n'avoit pas encore pris le
deflus ; c'eft-à- dire, fi le Diable, avant fa re-
traite; ne l'avoit pas déjà bleffé à mort. Et
comment le fçavoir ? l'Autmoin prétendoit le
connoître par les Songes, mais il fe donnoit
bien de garde de parler clairement , qu'il ne
vît le tcur -que prendroit la Maladie. Des
qu'il la jugeoir incurable, il fe retiroit, & à
fon exemple tout le monde abandonnoit le
Malade. Si au bout de trois jours il vivoit en-

wcore '»Le Diable, difoit le Médecin , ne
m veut pas qu'il guériffe, & l'empêche de mou-
= rir; il faut par charité mettre fin à fes maux "E

AuffitRôt les meilleurs Amis du Malade al-
loient chercher de l'Eau froide, & lui en ver-.
foient fur'le Vifage, jufqu'à ce qu'il expirat.
L'enchantement étoit tel , qu'on faifoit en-
core de grands remercimens a l'Autmoin., &
-iqu'on le payoit graftement.

Quelques Nations Méridionales ont des
maximes toutes contraires, on n'y paye le t
Médecin, qu'après la guérifon ;& fi le Malade
meurt , celui qui l'a traité, n'et pas en fi.ret

I
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ès de fa vie. Selon les Iroquois , toute Maladie
n ent un défir de l'A me, & on ne meurt , que 17 e
f . parce que le défiry'eft pas accompli. Je finis, Septembre.

fe Madame , parce que l'article des Morts me
a- q generoit trop loin , & que tout fe difpofe
er pour mon Voyage; je retrouverai apparem-
la ment bientôt le loifir de vous écrire denou..
ut veau , mais vous n'en ferez pas plus avancée,

car d'ici aux Illinois il n'y a nulle apparençî
.s, que je rencontre aucune occafion de vous
»in faire-tenir mes Lettres, de forte que fi je vds
it, en écris quelq'une avant que d'y arriver,
ie- vous la recevrez peut être auffi tard , que fi je

le ne vous écrivois qu'a terme.
re- Je fuis, &c..

le
oit VINT-SIXIE'ME LET TR-E.
ne

Dès Départ du Fort de la Riviere Saint Jofeph.
a Sources du Theakiki. De ce qui fe paife à la

le mort des Sauvages , de leur.> Funerailles,
en- de leurs Tombeaux. Du Deuil, dù Veu.
ne vage. De la Fête des Morts.

au--
- De la Source du Theakiki, ce dix-fept Sep.

al- tembre, 1721.
et-

rat.
en- A D A M E,

J E ne m'attendois pas de reprendre fitôt la
des plume pour vous écrire 5 mais mes Coinduc.
: le teurs viennent de brifer leur Canot, & me
lade voici arrêté pour tout le jour dans un endroit ,

1ct4 oi je ne trouve rien , qui puifie piquer la cu-
«E iiij
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riofité d'un Voyageur ; ainfi je n'ai rien c
mieux à faire, qu'à me livrer au plaifir devous

Septembre. entretenir.
Je crois vous avoir fait entendre dans ma

derniere que j'avois à choifir de deux Routes
pour gagner les Ilinois; la premiere étoit *
retourner au Lac Michigan , d'en côtoyer
toute la Côte Méridionale,. & d'entrer dans
Ta petite Riviere de Chicagou. Après qu'on l'a
-e'montée cinq ou fix lieuës, on pale dans celle»
Je Illinois par le moyen de deux portages,
dont le plus long n'a que cinq quarts de lieuës;
mais comme cette Riviere n'eft encore qu'un
Ruifleau en cet endroit, on m'a averti que
dans la Saifon , où nous fommes, je n'y trou-
verois pas adez d'eau pour mon Canot ; j'ai
donc pris l'autre Route, qui a bien *auffi fes
inr.ommodités, & n'ef pas à beaucoup près
aufdi agréable ; mais elre efi plus fûre.

nrart du Je partis hier du Fort de la Riviere de
rt tc saint Saint Jofeph-, & je remontai cette Riviere

• environ fix lietës, Je'débarquai fur la droite,
je marçhai cifiq quarts de lieuës, d'abord'en
côtoyant le bord de l'eau, enfuite à travers
champ dans une Prairie immenfe , toute Ce-
née de petits Bouquets de Bois , qui font un.
très-bei effet ; on l'appelle la Prairie de la
Téte de Bouf, parce qu'on y a trouvé , dit-
on, une Tête de Bœuf, qui étoit monflrueu-
fe pour fa groffeur. Pourquoi n'y auroit-il pas
auffi des Géans parmi ces Animaux ? Te cam-
pai dans un fort bel. endroit , qu'on appelle le
Port des -Renardi , parce que les Renards,
c'eft-à-dire,.les Outagamis , y ont eu, il n'y
a pas lontems , un Yillagc fortifié à leur ma-

'©inere.
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Ce matin j'ai encore fait une lieuë dans la 7

Prairie ,.ayant .prefque toujours les pieds dans I 7,2- I.
l'eau , enfuite j'ai rencoiirré une efpece de SePtembref
Mare . qui communique avec plufieurs au-
tres de différentes grandeurs , & dont la plus
grande n'a point cent pas de circuit. Ce font-
là les fources d'une Riviere, appellée Thea-
kiki, & que par corruption nos Canadiens
nomment Kiakiki. Theak veut dire un Loup,
je ne me fouviens plus dans quelle. Langue,
mais cette Riviere porte ce nom*, parce que
les Mahingans , qu'on a ppelle audli les Loups,
s'y étoient autrefois réfugiés..

Nous mimes notre Canot, que deux Hom-.
mes avoient porté jufques-là, dans la fecon-
de de ces fources, & nous nous y embarquâ-
mes ; mais à peine y avions-nous affez d'eana
pour y être à flot.. Dix H~ommes feroient en
deux jours Un Canal droit & naviguable, qui
épargneroit bien de la peine , & dix ou douze
lieuës de chemin; car la Riviere, au fortir de
fa fource, efEfi étroite, & il y faut continuel-
lement tourner fi court, qu'a chaque innfant
on enf en danger de brifer fon Canot , com-
me il vient de nous arriver. Mais revenons
aux Sauvâges, &, après avoir vû de quelle
maniere on les traite dans leurs Maladies,
voyons-les mourir, & ce qui fe. pafle après
leur mort.,

Pour l'ordinaire, quand ils Ce croyent hors Ce quie
d'efpérance de guér-i~'i4 prennent leur parriPaf à laar-mol cdes Sau-*
avec une réfelution vraiement Stoiaue , & vates.
ils fe voyent avancer leurs jours par les per-
fonnes, qui leur font les-plus cheres, fans en
témoigner le moindre cliagrin. -A peine a--

ir prononcé l'arrt du Mé.dkcin , un Mori;-
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171 2 bond, qu'il fait un efFort pour haranguer q
ceux, qui font autour de lui. Si c'cft un Chef

Septelnbre- de Famille,- il fait par avance (on Oraifon v
Funébre , qu'il finit en donnant à fes Enfans c
de très-bons avis ; il prend enfuite congé de r
tout le monde, ordonne un Fefin , où il faut
employer tour ce qui relie de provifions dans
fa Cabanne, puis il reçoit les préfens de fa
Famille. t

Pendant ce. tems-là on égorge tous les c
Chiens, qu'en peut attraper , afin que les r
Ames de ces Animaux aillent donner avis
dans l'autre Monde qu'un-tel va bientôt partir r
pour s'y rendre , & tous les Corps fe mettent r
dans la Chaudiere pour renforcer le Feflin.
Après le Repas, les pleurs commencent ; on
les interrompt pour faire au Mourant les der-
niers adieux , lui fouhairer un heureux Voya- r
ge, le confoler fur ce qu'il va Ce féparer de Ces f
Parens & de fes Amis, & 1:afsûrer que Ces.En-
fans foûtiendront toute. la gloire, qu'il s'efl
acquife, c

Il faut convenir, Madame , que le fang.
froid , avec lequel ces Peuples envifagent la f
Mort,. a quelque chofe d'admirable ;. & cela
ef fi univerfel , qu'on n'a peut-être jamais vii.
un Sauvage fe troubler, en apprenant qu'il
n'a plus que quelques heures à vivre ; c'eft

*partout le mênme principe & le même génie,
quoique les Ufages varient beaucoup fur tout
ce que je. viens de vous dire , Celon les diver-
fes Nations. Par-tout il y a des danes , des
chants , des invocatioñis, des feftins ordonnés
par les Médecins, preCque toujours des rené-.
des plus propres, felon nos idées, à faire
mourir un Homme, qui fc porteroit bien>
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qu'à guérir un Malade. En quelques ehdroits 7
même on n'en fait aucun on Ce cot-ente d'a-
voir recours aux Efprits, & fi le Malade re- Sept: -.L ie.

couvre fa fanté, ils en ont tout l'honneur;
mais le Mourant enf toujours le plus tranqui-
le fur fon fort.

D'autre part, fi ces Peuples font paroître fi Leur gen&c-

peu de jugement dans la maniere, dont ils a 'égard

traitent les Malades, il faut avouer qu'ilsCe des
comportent à l'égard des Morts-avec une ge-
nérofité, & une affèdion, qu'on ne peut trop
admirer. On a vû des Meres garder des an-
nées entieres les cadavres de leurs Enfans, &
ne pouvoir s'en éloigner & d'autres fe tirer
du lait de la Mamelle, & le répandre fut la
Tombe de ces petites Créatures. Si le feu
prend à un Village , od il y ait des corpS
morts, c'eft la premiere chofe, qu'on met en
fûreté ou Ce dépouille de ce qu'on a de plus
précieux , pour en parer les Défunts : de tems
en tems on découvre leurs Cercueils pour les
changer d'habits, & l'on s'arrache les mor-
ceaux de la bouche , pour les porte.r fur leur-
fépulture, & dans les lieux, o l'on s'imagi-
ne que leurs Ames Ce promenent. En un mot,
on fait beaucoup plus de dépenCe pour les
Morts , que pour les Vivans. .

Sitôt que le Malade i rendu les derniers Des Tune-
foupirs , tout retentit de (émi1femens , & cela'a"lîe&
dure autant que la Famille eft en état de four-
nir à la dépenfe, car iffaut tenir table ouver-
te'endant tource tems-la. Le Cadavre paré de
fa plus bel'e rrbe , le vifag peint, fes armes,
& tout ce qu'il poffedoit , à coté de lui, ef ex.
pofé à la porte de la Cabanne dans la pofu-
te, qu'il doit avoir dans le Tombeau , & cct-
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te pofture en plu-fieurs endroits eft celle, odL v
l'Enfant g&dans le fein de fa Mere. L'ufage k

Septembre. de quelques Nations eff que les Parens du Dé.
funt jeûnent jufqu'à la fin des funérailles, &. a
tout cet intervalle fe paire en pleurs , en éju- e
lations, à régaee-tous ceux, dont on reçoit. c
la vifire, à faire l'éloge du Mort, & en com.- d
plimens- réciproques. Chez d'autres on louë. d
des Pleureufes , qui s'acquittent parfaitement. p
de leur devoir. Elles chantent , elles danfent ,
elles pleurent fans cefTe , .& toujours en caden- I
ce : mais ces démonfirations d'une douleur.
empruntée ne préjudicient point à ce que la
nature exige des Parens du Défunt.

Des' Tom- Il me paroît qu'on pôrte fans aucune céré-
iai• monie le corps au lieu de fa fépulture, du-

moins n'ai-je rien trouvé fur cela dans aucune. r
Relation4 mais quandttil eff dans la Foqe, on p
a foin de le couvrir de telle maniere , que la,,
terre ne le touche point - il y en comme dans-
une Cellule toute tapillée de Peaux, beaucoup.
plus riche & mieux -ornée qu'une-Cabanne, c
On drefe enfuite un poteau fur la Tombe, &
on y attache tout ce qui peut marquer l'effi- c
me , qu'on faifoit du Mort. On y met quel-. e
quefois fon portrait,. & tout ce qui peut fervir
à-faire connoître aux Paflans qui il'étoit, &
les -plus belles- adions de- fa viei On y porte
tous les matins de nouvelles provifions , &
comme les Chiens , & d'autres Bêtes ne man-
quent point d'en. faire leur profit, on veut
bien fe perfuader que- c'efn l'Ame. du Défuat.,
qui en venuë y prendre fa réfedion.

Des. Reie- Il n'eff pas étonnant après cela que les Sau,
vages croyent aux Revenans : auli en font-ils
des.contes de toutes les façons. J'ai vûun paua
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%re Homme , qui à force d'en entendre par- 7
ler, s'étoit imaginé qu'il avoit toujours une-
troupe de Morts à fes trouffes , & comme on Septembre.
avoit pris plaifir à augmenter fa. frayeur, il
en croit devenu fou.. Cependant au bout d'un'
certain nombre d'années , autant qu'on avoir
d'abord pris à tâche de conferver le fouvenir.
de ceux, qu'on a perdus , autant prend-on de
précaution pour les effacer d- fon efprit, &
cela uniquement pour mettre fin à la dou-
leur, qu'on a reffentie de leur perte,

Des Mifflionnaires demandant un jour à
leurs Néophytes, pourquoi ils fe privoient,
des chofes les plus néceffaires en faveur de
leurs Morts ? C'eft, répondirent-ils , non- c
feulement pour témoigner à nos Proches l'a-cc
mour, que nous-leur portions, mais encore c
pour n'avoir pas devant les yeux , dans ce qui «c
a été à leur ufage, des objets, qui renouvel- cc
leroient fanscefFe notre douleur m. C'cf auffi
par cette raifon , qu'on s'abflient pendant un
certain tems de prononcer leurs noms-., & que
fi quelqu'autre de- la Famille le porte, il le
quitte pendant tour le- tems du deuil: C'ef-
encore apparemment la raifon, pourquoi le
plus fanglant- outrage , qu'on puiffe faire à
quelqu'un, c'eft de lui-dire :ton Pere efß mort>
ou ta Mere eßI morte.

Quand quelqu'un meurt dans le tems de 2à Diverfes pra-
Chafle, on.exp ofe fon corps fur un Ehafa t tiques au fuiet
fort élevé', & i1.-y demeurejufqu'au dépa4r e des Morts.
la troupe, qui l'emporte avec elle au Villageb
il y a même des Nations , -ni en ufent ainfi
à l'égard de tous leurs Morts, 8. je l'ai vû
pratiquer aux Mififaguez du Dérroit. Les
.orps de ceux ;qui murent en guerre «oat:
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7 ' brûlés, & leurs cendres rapportées , pour ^tre

mifes dans la Sépulture de leurs Peres. Ces Sé.
Septembre. pultures font, parmi les Nations les plus fé-

dentaires, des erpéces de Cimetieres près du
Village, D'autres enterrent leurs Morts dans
les Bois au pied d'un Arbre, ou les font fé-.
cher, & les gardent dans des caifles jufqu'à la
Fête des Morts , dont je vais bien-tôt parler i
mais on obferve en quelques endroits pour
ceux , qui Ce font noyés , ou qui font morts
de froid , un cérémonial affez bifarre.

Avant que de vous en donner la defcrip-
tion , il e. bon , Madame, de vous dire que
les Sauvages croyent que , quand ces accidens
arrivent , les E f ont irrités , & ue leur
colere ne s'appaife, qu'après que les corps font
retrouvés. Alors , les préliminaires des pleurs,
des danfes, des chants & des feffins étant
achevés, on porte le corps au lieu de fa fé-.
pulture, ou, fi on en efr trop éloigné , à l'en-.
droit, on il doit demeurer en dépôt jufqu'à la
Fête des Morts. On y creufe une Fofle très-
large, & on y allume uni-,feu. De jeuies
Gçns s'approchent enfuite dû Cadavre, cou.-
pent les chairs aux parties , qui ont été
crayonnées par un Maître des cérémonies , &
les jettent dans le feu avec les vifceres : puis
ils placent le Cadavre ainfi déchiqueté dans
le lieu, qui lui eR definé. Durant toute cette
opération , les Femmes , & furtout les Paren-
tes du Défunt, tournent fans ceffe autour de
ceux , qui travaillent, les exhortent à bien
s'acquitter. de leur emploi, & leur mettent
des grains de Porcelaine dans la bouche -com-
me on y mnettroit des dragées aux Enfans
pour les engager à quelque chofe , qu'on fou-

- hateroit d'eux.
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re L'enterrement en fuivi des préfens, qu'on 1 7 2 r.

fait à la Famille affligée, & cela s'appelle
couvrir le Mort. Ces préfens fe font au nom Septembr._

i du Village , & quelquefois au nom de la Na- ce qui Ce paf-
ns tion. Les Alliés en font auffi à la mort des fe après l'en-
'é - Perfonnes confidérables(Mais auparavant laterremct,
la Famille du Défunt fait un grand feffin au
r nom du Défunt, & ce feflin enf accompagné
ir de jeux, pour lefquels on propofe des prix.
ts C'eft uneefpece de Joûte , qui Ce fait en cette

maniere. un Chef jette fur la tombe trois
p- bâtons de la longueur d'un pied , un jeune
ie Homme, une Femme, & une Fille en pren-
ns nent Chacun un, & ceux de leurâge, de leur
ur fexe, & de leur état , s'efforcent de leur arra.

cher des mains. Ceux , à qui ils demeurent ,
s, font vidorieux. Il y a auffi des courfes, & l'on
.1 tire quelquefois au blanc ; enfin par un ufage

que nous v'oyons établi dans toute l'Antiquité
Payenne ; une aâion toute lugubre efn termi-

la née par des chants , & des cris de vi&oire.
is- Il efn vrai que la Famille du Mort ne prend Du Deuil.

es aucune part à ces réjouiffances, on obferve
a- même dans fa Cabanne , après les obféques
té un deuil, dont les loix font fort féveres. Il
& faut avoir les cheveux coupés, & la face noir-
is cie , re tenir debout, la tête enveloppée dans

une couverture , ne regarder perfonne, ne
e faire aucune vifite , ne rien manger de chaud,

i.- fe priver de tous les plaifirs , n'avoir prefque
rien fur le corps, & ne fe point chauffer,

: même au cœur de l'hyver. Après ce grand.
at deuil, qui enf de deux ans , on en commence
1- un fecond , plus moderé , qui dure deux ou
.1s trois autres années, & qu'on peut encore
1- adoucir peu à peu mais on ne fe difpenf, de
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rien de ce qui ef prefcrit , qu'avec l'agrémenr
de la Cabanne, à laquelle le Veuf ou la Veu-

Septembre. ve appartiennent ;- ces permifiions auffi-bieni
que la fin du Deuil , coûtent toujours un
Feftin.

Dirveuvage, Enfin on ne peut fans le confentement de
& des recon--c ux, dqui on dépend , en vertu- des loix dudes Nôces. "V vage-, convoler à de fecondes-Nôces. S'ils

n'ont point de Mari à donner à la Veuve,
elle n'ef point embarraffée , quand elle a des
Garçons en âge de la foûtenir; elle-peut de-
meurer dans l'état de viduité, fans craind-re'
de manquer jarnais de rien. Si elle veut fe re-
marier, elle peut chofir, & celui, qu'elle
époufe , devient le Père des, Enfans, qu'ell
avoit : il entre dans tous les droits, & dans
toutes les obligations du premier Mari. L'E-
poux ne pleure point fa Femme, parce que-,
felon les Sauvages-, les-larmes ne convienneut
point aui H'ommes ; ce-qui-n'eft pourtant pas
univerfel dans toutes les Nations : mais les
Femmes pleurent leur Mari pendant un an ,
elles l'appellent fans ceffe , & rempliffent le
Village de cris & d'éjulations , furtout au
lever & au-coucher du Soleil, à Midi, & en
quelques endroits, lorfqu'elles vont au tra-
vail , & qu'elles en reviennent; les Meres
font à peu près la·même chofe pour leurs En-
fans. Les Chefs ne pardent le- deuil que fix
mois , & peuvent enfuite fe remarier.

Idee des Enfin, le premier-, & fouvent le feul coi.
Sauvages firpliment , qu'on faffe à un Ami, & même à
ceux , qui un Etranger, quon dreçoit ans fa Cabanne,mecurent de rçi
mort violen.--et de pleurer ceux de fes Proches, qu'il a

perdus depuis qu'on ne l' vû. On lui met la
nmin fur-la tête ,,& onlui fait catendre celui,
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lent qu'on pleure, niais on ne le ndrnme pas. Tout 7 7
reu- ceci eft fondé fur la Nature, & ne fent point
uîen le Barbare, mais ce que je vais vous dire ne Septe

un me paroît excufable par aucun endroit: c'ea
la conduite que ces Peuples tiennent à l'"-

de gard de tous ceux, quiont peri de mort vio-
du fente , même en guerre , & pour le fervice de:
'ils la Patrie. •

le ,Ils fe font mis dans la tête que leurs Ames
des · n'ont dans l'autre Monde aucun commerce
de- avec les autres , & fur ce principe ils les brû-
Mr' -ë lent , ou les enterrent d'abord , quelquefois.
re- même avant qu'ils ayent expiré. Ils ne les
elle mettent jamais dans le cimetiere commun,
ellb & ils ne leur donnent aucune part à cette
as grande cérémonie ,-qui fe renouvelle tous les

_ uit ans parmi quelques Nations, & tous les
ue , dix ans chez les Hurons & les Iroquois:
i eut On l'appelle la Fête de Morts , ou le Fef/in De la Fetc
:pas des Amesý -& voici ce que j'ai pu recueillir de des Morts.

les plus uniforme & de plus.remarquable tou-
an, chant cette a&ion,'la plus finguliere & la plus
t le célebre de toute la eligion des Sauvages. On

au commence par convenir du Lierr, od fe fera
en lAffemblée, puis on choifit le Roy de la Fête,.

tra- dont le devoir eft -de tout ordonner:, & de-
eres i faire les invitations aux Villages vci ns.Le.
En- jpur marqué étant v-enu , tous les Sauvages

fit s'affemblent, & vont proceffionellement deux'
à. deux au Ci-metiere- là chacun travaille à,
découvrir les Corps , enfuite on demeure.

ne à quelque tems'à confiderer en filence-un fpec-
tacle fi capable. de fournir les plus férieufes.

il a refléxions. Les-Femmes interrompent les-pre-.
et la rnieres ce religieux flence, en jettant des cris-
e.lui, § amentables, qui augmentent encore. rhor-,
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reur , dont toutle monde ef pénetré.

1 2 1. Ce premier-ade fini , on prend ces Cada.
Septembre. vres , on ramaffe les offemens fecs & détachés,

on les met en paquets, & ceux , qui font
marqués pour les porter., les chargent fur
leurs épaules. S'il y a des corps, qui n efotent
par entierement corrompus, on les lave; on
en détache les chahs pourries , & touresles
ordures, & ond es enveloppe dans des Robes
de Caflors toutes neuves. Enfuite on s'en re-
tourne dans le même ordre , qu'on avoit gardé
en venant , & quand la Procefion eff renftée.
dans le Village, chacun dépofe dans fa Ca-.
banne le dépôt , dont il étoit chargé. Pendant
la marche les Femmes continuent leurs éjula-
tions, & les Hommes donnent les mêmes
marques de douleur , qu'au jour de la mort de
ceux , dont ils viennent de lever les trifles ref-.
tes ; & ce fecond a&e eh fuivi d'un Feffin
dans chaque Cabanne, en l'honneur des Morts
de la Famille.

Les jours fuivans on e ait de publics; &
ils font accompagnés , co me le jour dcl'En-
terrement., de Danfes , de Jeux & de Com-
bats, pour lefquels il y a aulli des prix propo-
fés. De tpms en tems on jette de certains cris,
qu'ils appellenr les cris des Ames , on fait des
Préfens. aux Etrangers , parmi lefquels il y en
a'quelquesfois, qui font venus de cent cin-
quante lieuës, & l'on en reçoit d'eux. On
profite même de ces occafions, pour traiter des
Affaires communes , ou pour l'éle&ion d'un
Chef: tout fe pafie avec beaucoup d'ordre, de
décence, & de modelie ; & chacun y paroît
pénétré des fentimens les plus conformes à
l'action principale ý tôut , jufqu'aux Danfes ,

i
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& aux Chants, y refpixe je Ine fçai quoi de
lugubre , & l'on y fent des cSurs percés de la
plus vive douleur : les plus indifferens en fe- Septembre.
roient faifis , à la vûë5 de ce fpe&acle.

Au bout de quelques jours on fe rend enco-
re proceffionnellement dans une grande Salle
de Confeil dreffée exprès , on y fufpend con-
tre les Parois les Oflemens & les Cadavres
dans le même état , où on les a tirés du Cime-
tiere , & on y étale les Préfens dellinés pour
les Morts; fi parmi ces triles renles il fe trou-
ve ceux d'un Chef, fo n Succefieur donne un
grand repas en fon nom, & chante fa Chanfon
En plufieurs endroits les Corps font promenés
de Bourgade en Bourgade , font reçus partout
avec de grandes démonlirations de douleur
& de tendrefe , & partout on leur fait des
Préfens ; enfin on les porte à l'endroit , od ifs
doivent être dépofés pôur toujours : mais j'ai
oublié de vous dire que toutes ces niarches fe
font au fon des Inifrumens ; accompagnés des
plus belles Voix , & que chacun y marche en
cadence.

Cette derniere &commune fépulture en une
graânde fole , qu'on tapiffe des plus belles.Pel-
leteries , & de ce qu'on a de plus précieux. Les
Préfens dellinés pour les Morts, fcnt placés à
part: a mefure que la proceflion arrive , cha-
que Famille s'arrange fur des efpeces d'Echaf-
fauts dreffésrautour de la folle, & au moment
que les Corps font dépofés , les Femmes re-
commercent à crier, & à pleurer. Enfuite tcus
les Afifnans defcendent dans la fole , & il
n'eff perronne ,,qui n'en prenne un peu de ter-
re , qui fe conferve prêèieÈfement ; on s'eft
imaginé que cette terre porte bonheur au leu.
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.Les Corps & 1les Offemens arrangés par ordre;.
Otor couverts de Fourures toutes neuves , & par-
Otbr.deffus , _d'écorces, fur lefquelfrs on jette des

pierres-, du bois , &-de la terre.. Chacun fe re-
tire enfuite chez foi,. mais des- Femmes rele
viennent pendant *quelques jours verfer au*
même endroit, de. la Sagamite'.

je fuis-) &c.

VINT- SEPTI E'N *E ]LETTREcé-r

oyage jufqu?r Pimiteouy. De la-s Riviere de!
Illihocis;. Réception des Prifonrsrers. parmi
ces Peuples., Mantere-, dont ils les brûlent..

- ----. ~ue ~r4~ul4Ziesf$Tje&~ i ,jire ddo
vivre..

APimiteouy ,cc cînquié me d7O6âobre, 1-7211>

M A D A-. M-,> -

Dctcrpýt!on La nuit du dix- fept au di x- huit de ce mois,
du, Thleakîki.î elé C e qui depuis huii jours re faifoit fena.

tir tous les matinsý, augmenta confiderable-;
ment ;c'étoit de bonne heure pour le Climat
ou nous nous trouvions,-car nous étions par les
quarante, & udersqantmiutes d'e'.
l1évarions-du Pole. Les jours fuivans, nous vo&.
guames depuis le niain jufqu'au- foir -favori.
fiés par le. Couranr, qui eflaffez fort, & quel-
quefois par le Vent; nous. ,faifions en effèr
beaucoup de chemin, rnais>noàs-7aVý'ancionsq
fort peu :après avoir fait. dix ou-i douzet
14euës .,,.nous nous. trouv-ions fi 2roches de.uo.'-
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,re dernier Campement, que de l'un à l'autre r - 2 I

ori auroir pu pù Ce voir, & fe parler même, au
moins avec un Porte-voix. O:obre

Ce qui nous confoloit un peu , c'eft que la
Riviere & fes bords étoient.couverts de Gi,..
bier engraiffé par la Folle Avoine, qui éroit
pour lors dans fa maturité. J'y cueillis auffi.du
Raifin mûr de-la groffeur & de.la figure d'une
balle de Mourquet, & alez rendre, mais d'un
,mauvais goût. C'eff apparemment le même ,
qu'on appelle dans la Louyfiane Raifin-Prune.
La Riviere peu à peu prend un cours plus
droit ; mais fes bords ne font agréables qu'a-
près cinquante lieuës depuis fa fource. Elle
eft même dans tout cet e pace fort étroite, &.
comme elle eftbordée d'Arbres, qui ont leurs
racines dans l'eau, quand il en tombe quel-

u'un il barre toute laRiviere , & il faut pet-
zire un tems infini à Ce faire un paffage pour
le Canot.

Tous ces .embarras paféès , la Rivie-ré, à
cinquante lieuës de Ca fource forme un petit
Lac, & s'élargit enfuite confiderablement. Le
Pays devient beau. Ce font des Prairies à perte
de vûëe, où les Boufs vont par troupeaux <e
deux à trois cent; mais il y faut être fur Ces
gardes, pour ne point fe laider furprendre par
des Partis de Sioux & d'Outagamis, que le
voifinage des Illinois, leursEnnerrismnortels,
y attire, & qui ne font pas plus de quartier
aux François , qu'ils rencontrent Cf lejpr rou-
te. Le mal eft que le Theakiki perd de Ca pro-
fondeur, à mefure qu'il gagne en largeur, de
forte qu'il faut Cuvent décharger le canot, &
marcher à pied, ce qui ne Ce fait jamais fans
quelque rifque , & que j'aurois été fort embar
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raffé, fi on ne m'avoit donné une Efcorte à la
Riviere de .Saint JoCeph.

'Odobre. Ce qui -R1'a furpris, en voyant fi-peu d'eau f
dans le Theakiki, c'ea que de tems en tems i
il reçoit d'allez jolies Rivieres ; j'en ai vû une c
entr'autres , qui a plus d'un arpent de largeà r
fon embouchure, &qu'on a nommée laRivierç r
des Iroquois, parce que ces Braves s'y laiiferent q
furprendre par les lilinois, qui leur tuerent
bien du Monde. Cet échec les humilia d'au-. r
tant plus, qu'ils méprifoient fort les Illinois, t
lefquels ordinairement ne tiennent point de- 1
vant eux.

De la Ri- Le vingt-fept de Septembre nous arrivâmes
viere des li- à la Fourche, c'ef le nom, que les Canadiens
ois. ont donné à l'endroit, où le Theakiki& la c

Riviere des Illinois fe joignent. Celle-ci , r
quoiqu'après foixante lieuës de cours, y efi e
encore fi peu de chofe, que j'y vis un Bouf la e
traverfer , n'ayant pas de l'eau jufqu'à mi-jam- k
be. Le Theakiki au contraire , outre qu'il o
y amene Ces eaux de cent lieuës , en une belle r
Riviere. Cependant il perd ici fon noi, fans P
doute parce que les Illinois ayant été établis c
en plufieurs endroits de l'autre , lui ont don. P
né le leur. Enrichi tout -à - coup par cette e

jondion, elle ne le cède en lareur à aucune, p
que nous ayons en France, & j'ofe vous aflû- r
rer , Madame , qu'il n'eft pas poffible de q
voir un meilleur , ni un plus beau Pays , que P
celui , qu'elle arroe , au moins jufqu'à l'en- r
droit ,d'od je vous écris Mais ce n'eft que F
quinze lieuës au-deffous de la Fourche, qu'elle
acquiert une profondeur, qui réponde à fa
largeur ; quoique dans cet intervalle elle re-. fe
çoive pluCieurs autres Rivieres. la
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La plus grande fe nomme P:fiicoui , &

vient du beau Pays des Mafcoutins. Elle a à
fdn embouchure un Rapide , qu'on a nommé Odobre,
la Charbonniere , parce que l'on trouve beau.
coup de charbon de terre aux environs. On
ne voit fur cette route que des Prairies im.
menfes ,. femées de petits bouquets de bois
qui.paroiffent y avoir été plantés à la main,
les herbes y font fi hautes , qu'on s'y perd ,
mais on rencontre partout des fentiers aufdi
battus , qu'ils le pourroient être dans les Pays
les plus peuplés, cependant il n'y paffe que
des Boufs, & de tems en tems quelques trou.
peaux de Cerfs, & quelques Chevreuils.

Une lieuë au-deffous de la Charbonniere
on apperçoit fur la droite un Rocher tout
rond, extrêmement élevé, dont le fommet
eft en terraife on l'appelle le Fort des Mia-
mis , parce que ces Sauvages y ont eu un VÀ.-
lage. Au bout d'une autre lieuë fur la gauche
on en voit un tout femblable, qu'on a nom..
mé fimplernent le Rocher. C'eif la pointe d'un
Platon fort élevé, qui tourne l'efpace de deux
cent pas, en fuivant toujours le bord de la
Riviere, laquelle s'élargit beaucoup en cet
endroit. Il ei partout à pic , & de loin on le
Y L--LL~luï pr urne Forterefle. On y voit me-
me encore quelques relies de Paliffades., parce
que les Illinois y avoient fait autrefois. un
Retranchement , qu'il leur ent aifé de répa-
rer en cas de quelque irruption de la part de
leurs Ennemis.

Leur Village eli au pied dece Roc dans une
Ifle, qui avec plufieurs autres, toutes d'une
fertilité merveilleufe , fépa'rent en cet endroit
la iviere en deux.Caeaux affez larges. J'y
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débarquai le vint-neuf vers les quatre heures

I 7 du foir, & j'y rencontrai quelques Franço ,
Daobre- qui y trafiquoient avec les Sauvages. A peine

avois-je mis pied à terre , que je fus vifité
·par le Chef de la Bourgade: c'eflun Homme
d'environ quarante ans , bien fait , doux,
d'une phyfionomie aimable, & dontles Fran-
çois me dirent beaucoup de bien.

Je montai enfuite fur le RIocher par un
chemin aifez aifé, mais fort étroit. Je trou-
vai -une terraffe fort unie , d'une grande'éten.
duë, & od tous tes Sauvages du Canada ne
forceroient pas vint Hommes, qui auroient
des armes à feu , s'ils pouvoient y avoir de
l'eau ; car on n'en peut tirer que de la Rivie-
re, & pour cela i.1 faut fe découvrir. Toute
la reflource de ceux , qui y feroient alliégés,
eft l'impatience naturelle à ces Barbares Dans
les petits Partis ils attendront fan's peine huit
& dix jours derriere un Buiffon , dans l'efpe-
rance qu'il paflera quelqu'un , à qui ils pour-
ront caffer la tête , ou pour avoir un Prifon-
nier: mais quand ils font en corps de Gûer-
tiers , s'ils ne réufliffent pas d'abord, ils fe
lalent bientôt , & prennent le premier pré-
-texte pour fe retirer : ils n'en manquent ja-
mais , car il ne faut pour cela qu'un fonge
vrai, ou prétendu.

-Réception La pluye , & plus encore un fpe&acle,
.des Prifon- qui -me fit horreur , m'empêcha de faire le
niers parmitour de ces Rochers , d'où j'efperois de dé-
Jes Ininois. couvrir utr grand Pays. J'apperçus à l'extré-

mité, & immédiatement au-deffus du Vil-
lage , deux corpsde Sauvages, qu'on y avoit
tbrûlés peu de jours auparavant-, & qu'on aveir
abandonûés, felon la-coûtume , aux Oifeaux
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de proye , dans la même pollure , od ils 1 7 2 1.
avoient été executés. La façon de'brûler les
PriConniers parmi ces Nations Mdridionna- O6tobre.
les a quelque çhofe de fingulier , & elles ont
aufli quelques coûtumes differentes des autres
dans la maniere , dont elles en ufent envers
ces Malheureux.

Quand elles ont fait quelque Expédition
militaire , qui leur a réufli, les Guerriers
ménagent tellement leur marche, qu'ils n'ar-
ivent jamais à leur Village, que le foir. Dès
qu'ils en font proches, ils s'arrêtent 51& quand
la nuit efr venuë, ils députent deux ou trois
jeunes Gens au Chef, pour lui faire part des
principales aventures de la Campagne. Le
lendemain à l'aube du jour ils parent -leurs
Prifonniers de robes neuves , leur accommo-
dent les cheveux avec du duvet , leur pei-
7nent le vifage de differentes couleurs, &
leur mettent à la main'un bâton blanc , en-
vironné de queuës de Chevreuils. En même
tems le Chef de guerre fait un cri, & tout le
Village s'aff'emble au bord de l'eau, fi l'on
eft près d'une Riviere.

Dès que les Guerriers paroiffent, quatre
jeunes Gens bien parés s'embarquent dans
une Pirogue ( a), les deux Premiers portent
chacun un Calumet , & vont en chantant
chercher les Prifonniers , qu'ils amene nt,
comme en triomphe, jufqu'à la Cabanne , ou
ils doivent être jugés. Le Maître de la Ca-
banne , à qui il appartient de décider de leur
fort , commence par leur donner à manger,

(a ) C'ef un Batreau de Canots d'Ecorces dans
long, fait d'un feul tronc ces Quartiers-là.
d'Arbre. On fe fert peu

Tom. V I.
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& pendant ce repas il tient corWeil. Si on ae..
Z 7 corde la vie à quelqu'un , deux jeunes Gens

Odobre. vont le délier, le prennent chacun par une
main, & le font courir à tctes jambes à la
Riviere , od ils le jettent la tête la premieré.
Ils s'y jettent eux-mêmes après lui, te•vent
bien, & fe conduifent à celui dont il doit
être Efclave.

Maniere de Quant à ceux, qui font condamnés à mou-
les kruler. rit , fitôt que la Sentence eff portée , on fait

le cri pour aflembler le Village, & l'exécu-
tion n'eff differée , qu'autant de tems, qu'en
demandent les préparatifs. On commence par
dépouiller le Patient tout nud-, on plante en
terre deux poteaux , aufquels on attache deux
traverfes, l'une à deux pieds de terre , l'autre
à fix ou fept pieds plus haut, & c'eft ce qu'on
appelle un cadre. On fait monter le Patient
fur la premiere traverfe, à laquelle on lui
attache les pieds , un peu écartés l'un de l'au-
tre: on lui lie enfuite les mains aux angles
que forme la feconde traverfe, & en cette
pofture on le brûle par tout le corps.

Tout le Village, Hommes, Femmes &
Enfans, s'atroupe autour de lui, & chacun
a droit de lui faire tout le mal , dont il peut
s'avifer. Si aucun des Affiaans n'a point de
raifonparticuliere pour le faire fouffrir lon-
tems, fon fup plice dure peu , & ordinaire-
ment, on l'acheve à coups de flèches , ou
bien on Fenveloppe d'écorces d'Arbres , auf-
quelles on met le feu. On le laiffe enfuite dans
on cadre, & fur le foir on parcourt les Ca-

bannes , en frappant avec des baguettes fur
les meubles, fur les murailles, &'fut le toit,
afin d'empêcher f'on Ame d'y reçfer , pour f(
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venger du mal , qu'on a fait à fon crps. Le
refte de la nuit fe paffe en réjouilfances. 7 ~

Si le Parti n'a point rencontré d'ennemis, O&obre.
ou s'il a été contraint de fuir , il rentre de Particulari-
jour dans le Village , en gardant un profond tés furlcs Par-

filence'; mais s'il a été battu , il rentre le tIs de guer:e.

foir , après avoir annoncé fon retour par un
cri de mort, & nommé tous ceux, qu'il a
perdus , foit par maladie, ou par le fer de
l'Ennemi. Quelquefois les Prifonniers font
jugés & exécutés avant qu'on arrive au Vil-
lage , furtout quand on a lieu de craindre
qu'ils ne foient enlevés. Il y a quelque tems
qu'un François ayant été'pris par des Outaga.
mis, ces Barbares tinrent confeil pendant la
route pour fçavoir- ce qu'ils en feroient. Le
réfultat de la délibération fut de jetter un
bâton fur un Arbre , & s'il y reffoit, de brûler
leur Prifonnier , mais de ne le jetter qu'un
certain nombre de fois. Par bonheur pour le
Captif, quoique l'Arbre fut extrêmement
touffu, le bâton retomba toujours à terre.

Je reffai vint-quatre heures au Rocher, chants lu-
& pour faire plaifir aux Sauvages ,. & leur gubres des Il-
témoigner une entiere confiance , quoique huon.
tous mes Condu&eurs fuffent campés de l'au-
tre côté de la Riviere, je couchai dans une
Cabanne au iilieu du Village. J'y padai la
nuit aflez tranquillement , mais je fus re.
veillé de bon matin par une Femme, qui
demeuroit dans la Cabanne voitine ; à fon
réveil , le fouvenir d'un Fils , qu'elle avoit

perdu quelques années auparavant , lui revint
a l'efprit, & auffi-tôt elle fe mit à pleurer,
ou à chanter fur un ton fort lugubre.

Les Illinois ont la réputation d'être hardis
E ij
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& habiles iloux , & ç'eft la raifon pourquoi

17 z 1. javois fait tranfporter tout le Bagage à l'autre
OQLobre. bord; mà1s malgré cette précaution, & la

vigilance de mes Gens, lorfqu'il fallut partir,
nous trouvâmes qu'il nous manquoit un fufil ,
& quelques bagatelles , qu'il ne nous "fut ja-
mais poffible de recouvrer. Le même foir nous
pafdâmes le dernier endroit de la Riviere , oû
l'on foit obligé de traîner le Canot; après cela
elle a partout une largeur & une profondeur ,
qui l'égalent à la plûpart des plus grands Fleu-
ves de l'Europe.

Des Perro- ,Te vis auffi ce jour-là pour la premiere fois
çLets de la des Perroquets: il y en a le long du Theakiki
Louya~e. mais en Eté feulement ; ceux-ci étoient des

traîneurs, qui fe rendoient fur le Miciflipi,
çì l'on ýen trouve dans toutes les faifons ; ils
ne font guérés plus gros que des Merles, ils
ont la tête jaune, avec une tache rouge au
milieu, dans le refre de leur plumage c'eft le
verd , qui domine. Les deux jours fuivans
nous traverfrmes un Pays charmant, & le
troifiéme d'Oéobre vers le Midi, nous nous
trouvâmes à l'entrée du Lac Pimiteouy ; c'e
la Riviere , qui s'élargit , & qui pendant trois

-lieuës en a une de large. Au bout de ces trois
lieuës on trouve fur la droite un fecond Vil.
lage d'Illinois, éloigné dg quinz_ lieuës de
celui du Rocher.

Du village Rien n'eft plus agréable que fa fituation,
dçlitmiteouy. il a vis-à-vis, comme en perfpeive , une

très - belle Forêt , qui étoit alors de toutes
les couleurs , & derriere une Plaine d'une

Nouvelles, étendue immenfe , bordée de bois. Le Lag
qju yy appris. & la Riviere fourmillent de Poiffons, & leurs

Lpzds dç Gibier. ,e rencontr4i encore dam ce
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Village quatre François Canadiens, qui m'ap-1 72.1
prirent que j'étois entre quatre Partis Enne-
mis, & qu'il n'y avoit aucune fureté pour
moi, ni à avancer , ni à retourner fur mes
pas; ils m'ajoûterent que fur la route, que je
venois de faire, il y avoit trente Outagamis
en embufcade , qu'un pareil nombre des me-.
mes Sauvages rodoit autour du Village de
Pimiteouy, & que d'autres , au nombre de
quatre-vint, fe tenoient au bas de la Rivie-
re, féparés en deux Bandes.

Ce récit me fit faire attention à ce qui nous
étoit arrivé la veille; nous nous étions arrê-
tés au bout d'une Ifle , pour chercher des Ou.-
tardes , fur lefquelles quelques-uns de mes
Condu6ieurs avoient tiré; & nous entendîmes
quelqu'un, qui coupoit du bois dans le mi-.
lieu de l'Ifle. La proximité du Village de Pi.
miteouy nous avoit fait juger que c'étoit quel-
ques Illinois, & nous nous en étions tenus
là; mais il y a bien de l'apparence que c'é-
toient des Outagamis , qui nous ayant décou.
verts, & n'ofant nous attaquer , parce que
j'avois douze Hommes bien armes , vou-.
loient attirer quelqu'un de nous dans le Bois,
comptant apparemment avoir bon rñarché des
autres ; mais·notre peu de curiofité nous ga-
rantit de ce malheur , que je n'aurois pas
évité fans doute , fi je n'avois pas eu une Ef.
corte commandée par un Homme, qui n'étoit
pas d'humeur à s'arrêter inutilement.

Ce qui nous confirma encore les avis des
quatre François, c'ef que trente Guerriers de
Pimiteouy , commandés par le Chef même
du Village étoient en Campagne, pour tâ-
cher d'avoir.des nouvelles plus certaines des
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Ennemis, & que peu de jours avant leur dé..

7 part il y avoit eu une a&ion daqs le voii-
Odobre. nage , où les deux Partis avoient fait chacun

un Prifonnier; l'Outagami avoit été brûlé à
une portée de fufil du Village, & il étoit en-
core dans Con cadre. Les Canadiens , qui
avoient affiffé à Con fupplice, me dirent qu'il
avoit duré cinq heures, & que ce Malheureux
avoit foûtenu jufqu'à la mort qu'il étoit Illi-
nois, qu'il avoit été pris dans Con enfance
par des Outagamis, qui l'avoient adopté.

il s'étoit pourtant très-bien battu, & fans
une bleffvre , qu'il avoit reçu à la jambe , il
n auroir pas été pris maiscomme il n'avoit
pû donner des preuves de ce qu'il avançoit,
& que peu s'en étoit fallu qu'il ne Ce fRit fauvé,
on ne l'en avoit pas voulu croire fur fa parole.
Il fit voir au milieu des tourmens que la bra-
voure & le courage à Cupporter la douleur>
font des vertus bien différentes , & qu'elles
ne vont pas toujours enfemble ; car il jettoit
des cris lamentables , qui ne faifoient qu ani.
mer fes Bourreaux ; il eft vrai qu'une vieille
Illinoire, dont le Fils avoit été tué autrefois
par les Outagamis , lui fit tous les maux
que la fureur, infpirée par la vengeance, peut
inventer; à la fin cependant on eut pitié de
fes cris , on l'enveloppa de paille , à laquelle
on mit le feu , & comme il refpiroit encore,
après qu'elle eut été confumée, les Enfans le
percerent de fléches : ordinairement , quand
un Patient ne meurt pas en Brave, c'eft une
Femme , ou des Enfans , qui lui donnent le
coup de la mort ; il ne mérite pas, dit-on,
de mourir de la main d'un Homme.

Cependant, Madame, je me trouvai fort
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embarraffé. D'us côté mes Condu&eurs ne .
croyoient pas qu'il fût de leur prudence de
paffer outre, & de l'autre il ne convenoit nul. O&obrc.
Jernent à mes affaires d'hyverner à Pimi.-
teouy ; j'aurois même été obligé- de fuivre
les Sauvages dans leur hyvernement , & cela
m'auroir fait perdre une année entiere. Enfin
deux Canadiens , des quatre, que j'avois trou-
vés à Pimiteouy V s'offrirent à groffir mon
Efcorte, & tout le monde reprit cSur. Je
voulois partir dès le lendemain , quatriéme
d'O&obre, mais la pluye, & quelques em-
barras , qui nous furvinrent , m'arrêterent
tout le jour.

L'après-midi les Guerriers , qui étoient Imbarras,
allés a la découverte , revinrent , fans avoir oA je me trou-
fait aucun cri, parce qu'ils n'avoient rien vû. i.
Ils défilerent tous- devant moi d'un air affez
fier; ils n'étoient armés-que de fléches , &
d'une rondache de cuir de Bœuf, & ils ne
firent pas femblant de me voir : c'e.ft la coû-
tume des Guerriers de ne faluer perfonne,
quand ils font en corps d'Armée ; mais à
peine furent-ils rentrés chacun chez eux , que
le Chef s'étan't nuis fur fon propre , vint me
rendre une vifite de cérémonie. C'ef un
P-Iomme d'environ quarante ans, affez grand,
un peu maigre , d'un caradere doux, & fort
raifonnable. C'eft d'ailleurs le plus brave Sol-
dat de fa Nation , & il n'eft point d'Illinois,
qui mérite mieux que lui le furnom ( a )
qu'Homere donne par préférence au Héros
de fon Iliade. C'e{1 beaucoup dire , car lés
Illinois font peut-être les Hommes du monde
les plus légers à la courfe; il n'y a que les

F iiij
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Miffourites, qui pourroientieur difputer cette

O be.gloire.
Oâobre. Comme j'apperçus une Croix de cuivre, &
Hifaoire fin. une petite figure de la Vierge, qui pendoient
uliere du au cou de ce Sauvage, je crus qu'il étoit Chré-

<. ey. tien , mais on m afuara qu'il ne 1'étoit point,
& qu'il ne s'étoit mis dans l'équipage , ou je
le voyois, que pour me-faire honneur: on
m'ajoûta ce que le vais vous rapporter , fans
exiger que vous y donniez plus de croyance ,
que n'en méritent mes Auteurs ; ce font des
Voyageurs Canadiens , qui n'ont afhirément
pas inventé ce qu'ils me raconterent , mais
qui l'ont ouii dire , comme une chofe conf-
tante. Voici le fait.

L'image de la Vierge, que portoit le Chef,
lui étant tombée entre les mains, je ne fçai
comment, il fut curieux de fçavoir qui elle
repréfentoit : on lui dit que c'étoit la Mere
de Dieu, & que l'Enfant , qu'elle tenoit en- -.

tre fes bras, étoit Dieu même, qui s'étoit fait
Homme pour le falut du Genre humain : on
lui expliqua en peu de mots le Mynfere de cette,
ineffable Incarnation, & on lui ajoûta que les
Chrétiens s'adrefloient toujours à cette divine
Mere dans tous les périls, od ils fe trouvcient,
& que rarement ils le faifoient en vain. Le,
Sauvage écouta ce difcours avec beaucoup
d'attention, & quelque tems après, comme
il chaffoit feul dans le Bois , un Outagaji,
qui s'y étoit mis en embufcade , fe montra à
lui, dans le moment, qu'il venoit de tirer
fon coup, & le coucha en joué. Il fe fouvint
alors de ce qu'on lui avoit dit de la Mere de
Dieu , il l'invoqua , & l'Outagami ayant
voulu tirer, fon fufil ne prit point feu. Ill
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rebanda, & la même chofearriva jufqu'àcinq 1 7 2
fôis. Pendant ce tems-là l'Illinois chargea 1e
fien, & coucha à fon tour en jouë fo E Odobret
nemi, qui aima mieux fe rendre, que d
laiffer tuer. Depuis cette aventure le Chef
Illinois ne fort jamais de fon Village!, fans
porter avec lai fa Sauvegarde, avec laquelle
il fe croit invulnerable ; fi le fait eff vrai, il
y a bien de l'apparence que le feul défaut de
Millionnaire l'a jufqu'ici empêché de fe faire
Chrétien , & que la Mere de Dieu , après l'a-
voir préfervé d'une mort temporelle, lui ob-
tiendra la grace d'une fincere converfion (a). Maniere de

A peine ce Chef m'eut-il quitté, qu'étant pleurer les
forti moi-même pour vifiter les environs du
Village, j'apperçus deux Sauvages, qui al-
loient de Cabanne en Cabanne , pleurant à
peu près fui le même ton , que la Femme du
Rocher, dont je vous ai parlé. L'un avoit
perdu fon Ami dans le dernier combat, l'au-
tre étoit le Pere du Mort. Ils marchoient à
grands pas , & mettoient les deux mains fur
la tête de tous ceux, qu'ils rencontroient; ap-
parement pour les inviter à prendre part à
leur douleur. Ceux , qui ont cherché des con.-
venances -entre les Hebreux & les Ameri.
quains , n'auront pas manqué fans doute de
faire attention à cette maniere de pleurèr, que
quelques expreflions de l'Ecriture pouvoient
donner lieu à ces faifeurs de conje&ures de
juger avoir été en ufage parmi le Peuple de
Dieu.

Sur le foir le Chef m fft prier de me trou.- Atremon
ver dans une Maifon , où un de no's Miflion- du Chef pour
naires avoit logé quelques années augara, a

(a) Il 'ç en ffe conyeri depuis.
I y
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vant, & où apparemment on avoit accoûttr-
mé de tenir le Confeil: j'y allai, & je l'y

O&obre. trouvai avec deux ou trois Anciens. Il com-
mença par me dire qu'il vouloit m'inflruire
de la grandeur du péril, auquel je n'expofois,
en continuant ma route: que tout bien con-
fideré, il me confeilloit d'attendre pour par.
tir ½u9e 'faifon fût un peu plus avancée ,
qu'il eTperoit qu'alors les Partis Ennemis fe
retireroient, & me laifferoient le chemin li-
bre. Comme il pouvoit avoir fes yûës , en
m'arrêtant à Pinmiteouy, je3ui témoiconai que
je'n'étois pas fort touché de fes raions, &
j'ajoûtai que j'en avois de meilleures pour
prefler mon départ. Il me parut que ma ré-
ponfe lui faifoit de la peine, & je reconnus
bientôt qu'elle ne venoit que de fon affec'ion
pour moi , & de fon zéle pour notre Nation.

Puifque ta réfolution en prife , me dit-il,
je fuis d'avis que tous les François , qui font
ici ('e îjonent à~ toi nour f'ortifer ton efcor-
te : je leur ai même déja déclaré ma penfée
fur cela, & je leur ai fortement repréfenté

"qu'ils feroient à jamais perdus d'honneur ,
s'ils laiffoient leur Pere dans le danger, fans
le partager avec lui. J'aurois bien fouhaitté
pouvoir e'accompagner moi-même à la tête
de tous mes soldats , mais tu n'ignores point

m que mon Village eft tous les jours à la veille
drêtre attaqué, & il ne me convient pas de
m'en abfenter, ni de le dégarnir dans de pa-
reilles conjondures. Pour les François , rien
ne peut les arrêter ici1- qu'un interêt , qu'ils
doivent facrifier à ta confervation. C'ef ce
que je leur ai fait entendre , & je leur ai ajoûté
que fi quelqu'un d'eux tomboit entre les pnaias
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Aes Ennemis , ce ne feroit que la perte d'un cc 1 7 2 1.
Homme, au lieu qu'un Pere en valoit lui feul c Oébbre.
plufieurs , & qu'il n'y avoit rien , qu'ils ·ne c
dûflent rifquer, pour prévenir un fi grand c
malheur cc. c

Je fus charmé, Madame, dela fagefe de
cet Homme, & plus encore de fa générofité,
qui le portoit à vouloir bien , par confidera.
tion pour moi, fe priver de quatre Hommes,
dont le fecours ne devoit pas lui être indiffé.-
rent dans la fitation , ou il fe trouvoir. Je
n'avois pas même douté qu'en voulant me
retenir chez lui, il n'eat eu en vâë-de fe fervir
de mon Efcorte dans le befoin. Je lui témoi.
gnai bbaucoup de reconnogffance de fon bon
cœur & de fes attentions, & je l'affûrai que
fétois fort content des François , que je vou-
lois les partager avec lui , que je lui en laiffe-
rois deux pour le défendre, en cas qu'il fûr
attaqué ; que les deux autres m'accompagne-
roient jufqu'à ce que je fuffe en lieu de fûreté,
& qu'avec ce renfort je me croyoxs en état
d'aller par tout fans rien craindre. Il n'ininfa
point davantage, & je me retirai.

Ce matin il eft venu me rendre une feconde il fait bap.
vifite, accompagné dc fa belle - Mere, qui tirer fa File.,
portoit entre fes bras un petit Enfant. » Tu cc
vois , me dit-il, en m'abordant, un Pere bien .c
affligé. Voici ma Fille, qui fe meurt, fa Mere c'
eft morte en la mettant au monde , & aucune ce
Eemme n'a pu encore i éuffir à la nourrir. Elle c
rejette tout ce qu'elle prend, & elle n'a peut-,*
être plus que peu d'heures à vivre : tu mer
feras plaifir de la baptifer , afin qu'elle puiffe ce
aller voir Dieu après fa mort cc. L'Enfant es
étoit Effedivement très-mal, & abfolumena~

I v
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r 7 2 hors d'efperance de guérifon , ainfi je ne
balançai pas à lui conferer le Baptême.

Oaobre. Mon voyage dût-il être d'ailleurs tout-à-
fait inutile, Te vous avouë, Madame, que

gers ,puifque felon toutes les apparences, 'fi
je n gtois pas venu à
ne feroit jamais enrée dans ia Citd, où jexne
doute pas qu'elle ne foit bientôt. J'efpere mê-
nie que ce petit Ange obtiendra pour fon Pere
la même grace, qu'il lui a frocuré e. Je parts
dans une heure, & je confie cette Lettre aux
deux François, que je laiffe ici , & qui comp-
tent de profiter de la premiere occafion pour
setourner en C'anada.

Je fuis, &c.

I
.1
£1
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VINT-HUITIE'ME LETTRE.

Voyage de Pim7teouy aux Kaskafquias. Du
Cours de la Riviere des Illinois. Des Mines
de Cuivre. Du Miffruri. Des Mines de la
Riviere de Marameg. Defcription du Fort
de Chartres & de la Mifßon des Kaskaf
quias. Des Arbres Fruitiers de la Louyßane.
Defcription du Micifßpi au-deffus des Illi-
nois. Diferentes Tribus de cette Nation,
Quelques Traditions des Sauvages. Leurs
idées fur les Aires , les Eclypfes, & le
Tonnerre : leur maniere de calculer le tems.

Aux Kaskafquias, ce 2.0 Odobre, 1721.
17 2.

NIIAD M1~,Od1obre.MADAME,

Je vôus avou', de bonne foi , que je n'é.
tois pas auffi raiThré en partant de Pimiteouy,
que je le feignois de l'éêtre, autant pour mon
honneur, que pour ne pas achever de-décou.
rager ceux , qui m'accompagnoient, & dont
quelques - uns diflimuloient aßlz mal leur
frayeur. Les allarmes , ou j'avois trouvé les
Illinois, leur chant lugubre', la vuë des ca-
davres expofés dans Leurs cadres , objets af.
freux, qui me repréfentoient fans ceflTe à quoi
'on doit s'attendre, fi l'on a le malheur de
tomber entre les mains de ces Barbares , rout
cela faiCoit fur moi une in-preflion , dont je
ne n'éros pas le maitre,& pendant ept ouhuit jours je ne dormis pas fort tranquille..
menct,
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I 7 2 Je n'appréhendois pas à la verité que l'En.;

nemi nous attaquât ouvertement , parce qui
Odobre- j'avois quatorze Hommes bien armés, & bien

- Induftries commandés (a) ; mais il y avoit tout à crain-
des sauvages dre des furprifes, n'y ayant point d'induftrie,,pour furpren- dont les Sauvages ne s'avifent , pour attirer'dre leurs En--
semis. leurs Ennemis dans les piéges, qu'ils leur

rendent. Un des plus ordinaires eff de contre-
faire le cri d'un Animal, ou le chant d'un.
Oifeau-, & ils les imitent fi parfaitement,
que tous les jours on y ef pris. On eff campé
a l'entrée d'un Bois, on croit entendre un
BSuf, un Cerf, un. Canard, deux ou trois
Hommes y courent dans l'efperance de faire
capture, & fotvent ne reviennent pas.

Cours de la -On compte foixante& dix lieuës de Pimi-.
Riviere des teouy au Miciffipi: j'ai dit qu'il y en avoit

"""' quinze du Rocher à Pimiteouy; le premier
e ces deux Villages eff par les quarante &

un dégrés , l'entrée de la Riviere des Illinois
eft par les quarante ; ainfi depuis le Rocher
cette Riviere coule à rOuef , en prenant un
peu du Sud, mais effe fait plufieurs circuits.

• D'efpace en efpace on y rencontre des ies,
dont quelques - unes. font affez grandes : fes
bords (ont affez bas en plufieurs endroits ,
dans le Printems elle inonde la plûpart des
Prairies , qu'on trouve à droite & à gauche,
& qui (ont en(iite couvertes d'herbes très-
hautes. On prétend qu'elle eA partout fort
poiffonneufe , mais nous n'avions pas le tems
de pêcher, ni des filets tels , qu'en demande
fa profondeur. Nous avions plutôt fait de

(a) M. de S. ANcE, gué contre les Renards,
jui s'en depuis fort diûia- commandoit mon»acorte,



D 'UN VOYAGE DI L 'AM. Lsr. XXVIII. r 3 S
tuer un BSuf, ou un Chevreuil , & nouls 1 7 2. l.
avions à choifir.

Le fixiéme, nous apperçûmes quantité de
Boufs, qui traverfoient la Riviere à la nage
avec beaucoup de précipitation , & nous ne
doutâmes prefque point qu'ils ne fuffent chaf.
fés par un des Partis Ennemis , dopt on noue
avoir parlé ; ce qui nous obligea de naviger
toute la nuit , pour nous éloigner d'un fi
dangereux voifinage. Le lendemain avant le
jour nous paflâmes le Saguimont, grande
Riviere, qui vient du Sud ; cinq ou fix lieu-s
plus bas nous en laiflâmes fur la même main
une autre plus petite, appelle la Riviere des
Macopines : ce font de grofes racines, qui
m:angées cruês, font un poifon , mais qui
étant cuites à petit feu , pendant cinq ou ix
jours & plus, n'ont aucune mauvaife qualité.
Entre ces deux Rivieres , à diffance égale
de l'une & de l'autre , on trouve un Marais ,
nommé Machoutin , qui efi précifément à
moitié chemin de Pimiteouy au Miciffipi.

Peu de tems après avoir paflé la Riviere -Entrée dans
des Macopines , nous apperçâmes les bords le Micsl'lpi.
du Fleuve , qui font extrêmement élevés.
Nous voguâmes néanmoins encore plus de
vint-quatre heures , & fouvent à la voile,
avant que d'y entrer, parce que la Riviere
des Illinois varie en cet endroit depuis l'Oueft
jufqu'au Sud pr PEf. On diroir que de dépit
d'être obligée de rendre hommage-de Ces eaux
a une autre Riviere , elfe veut retourner vers
fa fource.

Son entrée dans le Miciffipi efn Eft-Sud-EFR. Cuivre*
Ce fur-le neuviéme , vers les deux heures &
aemie du foir, que nous nous trouvames
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dans ce Fleuve , qui faifoit alors tant de bruit
en France , laiflant à main droite une grande

Odobre. Prairie , d'où fort une petite Riviere, od il
y a quantité de cuivre. Rien n'e plus char-
mant que toute cette Côte. Ce n'eft pas tout-..
a-fait la même chafe à la main gauche. On
n'y voit que des Montagnes fort hautes , fe-.
mées de Rochers , entre lefquels il croît quel-
ques Cédres ; mais ce n'ef qu'un rideau, qui
a peu de profondeur, & qui cache de fort -
belles Prairies.

Confluant du Le dixiéme, à neuf heures du matin , après
M iri & avoir fait cinq lieues fur le Miciflipi, nous

Svuici arrivâmes à l'embouchure du Miffouri, la--
quelle eft Nord Nord-Ouef , & Sud Sud-Eft.
.Te crois que c'eft le plus beau confluant, qu'on
voye dans le Monde. Les deux Rivieres font
à peu près de la même largeur, chacune d'en-
viron une demie lieuë; mais le Miffouri ef
beaucoup plus rapide, & il paroît entrer en
conquerant dans le ,Micifipi, au travers du-
quel il porte fes eaux blanches jufqulà l'autre
bord , fans les mêler; il lui communique
enfuite cette couleur, que le Miciffipi ne perd
plus, & l'entraîne avec précipitation jufqu'à
la Mer,

Village des Nous allâmes coucher le même jour dans
Tamarouas. un Village des Caoquias & des Tamarouas

ce· fotr deux Nations Illinoifes, qui fe font
reunies, & qui ne compofent pas une Bour-.
gade fort nombreufe. Elle eR fituée fur une
petite Riviere , qui vient de l'Eft, & n'a de
l'eau que dans le Printems , de forte qu'il
nous fallut marcher une bonne demie lieue
pour gagner les Cabannes. Je fus étonné qu'on
vût choi une fwation auifi incommode ,

c

CI

c,

pÀ
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ayant à choifir beaucoup mieux , mais on me 1 2 .
repondit que le Miciffipi baignoit le pied du
Village , quand on le bâtit, & qu'en trois Oaobre.
ans il avoit pèrdu une demie lieuë de terrein.,
qu'on fongeoit à chercher un autre Emplace-
ment , ce qui n eff pas une affaire pour des
Sauvages.

Je paffai la nuit dans la Maifon des MiC.
fonnaires , qui font deux Eccléfiafliques du
séminaire de Quebec , autrefois mes Difci.
pies, & qui feroient aujourd'hui mes Maî.
tres. Le plus ancien des deux ( a ) étoit ab.
fent: je trouvai le plus jeune ( b) tel, qu'on
me l'avoit dépeint, dur à lui-même, plein de
charité pour les autres , & rendant en fa per.
fonne la vertu aimable. Mais il a fi peu de
fanté , que je ne crois pas qu'il puiffe foûtenir
lontems le genre de vie, qu'il faut mener dans
ces Mifions.

L'onziéme , après avoir fait cinq lieuës, Des Mines
je laiffai fur m a droite la Riviere Marameg de la Riviere
où l'on eh a&uellement occupé à chercher Maraimeg.
des ~Mines d'Argent. Vous ferez peut - être
bien-aife., Madame, de fçavoir quel fuccès on
peut efperer de cette recherche.Voici ce qu'une
perfonne inifruite , & qui eft ici depuis plu-
fieurs années , m'en a appris. En 1719 le fleur
D E L o C H O N, envoyé par la Compagnie
d'Occident en qualité de Fondeur, ayant creu-
fé dans un endroit, qu'on lui avoir marqué,
en tira une affez grande quantité de Mine ,
dont une livre, qu'il fut quatre jours à fon-
dre, lui produifit, dit-on, deux gros d'ar-
gent; mais quelques-uns l'ont foupçonné de
les y avoir mis. Quelques mois après il y re-

(a) M. T AT%Mi U. (b) M. .E MEz CE is.,
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tourna, & fars plus4îonger à l'Argent , de
deux ou trois milliers de Mine il tira quatorze
livres d'un fort mauvais plomb, qui lui reve-
noient à quatorze cens francs; rebuté d'un
travail fi ingrat , il retourna en France.

La Compagnie , perfuadée de la verité des
indications , qu'on lui avoir données , crut
que l'incapacité du Fondeur étoit la feule cau-
fe de ce mauvais fuccès , & envoya à fa place
un Efpagnol , nommé A N To I N E , pris au
Siége de Penfacole , & qui avoit été Forçat
fur cs Galeres, mais qui fe vantoit d'avoir
travaillé à. une Mine du Méxique. Elle lui
donna des appointemens confidérables , mais
il ne réullir gueres mieux , que le fleur de
Lochon. Il ne fe rebuta point, & on voulut
bien croire qu'il n'avoit échoué, que par fon
peu d'habileté à conifruire des Fourneaux. Il
renonça au Plomb, & entreprit de faire de
l'A rgent ; il vint à bout d'ouvrir le Roc , qui
fe trouva à huit ou dix pieds de profondeur,
il en fit fauter plufleurs morceaux , qu'il mit
dans le creufet; on publia qu'il en avoit tiré
trois ou quatre gros d'Argent ; mais bien des
gens en doutent encore.

Sur ces entrefaites arriva une Brigade de
Mineurs du Roi, conduite par un nommé LA
RENAUDIERE , qui ayant voulu commencer
par la Mine de Plomb, ne fit rien du tout, parce
que ni lui, ni aucun de fa Brigade , n'étoient
au fait de la conffru&ion des Fourneaux. C'é-
toit une chofe alfez furprenante , que la faci-
lité, avec laquelle la Compagnie faifoit alors
de grofTes avances, & le peu de précaution ,
qu'elle prenoit pour s'affurer de la capacité de
ceux, qu'elle employoit. La Renaudiere &



D'UN VOYAGE lE LAM. iETr.XXVInl. 19
fes Mineurs ne pouvant donc venir à bout de 1 7 2 1.
faire du Plomb, une Compagnie particuliere
entreprit les Mines du Marameg, & le fleur Odobre.
RENAUD, un de fes Dire&eurs , les vifita
avec foin. Il y trouva au mois de Juin dernier
une couche de Plomb à deux pieds de profon-
deur fur toute une chaîne de Montaune, qui
s'étend affez loin , & il y fait aduellement
travailler. Il fe flatte même que Cous ce Plomb
il y a de l'Argent; tout le Monde ne penfe
pas comme lui ; le tems nous apprendra ce
qui en efi.

J'arrivai le lendemain aux Kaskafquias à Defcriprion
neuf heures du matin. Les Jéfuites y avoient des Kaskaf-

une très-floriffante Million , qui vient d'être q '
partagée en deux , parce qu'on a Pugé à pro.

pos de former deux Bourgades de Sauvages,
au lieu d'une. La plus nombreufe efn fur le
bord du Miciffipi ; deux Jéfuites . a ) en ont
la direaion fpirituelle : une demie lieuë plus
bas eft le Fort de Chartres, à une portée de
fufil du Fleuve. M. Dugué de Boifb rilland,
Gentilhomme Canadien, y commande pour
la Compagnie , à laquelle cette Place apar-
tient; & tout l'entre - deux commence a fe
peupler de François. Quatre lieuës plus loin ,
& à une lieuë du Fleuve , il y a une groffe
Bourgade de François, prefque tous Cana-
diens', qui ont un Jéfuite pour Curé ( b). Le
fecond Village des Illinois en eft éloigné de
deux lieuës , -& plus avant dans les terres.
Un quatrième Jéfuite en eft chargé ( c).

Les François font ici affez à leur aife : un

(a) Le P. E BOULAN- (Ib Le P. DEBEAUBOIS,
cEK &Ile P. »s KEKRE- j( c) Le P. GU ou
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Flamand , Domeflique des Jéfuites , leur åS-7 z appris à femer du Froment, & il y vient fort

Odobre. bien. Ils ont des Bêtes à corne & des Volail-
les. Les Illinois de leur côté travaillent à la
terre à leur maniere, & font fort laborieux.
Ils nourriflent aufli des Volailles, qu'ils ven-
dent aux François. Leurs Femmes font affez
adroites, elles filent la laine des Bœufs, &
la rendent auffi fine que celle des Moutons
d'Angleterre, quelquefois même on la pren.
droit pour de la Soye. Elles en fabriquent des
Etoffes , qu'elles teignent en noir , en jaune,
& en rouge foncé. Elles s'en font des Robes,
qu'elles coufent avec du fil de nerfs de Che.
vreuils. La maniere, dont elles font ce fil eft
très-fimple. Quand le nerf de Chevreuil eft
bien décharné , elles l'expofent au Soleil pen.
dant deux jours ; quand il en fec , elles le
battent , & elles en tirent fans peine un fil
auffi blanc & auffi fin que celui de Malines,
& beaucoup plus fort.

La Bourgade Françoife ef bornée au Nord
par une Riviere , dont les bords font fi éle.
vés , qu'encore que les eaux y montent quel-
quefois jufqu'à vint-cinq pieds , elle fort ra.
rement de fon lit« Tout ce Pays en décou.
vert : ce font de vaftes Prairies , qui s'éten-
dent jufqu'à vint-cinq lieuës, & qui ne font
féparées que par de petits Bofquets, od il n'y
a que de bon Bois. On y voit furtout des Mu.
riers blancs; nais j'ai été furpris qu'on permît
aux Habitans de les abbattre pour bàtir leurs
maifons ; d'autant plus qu'ils ne manquent

Arbres Frui- Point d'autres Arbres propres à cet ufage,
tiers de la Parmi les Fruitiers, qui font particuliers à
L.ouyfiane. ce Pays, les plus remarquables font les Paca.
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riers, les Aciminiers, & les Piakiminiers.
Le Pacane enl une Noix de la longueur & de
la figuîe d'un gros Gland, Il y en a, dont la Odobre
coque enl fort mince, d'autres l'ont plus dure
& plus épaifle, & c'en autant de défalqué fur
le fruit : elles font même un peu plus petites.
Toutes font d'un goût fin & délicat - l'Arbre,
qui les porte , vient fort haut : fon bois , fon
écorce , l'odeur & la figure de les feuilles
m'ont paru afez femblables aux Noyers d'Eu-
rope.

L'Acimine ent un fruit de la longueur d'un
doit , d'un pouce de diamétre. Sa chair eft
;endre, un peu fucrée & toute femée d'une
graine , qui reflemble à celle du Melon d'eau,
L'Aciminier ne vient ni fort gros , ni fort
haut : tous ceux , que j'ai vûs n'étoienr gué-.
res 5 ue des Arbrifieaux 'tn bois-tendre.
Son ecorce a minceyles feliilles longues &
larges., comme celles du Chataignier, mais
d'un verd plus foncé.

La Piakinine a la figure, & un peu plus
que la grofreur d'une prune de Damas fa
peau eli tendre , fa fubliance aqucufe, fa
couleur rouge; c elle eli d'un goût fort déli-.
cat. Elle renferme des graines, qui ne diffé-
rent de celles de l'Acimine , qu'en ce qu'elles
font plus petites. Les Sauvages font une pâte
de ce fruit , & en forment des pains de l'é..
paifleur d'un doit, & de la confiliance d'une
Poire féche. Le goût en paroît d'abord un peu
fade , mais on s'y accoûtume aifément. Ils
font fort nourriflans , & fouverains., dit-on
contre le flux de ventre & la dyfenterie. Le
Piakiminier eli un bel Arbre, de la hauteur
,e nos Pruniers ordinaires. Sesifeuilles fout
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à cinq yointes., fon bois médiocrement dur,
& fon ecorce fort rude.

Oâobre. ls Ofages , Nation affez nombreufe , éta-

Diérens blie fur le bord d'une Riviere, qui porte leur
Peuples, qui nom,. & fe jette dans le Miflouri, environ à
frot élae s quarante lieuës de fa jonâion avec le Micifli-

fo ti & aux Pi, envoyent tous les ans une ou deux fois

environs, chanter le Calumet chez les Kaskafquias, &
ils y font aCuellement. ie viens de voir auffi
une Femme Miffourite, qui m'a dit que fa
Na:ion eft la premiere, que l'on rencontre
en remontant le Miffouri , d'où lui vient le
inm, que nous lui avons donné, faute de

fçavoir fon nom propre. Elle eR à quatre,.
vint lieuës du confluaat de cette Riviere avec
le Miciflipi.

Plus haut on trouve les Canfez, puis les
Oiaotatas, que quelques-uns nomment Mac-

:otatas ; enfuite les Alouez , puis les Pans,

Nation très-nombteufe , divifée en plufieurs
Cantons , qui portent des noms af«ez diffé.
rens les uns des autres. Cette Femme m'a con-
firmé ce que j'avois appris des Sioux, que le
Miflouri fort de Montagnes Pelées, fort hau-
tes , derriere lefquelles il y a un grand F!eu-
ve, qui en fort apparemment auffi, & qui
coule à V'OueA. Ce' témoignage eft de quel-
que poids, parce que de tous les Sauvages,
que nous conneiffons, aucuns ne voyagent

plus loin que les Miffourites.
Dercription Tous les Peuples, dont je viens de parler,

d: Miciffipi habitent le bord Occidental du Miffouri,
des excepté les Aïouez, font à l'Efl, Voifins

des Sioux, & leurs All és-.ParmHies Rivieres,
qui tombent dans le icifflpi, au-deffus de
la Riviere des Illinois , es plus confidérables

i

i

I
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r, font la Riviere aux Boeufs, qui en eft éloi-

gnée de vint lizuës, & qui vient de l'Oueft ; 'O 2. I
a- on a découvert dans fon voifinage une très- O tbre.
ut belle Saline. On en a trouvé de fenmblables
'a fur les bords du Marameg , à vint lieues
L. d'ici. Environ quarante lieues plus loin , on
is laiffe l'Affenefpi , ou Riviere à la Roche , par.
& ce qu'elle eR: vis-à vis d'une Moncagne pla-
dri çée dans le Fleuve même, & o% des Voya-
fa geurs ont aflré qu'il y avoit du Criffal de

tre Roche.
e Vint-cinq lieuês plus haut, on trouve fur

de la main droite l'Ouifconflng , par où le Pere
ýe.p Marquette & le fieur Joliet entrerent dans le

ceMiciflipi, lorcqu'ils en firent la premniere dé.
couverte. Les Aïouez, qui font par cette hau-

les teur, c'efn-à-dire, par les quarante-trois dé-
grés & environ trente minuttes d'élevation
d , u Pole , qui voyagent beaucoup , & qui font,

ars ce qu'on affrc , vint-cinq a trente lieuës
par jour , quand ils n'ont point leurs Famil-

.jn. les avec eux , difent qu'en partant de chez
le eux on arrive en trois jours chez des Peu-

lu. ples, nommés Omans, qui ont la peau blan-.
. he & les cheveux blonds, furtout les Fem-

ui mes. Ils ajoûtent que cette Nation eft conti-
ICI- nuellement en guerre avec les Panis , & d'au-

tres Sauvages plus éloignés vers l'Occident,
cnt & qu'on leur a oui parler d'un grand Lac fort

éloigné de chez eux , aux environs duquel it
er, y a des Peuples, qui reffembient aux Fran-

çois , qui ont des boutons à leurs habits, qui
ans bâtiflent des Villes_, qui fe fervent de Che,
es, vaux pour la Chaffe du Boeuf, & qu'ils cou-

de vrent de Peaux de Bufles mais qui n'ont
blcs point d'autres armes, que & la Fléche.
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Sur 4a gauche environ foixante lieuës au.
deflus de la Riviete aux Boufs , on voit for..

Odobre. tir du milieu d'ùne immenfe & magnifique
Prairie, toute couverte de Boeufs &d'autres
Bêtes Fauves , le Moingona : à fon entrée dans.
le Miciffipi il a peu d'eau, & il eft même allez\
étroit ; il a néanmoins , dit-on , deux cent
cinquanri lieuës. de cours en tournant du
Nord à 1îYuâeff. On ajoùte qu'il prend fa
fource dans n Lac, & qu'il en forme un Se.
cond à cinquante lieuës du Premier.

De ce fe-cond Lac on tire à gauche; & on
entre dans la Riviere bleuë , ainfi nommée à
caufe de fon fond, qui ea une terre de cette
couleur. Elle fe décharge dans la Riviere de
Saint Pierre. En remontant le Moingona, on
trouve beaucoup de Charbon de terre, &
quand on l'a remonté cent cinquante lieuës, j
on apperçoit un gros Cap, qui fait faire un s
détour à la Riviere , dont les eaex font rouffes s
& puantes en cet endroit. On aflûre qu'on a v
ramaffé fur ce Cap quantité de Pierres de Mi- h
nes, & qu'on en a rapporté ici de l'Anti- R
,moine. pe

Une lieuée au-deffus de l'embouchure du p.Moingona il y a dans le Miciflipi deux Rapi- cc
des allez longs, où il faut décharger-& trai- gr
ner la Pirogue : & au-deffus du fecond Ra-
pide, c'eft-à-dire, à vint & une lieuës du qu
Moingona, on trouve des deux côtés du qu
Fleuve des Mines de Plomb , découvertes pa
autrefois par un fameux Voyageur du Cana- Mi
da, nommé Nicolas PERROT , & qui portent dIc
fon nom. Dix lieuës au-deffus de l'Ouifcon-
fing, du même côté commence une Prairie de -
foixaate lieuës de long, bordée par des Mon- a

tagues 1

M_
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au. tagnes , qui font une -petfpedive charmante 5 I 7 z. L.
iy en a une autre -du côté de IOdmais

-ue qui .11'eft -pas fi longue. Vint hieuës plus haut O4tobi.
:tes que Ilextrémité de- la P.-emiere , l'e Fleuv-e sé-
ans. largir, & on a nonmmé cet endroit le Lac de

s ben- Secours. Il a une lieuc de large, & fepr
.nt tieait5 Ae circuit, & il eft encore environné
du dIe Prairies. N-icola's Pero avoir bâri un Forc
fa fur la droite.

je- Au fiortir du Lac 'on retîconrre l'Ifle Pc.
e ee, ainfi nommée, parce: qu'el!e n'a pas un

Mifeul Arbre; mais c'ft une très belle i'rairie:
-Les Francois du- Canada en ont Couvent fait

nte Y le centre dele'r- commerce datisces Quartiers
de Occidentaux, & plufieurs y ont même. hyver.

iné, parce que tout ce Pays ell très- prôpre
& pour la (hafle. Trois lieu'ës ati-deli*us dc l'ifle
>s Pelée on laiffe à main droite la 'Riviere de
u 'Sainte Crix,. qui vient des environs du Lac
es Supérieur; on prétend avoir trou-vedu Cui.

iavre afiezprès defoýn embouchure. Quelques
'i. Ilieuës glioin on laillè à -la mnain gauche -la
ti- Rsviere de Saint Pierre,, dont les bords font

peuplés de Sioux , & dont l'embouchure n'eft
hi pas éloignée du Saielt Saint Antoine. On ne
M' connoîr guères le Micifllipi , que jufqu'à cette.

grande Cafcacle.
Pour revenir aux Illinois, s'il tft vrai . Ce DiWerentes

li qu'on -m'a aflûré en plu fieurs endroits, & ce.Tribus des il.
ý que la 1icimeMiffouiire, dont je vous ai1"Oiss

SParlé, .Madwie,.[n'a cc'nflrnië, qu'eux & les
.. Miamis, vienneir des bords d'une Mei fort

it loignée à l'Oueft<, il paroît que leur pre-

-(a) Une Femmne Mia- aujourd'hui Supérieur des
mire, captive des Sioux, Miffions de la Nou'yelle

~' a adfûré an 1>ere de S. PE, I 1ra&ce, qlu'elle a ét.con.-
l'fi. VI. G
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* miere ifation, lorfqu'ils defcendirent en ce

Pays-ci, fut le Moingona: du moins eft-il cer-
Od4obre. tain qu'une de leurs Tribus en porte le nom. I

Les autres font connuës fous les noms de Peo.
rias , de Tamarouas , de Caoquias & de P
KaskaCquias : mais ces Tribus font aujour. n
d'hui fort mêlées, & réduites à très-peu de le
chofes. l ne refne plus qu'un très- petit nom-
bre de Kaskafquias, & les deux Villages, qui L
portent leurs noms, font prefqu'uniquement
compofés de Tamarouas, & de Metchigamias, C
Nation étrangere , fortie des bords d'une pe. er
tite Riviere , que nous trouverons en defcen- qL
dant le Miciffipi, & que les Kaskafquias ont ap
adoprée. mi

Voilà , Madame , tout ce que je puis pré. trc
fentement vous apprendre de la Louyfiane, &
ou je ne fais que d'entrer , mais avant que de qu
finir cette Lettre , il faut vous faire part de rec
quelques notices, qui ferviront de fupplé. u
ment à ce que je vous ai déja dit des Sauvages fon
en général, & que j'ai apprifes fur ma route P er
depuis la Riviere de S. Jofeph jufqu'ici. fo

Traditions Vous avez pû voir dans la Fable d'Atahent. l i
du péché den .. df
la pemdereic chaffée du Ciel quelques vefiges de l'hi- e

FemImie , & Roire de la premiere Femme exilée du Pa. d F
du Dsiluge. radis Terreftre, en punition de-fa défobéif. LÉ

fance , & la tradition du Déluge, auffi-bien ronh
que de l'Arche, dans laquelle No, fe fauva coup
avec fa Famille. Cette circonifance m'empê- faute

che d'adhérer au fenrtiment du P. de Acofta, tom

lier undélugepanicuqui prétend que cette tradition ne regarde pas gn
le Déluge Univerfel, mais un déluge partic, couvr

lier à l'Amérique. En effet, les Algonquins,, ped c

euite par les Sioux dans 1 qui étoit fort près de þ eu.
u4 Village de fa Natiopu, 1 Mevir,
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& prefque tous les Peuples, qui parlent leur
Langue, fuppofant la création du premier
Homme, difent que fa pofferité ayant péri
prefque toute entiere par une inondation gé-
nérale\ un nommé Me ou, d'autres l'appel-
lent Saketchak, qui vit toute la Terre abî-
imée fous les eaux par le débordement d'un
Lac , envoya un Corbeau au fond de cet abî-
me, pour lui en rapporter de la terre : que ce
Corbeau ayant mal fait fa commiffion , il y
envoya un Rat mufqué , qui réuffit mieux
que de ce peu.de terre, que l'Animal lui avoit

apporté , il rétablit le Monde dans fon pre-
mier état : qu'il tira des fléches contre les
troncs des Arbres, qui paroiffoient encore,
& que ces fléches fe changerent en branches:
qu'il fit plufieurs autres merveilles , & que par
reconnoiffance du fervice, que lui avoit ren-
du le Rat murqué , il époufa une férmelle de
fon efpéce, dont il eut des enfans, qui repeu-
plérent le nonde : qu'il avoit cqmmuniqué
fon immortalité à un certain Sauvage, & la
lui avoit donné dans un petit paquet, en lui
défendant de ne le point ouvrir, fous peine
de perdre un don fi précieux.

Les Hurons & les Iroquois difent que Ta-
ronhiaouagon, le REoi du Ciel , donna un
coup de pied à fa Femme, fi rude , qu'il la fit
fauter du Ciel en Terre ; que cette Femme
tomba fur le dos d'une Tortuë, qui en éloi-
gnant les eaux du Déluge avec fes pattes, dé-
couvrit enfin la Terre, & porta la Femme au
pied d'un Arbre, où elle accoucha de deux Ju-
meaux , & que fon Aîné, qu'ils nomment
Tahiskaron, tua fon Cadet.

Il çfl pas étonnant que des Peuples, fi in-
G ij



dWriérens fur le paffé , &,que l'a,. enir A"m

S 'inquiette fort peu, ne connoidfent qu4%Ir rien
Q&'-obyre. dans lebCi & ne metrepr pointr de difFren,

Ler dsCc entre les Planetres & les Iuoile.s fixes, ( i ce f
Pwec Atrs. qu'ils partagent celles- ci, com.rPe nous, c

en Cnçlain.Ils nommrent les Pleya..ýe
des,3 le"s DanJe'urs & ls Daîeu r.es. Ils don-
rieni le nom d'Ours aux quarte premieres dé
ce que nous appelIons la grande Our(e , les r
troi.s , qui eohipofent fa queue, OU q ionte
train du Chariot de Davi d, (ont, eon.eux
trois Chaffeurs , qu P>ruvn L'Lr

laite Ezoile, qui accompagne celle du mi.
leeff la iChajidiere , dont le fecond f

ch-argé. Les Sauvage-s de l'Acadie nommoient ta
tout fiip!ement cette ConfReliation &_ la fuie rt..
vante, la grande & la petite Ourfe ; mais ne fa l;
pourreit-on pas jugler qe, quand ils parloient phI
ainfi au fuu Lfcalrbot,. il ne répétoient que Crc
cie qi1il avoieint oui dire in pluiieyrs Fran.
vis ?n

Çomtnent apûralÛ des Sauvagres appellent l'Etoile Ec-
i'ts conof-polir ,PEril .qui -n .icepas. 'f Ml

-ln eNord1 elle , qui lys guide dans leurs voyages pendant nMa,
Jqa l~te Cie la nuit* comme .le Soleil leur fert de Boutlole par-

pendant le jour. Ils ont encore d'autres mnat. van
ques pour connoîrre le Nord. Ils prét *endent Mi-
avoir obfervé que la cime des Arbres panchc' &
toujours un peu dc ce côté- là, îSc que les Fe! pré
Jicules intéricures de leurs écorces font plusC
épailfes du même côté.' ils ne s9'fient pour. nt
tant pas fi abfolumert , qu'ils ne prennent floi%.

d'ailleurs leurs précautions pour ne point s'b è d'f-{
tarer, & pour retrouver leur chemin , quand tres
;ls dcivent retourner fur !eurs pas Oife

~Q=tn a ce qui regarde le cours 4eý Mtrcs> 0o
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Fn lés ca-ufé§ des Phénomenes, la nature des Me- 17 zteôfes ý & autres chofes femblables, ils ronit

ce fur tdur cela,, ê0mmefur cé qui ife les tou-
che pas fenfiblerneîù , ifùne fgno-ranceýpro- ce qtl'iit'am fùnde, &d'une patfaite indj'eér'ence. -S'il ar penfent deý

n- rive une Eclipfé, ils simaginclit qu'il fý fait Ec1iÈfýs
dans le Ciel quelquç. ra co du lualiéri'è.nd ' mbat) &ils ti.

éq rent quantité de fléc s en rair pour écarte:Ë
le les prétendus Ennemis du Soleil & de la Luneý,

Les Hurons, quind la Lune s'eclipCoit, étoieni
perfiladès qu'elle Ce trouvoit mal, & pôur 1 à

d_ faire revenir de cette fýibleffè, ils fairoient
beaucoup de brùit, & accompagnoient ce

nt tàmarre de beaucoup de céi émonies & de prié.
ie rts. Ils ne mariquoient pe furtout de donnef

fur les Chiens à grands coups de bâton & dé
pferreý , pour les fàire erier parce qu'il§

croyoWnt que 1;i Lune aime èes Aniffiauit.
ceý-MèMes Sauvages ý & pïurieurs a ùtres

ne pouvoient fe mttrre dans I'cCprit quunt
Icliptè flt une chofe indifférente & pure..
ment naturelle.: ils en aucruroient bien' oti
mai ýý fuiv - nt ]endroit du Ciel, ôtil cet AfIre

paroiffoit obCcurci. 1ýien ne les étonna d.a..w
vanrige, que de voir avec quelfe jufleffé lee
Millionnaires prédifoient ces Phénomenes
& ils en cenclooient qu'ils dévoient auff; en
prévoir les Cuites.

Ces Peuples ne donnoiffient pàg mieux 14
nature du Tonnerre; quelques uns le pre.
noient pour la voix d*-ur.e efpéce earti'culierg!

d'H ' ommes , qui voloient clans les airs: d'au..tres diCoienr que ci2 brult venoit d*e certaine
Oifeaux, qui leur é-roi'eiit inconnus. Selon lee

Montacrnais , c étoit Peffort, que fairoit Urr'
Geule Foui vomir une Cou1cuý,re qu'il avoit:
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1 772 avalée ; & ils appuyoient ce fentiment fur ce
que, quand le Tonnerre étoit tombé fut un

Odobre. Arbre, on y voyoit une figure aflez appto.
chante de celle d'une Couleuvre.

Icur maniere Tous comptent les mois par les Lunes , fe.
de divi~er le Ion la plûpart , 'année n'en a jamais que
temis. douze , & quelques uns lui en donnent tou.

jours treize. Les inconvéniens, qui peuvent
naître de cette diverlité ,ne vont pas bien loin
parmi des Peuples, qui n'ont point d'Anna.
les, & dont les affaires ne dépendent point
des 1poques annuelles. Il y a aufli parmi eux
beaucoup de varieté Jas l.s o; des Saifons
& des Lunes, parce que dans tous les Pays1es
Chaffes , les Pêches , les Semences, les Ré.
coltes, la naidlance & la chûte des feiilles, p
les paflages de certaines Bêtes & de certains d
difeaux ; le tems , auquel les Chevrcuils
changent de poil, & celui, auquel différens
Animaux font en rut , fervent à'diffinguer
tout cela, & que ces chofes varient beaucoup,
fuivant les différens Cantons.

Il y a des Nations , od l'on compte les an-
nées par les Signes, fi ce n'eaf, lorfqu'il s'agit L
de marquer fou age, & quelques occafions,
où l'on employe les années Lunaires. Il n'y a
nulle part aucune diffinâion de femaines, & At
les jours n'ont point de nom dans aucune de
leur Langue. Ils ont quatre points fixes dans =
lé jour , a fçavoir le lever & le coucher du So- j
leil , le midi & le minuit , & quelque tens
qu'il faffe, ils ne s'y trompent jamais. Du
reffe cette exaritude Affronomique, a ac- ne
corder les années Lunaires avec les Solaires, en
dont le B-aroifW la ontareur faiFtiiah é
neur, el une pure imagination de cet Ecri- de
'ram.
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ce -Ils. n'ont point de fupputation chronologi-

que, & s'ils confervent les époques de cer-
tains événemens remarquables, ils ne com- O&obre.
ptent point au juffe le tems , qui s'eff écoulé

e-. depuis ; ils fe contentent de retenir les faits,
e .& ils ont imaginé plufieurs moyens de n'en

pas perdre la méinoire. Par exemple, les Hu-
rons & les Iroquois ont dans leurs Tréfors

1fn publics des Porcelaines, où il y a des fgures,
a- ~qui leur en rappellent le fouvenir. D'autres få
ut fervent de nouds faits d'une certaine façon,

& fi en tout cela leur imagination travaille,
ns elle ne les trompe point. Enfn tous font dan§
e lufage de com'pter les uiitez jufqu'à dix , les

dixaines par dix jufqu'à cent; les centaines
par dix jufqu'à mille ils ne vont pas plus loin

-s dans leurs calculs.
Is Je fuis , &c.

VINT-NEU-VIE'ME LETTRE,

t De la Colonie des Illinois. Voyage jfqu'aux
Akanfas. Defcription du Pays.

Aux Kasiafquias, ce 8 de Novembre, 171.z

MADA M El,
M A derniere Lettre ent partie pour le Ca.

nada, d'où l'on m'a affûré qu'elle iroit plutôt
en France par l'Ifle Royale. Au relie, fi elle

_ s'égare fur la route ,la perte ne fera pas gran-
de. .e commence encore celle-ci aux Kaska0-r G iiij



17 2 à quis , mais, felon todtes les apparences ,
ne l'y acheverai pas.11 y a près d'un mois, que
Sj'y fuis, & je hâte mon départ le plus qu'il
m'eff pofrible.

Utilité du Comme je n'ai encore vû de la Louyfiane,
Poie des Ill,-que ce pofe , le premier de tous par droit

lAntiquité, je ne peux encore en juger par
c&mparaifon avec les autres. Ce qui me pa.
roîr certain , c'efl qu'il a deux avantages,
dont l'un ne lui fera jamais difputé, & l'autre
le rend, quant à préfent, néceffaire à toute la
Province. Le premier vient de fa fituation,
qui l'aproche beaucoup du Canada , avec le-
quel il aura toujours une- communication
également utile aux deux Coloni's. Le fe.
cond ef, qu'il peut être le grenier de la Louy-
liane, à laquelle il pourra fournir des Bleds
en abondance, quand bien même elle feroit
toute peuplée jufqu'à la Mer.

Non- feulenint la terte y efr propre à pot.
ter le Froment , mais elle n'a encore rien re-
fufé de tout ce qui ef néccffaire à la nourri.
ture de l'Homme. Le climat y ef fort doux ,

- par les trente-huit dégrés trente neuf minutes
de latitude Septentrionnale - il fera fort ailfé
d'y multiplier les Troupeaux ; on y pourra
même apprivoifer les Boeufs Sauvages , dont
on tirera une grande utilité pour le commerce
de la Laine & des Cuirs, & pour la nourriture
des Habitans. L'air y ef bon , & fi on y voit
quelques maladies, il ne les, faut attribuer
qu'à la mifere , au libertinage, & peut-être
un peu aux terres nouvellement remuées;
mais ce dernier inconvénient ne durera pas
toujours , & le changement de climat ne fera
nin pour ceux, qui y naîtroat dans lafuite.

rî ee.

SI
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e Efin on eff afftiré des illinois plus qu'on ne 1 7 2 .
que l'ef en Canada d'aucune Nation Sauvage, fi e7 re
iu'il on en excepte les Abénaquis. Ils font prefque Novembre

tous Chrétiens , d'un naturel doux, & de
ne, tout tems très-affeionnés aux François.
roit Me voici, Madame , à cent cinquante Froid cxt&-
par lieuës de lendroit , cd j'ai commencé cette nie.
pa. Lettre: je vais l'achever ici, & la confier à

un Voyageur , qui compte d'être beaucoup
itre plutôt que moi à la Nouvelle Orléans , parce

la qu'il ne s'arrêtera nulle part, & que je dois
faire quelque féjour aux Natchez. D'ailleurs

le. javois compté fur deux chofes en partant des
ion Illinois; la premiere, qu'ayant à defcendre
fe. un Fleuve très-rapide , & fur lequel je n'avois
iy. pas à craindre d'être arrêté par ces Saults &
:ds ces Rapides fi fréquens dans les Rivieres du
-oit Canada, je ne ferois pas lontems dans mon.

Voyage , quoique j'euffe près de quatre cent
lieuës à faire a caufe des circuits , que fait

re. le Fleuve; la feconde , que ma route- étant
toujours au Sud , il n'étoit nullement befoin
que je me précautionnafie contre- le froid:

tes mais j'ai été trompé des deux côtés. Je me
fuis vû contraint de naviger plus lentement

rta encore, que je n'avois fait dans les Lacs,
it qu'il m'a fallu tra-verfer., & j'ai effuyé un
e froid auffi picquant , que tous ceux , que j'ai
re jamais foufferts à Quebec.
it Il efl vrai que ce fut encore toute ·autre

chofe aux Kaskafquias , d'otù j'értois parti peu
de jours auparavant , puifque le Fleuve, à ce
que j'ai appris fut ma route, y fut d'abor<
glacé de maniere, quon a couru defus en
charette. Il a cependant ~en cet endroit une
bgrnne demig l.i de large , & il y eR plu,

Gy
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rapide que le Rhône. Cela eff d'autant pius
furprenant , que pour l'ordinaire, à l'excep..

Novembre. tioni de quelques gelées paffageres , caufées
par les vents du Nord , & du Nord-Ouef,
l'hyver en ce Pays n'ef prefque pas fenfible.
Le Fleuve n'a point 'gelé od j'étois, mais
comme je demeurois tout le jour dans une
Pirogue découverte, par conféquent expofé à
toutes les injures de l'air, & que je n'avois
pris aucune précaution contre un froid , que
je ne prévoyois pas, je l'ai trouvé bien dur (a).

Man'kre de Si j'avois pû faire plus de diligence , jen
na vg2;r fu roi ufe "
ne aurois éprouvé chaque jour une diminution

fenfible ; mais il faut naviger fagement fur
le Miciffipi. On ne fe hazarde pas aifément à
s'y embarquer fur des Canots d'écorce , par
la raifon que ce Fleuve entraînant toujours
un grand nombre d'Arbres, qui tombent de
deflus fes bords, ou-que les Rivieres , qu'il
reçoit , lui amenent; plufieurs de ces Arbres
font. arrêtés cn padant (ur une pointe, ou fur
une barrure ; de forte qu'a chaque moment
9n eff expofé à heurter contre une branche,
ou contre une racine cachée fous l'eau , & il
n'en faudroit pas davantage pour crever ces
frêles voitures ; furtout quand, pour éviter un
Parti ennemi , ou pour quelque autre raifon,
on veut marcher de nuit , ou partir avant le
jour.

On ef donc contraint de fubifituer aux
Canots d'écorce des Pirogues , c'ef-à-dire ,
ies troncs d'Arbres creufés , qui ne font pas
fujets aux mêm-es inconvéniens, mais qui
font fort lourds , & ne fe manient pas comme
Jron veut. J>en ai une de bois de Noyer f

,a) Celaa durégrès de deux mois.
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Jtroite, qu'elle ne peut pas porter la voile;
& mes Condu&eurs accoùtums à ces petites
Pagayes, dont on fe fert pour les Canots ,Novembre.

ont bien de la peine à Ce faire à la rame. De
plus , pour peu que le vent (oit fort , l'eau
entre dans la Pirogue, & cela arrive fouvent
dans la faifon, oì nous commes.

Ce fut le dixiéme de Novembre, au Soleil -Pourquoi les
couchant, que je m'embarquai fur la petite Feüilles tom-

Riviere de Kasxafquias ; je n'avois ue deux bcnt fi
lieuës à faire pour gagner le Mici lipi , ce- tard aux Ar.
pendant je fus oblige de camper à moitié che. bres dans la
min , & le j-our fuivant je ne pus faire que fix Lou7lne
lieuës dans le Fleuve. Les feifilles tombent ei
cet endroit plutôt qu'en France, & n'en re-
prennent de nouvelles, qu'à la fin de May-
il y neige néanmoins fort rarement, & j'ai
déjfobfervé que les hyvérs y font ordinaire-
ment fort doux. Quelle peut donc être la rai-
fon de ce retardement ? Pour moi, je n'en
vois point d'autre, que l'épaiffeur des Forêts,
qui empèche la terre de s'échauffer alez tôt,
pour faire monter la féve.

Le douziéme , après avbir fait deux lieus, Des canusg
Ïe laifla i le Cap de Saint Antoine à main gau-
che. C'eftà , que l'on commence à voir des
Cannes : elles font afTez femblables à celles ,
qui croiflent en plulieurs endroits de l'Euro-.
pe , mais elles font plus hautes & plus fortes.
On prétend qu'elles ne paroif1ent jamais ,
que dans les bonnes Terres-; mais il faut.que
ces Terres foient mouillées ; & par conféquent
plus propres à porter lu Ris, que du Fro.
nent. On ne fe donne pas la peine de les

arracher, quand on ve-'t défricher le. rer
rein, où dJis fe trotytent; la chofe d'ailleus

Gv)
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ne feroit pas. aifée, leurs racines noueu(es

1 7 If1.- étant très-longues, & cramponnées- par un
Novembre- grand nombre de filamens , qui s'étendent

fort loin. Ces racines ont naturellement un
allez beau vernis, & approchent de celles
des Bambous du Japon , dont on fait ces bel-
les Cannes , que les Hollandois vendent fous
le nom de Rottangs.

Pourquoi le On fe contente donc, quandon veut cul.
Fronen n'a tiver un Champ couvert de ces Cannes,'de
.pVoint réules couper par le pied: on les laiffe enflite

s~Lou écler, puis on y met le feu , les cendres.
fervent d'engrais , le feu ouvre les pores de
la terre, qu'on remue légerement, & on y
féme tout ce qu'on veut ; du Ris,, du Maïz,
des Melons d'eau, en un mot routes fortes
de grains & de légumes , excepté le Froment,
qui dans ces terres graffes s'épuife- en pouQnt
beaucoup d'herbes., & ne produit point de
grains. On pourra remédier à ce défaut en.
jettant du fable fur ce terrein,.& en y femant
du Maïz pendant quelques années.

Pour ce qui eh des h auteurs , & des autres.
Terroirs, qui ne font point expofés à l'inon.
dation du Fleuve.; ils ont dès-à-préfent très-
propres à porter du Bled, & fi les effais, qu'on
en a faits en quelques endroits, n'ont pas réufli,.
parce que la roUillé mangeoit le grain , c'ef

que le Pays n'éiant pas découvert , l'air n'y
eR pas alez libre pour diffiper- les brouillards,
qui engendrent la rofiille. La preuve de ceci
en qu'aux Illinois , où il y aplus-de Prairies
que de Bois, le Froment pouffe. & mrit com-
me en France.

Fr. exc Le treizi€me-, après une nuit très-chaudeo
&eus figcs cavtiron tiis lieuës> malgré ua

I.

eVI
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vent du Sud , qui croiffoit toujours, & qui
devint enfin fi violent, qu'il nous obligea deNovembrc..
nous arrêter. Une groffe pluye le fit tomber
fur le foir, & vers le minuit il s'éleva un
vent de Nord-Ouell, qui commença ce froid
excefif , dont je vous ai parlé. Pour comble
de malheur , un accident nous arrêra tout le
jour fuivant, quoiqu'il n'y eût point de sw·-
reté à demeurer ou nous étions. Il n'y a pas
lontems que des Cheraquis y tuerent trente
François , qui avoient à leur tête un fils de
M. de Ramezai, Gouverneur de Montreal,
& un du Baron de Longueuil, Lieutenant de
Roi de la même Ville. Outre ces Sauvages,.
qui ne font point encore réconciliés avec nous,
les Outagamis , les Sioux, & les.Chicachas
nous tenoient en grande inquiétud%, & je
n'avois avec moi que trois Hommes.

Le quinziéme , le vent tourna att Nord*,. Riviere Oul
& le froid augmenra. Nous fimes-quatre lieuësbache.
au Sud, puis nous trouvâmes que le Fleuve
retournoit quatre autres lieuës au Nord. Im.
médiatement après ce grand détour-,- nous-
laiflâmes à, gauche la belle Riviere Ouaba.
che, par laquelle on peut aller jufques chez
les Iroquois, quand les eaux font hautes. Soni
entrée dans le Miciffipi n'a guere moins d'un
qiart de lieuë de large. Il n'eft point dans;
toute la Louyfiane de lieu plus propre, à mon:
avis, pour unEtabliffement, que celui-là-, ni
od il importe davantage d'n- avoir un. Tout
le Pays, qu'arrocent Ouabache, & l'Ohio,
qui s'y déclarge, ef très-fertile; ce font de
vafres Prairies bien arrofées, où les Boufs
fauvages paiftent par milliers. D'ailleurs, la
communication ayc le Canada n'y eft pas



I 7 z I. moins facile , que par la Riviere des Illinois;
& le chemin eft beaucoup plus court. Uni

Novembre- Fort avec une bonne Garnifon y tiendroit eu
bride les Sauvages , furtout les Cheraquis,
aujourd'hui la plus nombreufe Nation de ce
Continent.

Mines de Per. Six lieuës au - deffous de l'embouchure
d'Ouabache , on trouve fur la même main
une côte fort élevée , d'une terre jaune , fur
laquelle on prétend qu'ily -a des Mines de Fer.
Nous Aimes bien du chemin ce jour là, qui
éroit le feiziéme , mais nous fouffrîmes ex-.
trêmement du froid: il augmenti encore les
. uts fuivans, quoique le vent fe fût tourné
au Sud Oueff: il nous-falloit même pour
avancer -cafer une glace , fort mince à la
verité ,4qui T ormoit fur la fuperficie de
l'eau. Le dix - neu érne nous fîmes quatre
lieuës , après quoi un vent Sud nous arrêta
tout court. Je n'ai jamais (entî bife plus
picquante que ce vent de Midi. Il y a de
lapparence que c'étoît toujours le ventde
N rd-Oueif, qui fouffoit, rnai que les terres
réfléchifloient tantôt d'un côté, & tantôt de
rantre, à mefure que nous tournions avec
le Fleuve.

chats riuva- On rencontre fur toute cette roiýe unz e-.
g-s. Novers pece de Chars Sauvages, appellé Pijoux, &
& us pro- qui reffnel4ent beaucoup aux nôtres , mais

e qui font plus grands. Jen ai remarqué , *qui
avoient la -iueuë plus courte, & d'autres, qui
l'avoient c-onidérablement plus longue, &
plus groffe: ils ont auffila mine extrêmement
f~re, & on m'a afûré qu'ils font fort carna-
ciers & bons chaffeurs. Les Forêts font rem-
plies de Noyers femblables à ceux du Canada,

1Zý
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& leurs racines ont plufieurs propriétés , qu'on 172 1.Ja ne m'a point fait obferver dans les autres. Elles

ei _font fort tendres , & leurs écorces teignent enNovembre,
is, noir; mais leur principale utilité ef pour la

ce Médecine. Elles arrêtent le flux de ventre, &
font un excellent vomitif.

re Le vinmiéme il neigea tout le jour , & nous
irn ne bougeâmes point le tems s'adoucit , mais
Ur la nuit fuivante le Sud-Oue nettoya le Ciel ,
.r. & le froid recommença de plus belle. Le len.
ui demain matin de l'eau-de-vie, qu'on avoitlair.

fée dans la Pircigue pendant la nuit , fe trouva
es épaille, comme de l'Huile gelée, & du Vin
C - d'Efpagne , que javois pour la Meffe , étoir
Ir glacé. Plus nous defcendions, plus nous trou-
a vions que le Fleuve tournoit , le vent fuivoir
e tous ces détours, & de quelque côté qu'il

-e vînt , le froid étoit toujours exceffif. De mé-
moire d'Homme on n'avoit rien vû de fem-

s blable en ce Pays.
Ce jour-là nous apperçûmes fur le bord du Mfarquer de

Fleuve à droite un poteau drefTé; nous en ap- Guerxier
prochâmes , & nous reconnûmes que c etoit
un Monument dreffé par des Illinois pour
une Expédition faire depuis peu fur les Chi.
cachas. Il y avoit deux figures d'Hommes
fans tête , & quelques-unes dans leur entier.
Les preiieres marquoient les Morts, & -les
fecondes , les Captifs. Un de mes Conduc.
teurs m'apprit à cette occafion , que quand il
y a des François parmi les u.ns & les- autres ,
on leur appuye les bras for les hanches , pour
les difinguer des Sauvages, -à qui on les
Jaifie pendants. Cette diftindion- n'eèf point
purement arbitraire ; elle vient de ce que ces;
Peuples ont obfervé que les François fe rc-
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7 i . noient fouvent dans cette pofture, qui n'et

Novembre. point en ufage parmi eux.
Garcilaffo de la Vega parle des- Chicachas

Des Chica-dans foni Hiffoîre de la Conquête de la Flo.-
chas, ride , & il les place à peu près au même en-

droit , où ils font encore préfentement. Il les
compte parmi les Peuples de la Floride , qui
fe foumiren- aux Efpagnols ; mais cette pré4à
tenduë foumiffion n'a duré qu'autant de temsi
que les Efpagnols ont été dans leur voifinage,
& il efn certain qu'ils vendirent cher la vic-0
toire, qu'on remporta (ur eux. Ce font en:-
core les plus braves Soldats Je la Louyfiane:
ils étoient beaucoup plus nombreux du tems
de Ferdinand, de Soto, qu'ils ne font au-
0ourd'hui : mais pour les richeffes , que fon
Hinforien leur attribuë, je ne comprends pas
irop, ni d'othils les avoient pû tirer, ni ce
qui en auroit pfr tarir la fource, car ils ne
font ni plus opulens , ni plus policés que les
a'utres Sauvages.

C'eft notre alliance avec les Illinois, qtri
lous a mis en guerre avec les Chicachas , &
les A nglois de la Caroline attifent le feu. No..
tre Etablieement dans la-Louyfiane fait grand
mal au cour à ceux-ci : ceft une barriere ,
que nous mettons entre leurs puiflantes Colo-
nies de l'Anérique Septenttionnale , & le M&
xique , & nous devons nous- attendre qu'ils
employeront toutes fortes de moyens pour la
rompre. LesEfpagnols, qui nous voyent avec
des yeux fi jaloux nous fortifier dans ce Pays ,
me fentent pas encore l'importance du fervice-,
que nous leur rendons. Peu de jours après que
feus padé par l'endroit, ou nous avions vû le
poscau dçs Illinois, les Chicachas çureaIleu

Z:ý
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revanche fur deux François,,qui me fi'ivoient .W7 2 i
dans une Pirogue. Ces Sauvages s'étoieut em-
bufqués dans des Cannes Cur le bord du Fleu-Novembrei
ve, & quand ils virent les François vis-à-vis
d'eux , ils remuerent les Cannes , fans Ce
inontrer ; les François crurent que c'étoit un
Ours, ou quelqu'autre Bête, & s'approche-
rent pour faire capture ; mais au moment
qu'ils Ce difpofoient à débar quer , les Chica.-
chas firent fur eux une décharge de fufils ,
qui les étendit morts <ans leur Pirogue. Je
fus fort heureux qu'ils ne m'euflent pas ap-
perçu , car mes Gens ne vouloient manquer
aucune occafion de chaßler.

Le vint-troifiéme , après une nuit très- Riviere de
froide, nous eûmes une fort belle journée*,chcacas,
& quoique fa terre fûi couverte de neige, le
froid étoit fupportable. Le lendemain nous
paflâmes devant la Riviere des Chicachas,
qui efl affèz étroite, mais qui vient de fort
loin. Son embouchure eR Nord & Sud. On
compte de là quarre-vint-fix lieuës-aux Kas...
ka(quias ; mais le chemin feroit de moitié
plus court par terre. Rien ne feroit plus agréa.
ble que cette navigation , fi la Sairon étoit
plus douce : le Pays eR charmanr , & il y a
dans les Forêts une quantité d'Arbres tou--
jours verds: le peu de Prairies, qu'on rencon--
tre , confervent auti leur verdure, & un nom-
bre confidérable dIfles bien boifées, & dont
quelques-unes Cont affez grandes , forment
des Canaux très-agréables, od les plus grands
Navires pourroient pader : car on prétend
qu'à plus de cent cinquante lieuës de la Mer
on a trouvé dans ce Fleuve jufqu'à foixante
brafeTs de fond.
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r 7 Pour ce qui efl des Forècs, qui couvreti

prefque tour ce grand Pays , il n'en eft peut:-
Novembre.êtr pas dans la Nature , qui leur Coient com

Fccè s de 'aarables, [oit que l'on confiderc la gioffeur &
Louyilaue. la hauteur les Arbres, foit qu'on ai: égard à

leur varieré , &.à 'utilité, qu'on en peut re-
tirer, car à la réferve des bois de couleur, qui
demandent un fol plus échauffé, & qui ne fe
trouvent au'entre les Tropiques, on ne çau-.
roit dire de quellc forte d'Ar5res on n'y voit
pas. Il y a des Cyprieres de huit à dix lieuës
d'étenduë, tous les Cyprès y font d'une grof-
feur proportionnée à leur hauteur, qui pafle
tout ce que nous avons en France de plus
grands Arbres. Oa commence à connoître en
Europe cette efpéce de Laurier toujours verd,
que nous avons appellé Tulipier , à caufe de
la figure de fa fleur. Il s'éleve plus haut que
nos Maroniers d'Inde, & a la feuiille encore
plus helle. Le Copalme en, encore plus grand
& plus gros, & il en diffile un baume, qui
n'eft peut-être pas beaucoup inférieur a celui
du Pérou. Toutes les efpéces connue's de
Noyers y font auffi en très-grande quantité,
& tous les bois de conftruction & de charpen.
te, que lon peut fouhaitter : mais pour les
mettre en ouvre , il faut avoir attention de
ne point prendre ceux, qui croifTent fur le
bord du Fleuve, ni dans tout l'efpace, qu'il
inonde dans fesdébordemens, parce qu'ayant
continuellement leurs racines dans l'eau, ils
feroient trop pefants , & fe pourriroient bien-

•tot.

I 7 2- 1. Enfin j'arrivai hier 2.. Décembre au pre-
Décembre. mier Village des Akanfas (a) vers les dix heu-

(a) Ou Akaneas.
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res du matin. Ce Village eff bâti dans une , 7

petite Prairie fur la rive Occidentale du Mi-
ciflipi. Il y en a trois autres dans l'efpace de Décembre.
huit lieuës, & chacun compofe une Nation,
ou Tribu particuliere ; il y en a même un des

tuatre , qui réunit deux Tribus , mais toutes
nt comprifes fous le nom générique d'Akan-

as. On appelle Ouyapes les Sauvages, qui
bitent le Village, d'où je vous écris. La

Comp.. nie d'Occident y a un Magafin , qui
attend d s Marchandifes, & un Commis, qui
fait mauvaife chere en attendant, & qui s'en-
nuye beaucoup.

La Rivieredes Akanfas, qu'on prétend ve- Defcripion

nir de fort loin , fe décharge dans le Fleuve de la Riviere

par deux embouchures éloignées l'une de l'au- des Akanfas.
tre de quatre lieuës. La premiere eff à huit
lieuës d'ici. Cette Riviere vient , dit-on , dt;
Pays de certains Sauvages , qu'on appelle Pa-
nis noirs , & je crois que ce font les mêmes,
qui font plus connus fous le nom de Panis Ri.
caras. J'ai avec moi un Efclave de cette Na-
tion. On remonte difficilement la Riviere des
Akanfas, parce qu'elle eA fort embarralée de
Rapides , & qu'en plufieurs- endroits les eaux
y font fouvent fi baffes, qu'il y faut traîner les
Pirogues.

La féparation de fes deux branches fe fait à Digférente
fept lieuës au-deflus de la feconde & de la Tribus d'A.
plus petite de fes deux embouchures ; mais à kanfas,
deux lieuës au-deffus de la premiere. Elle re-
çoit une belle Riviere, qui vient du Pays des
Ofages, & qu'on appelle la Riviere Blanche.
Deux lieues plus haut font les Torimas, & les
Topingas, qui ne font. qu'un Village. Deux
autres lieuës au-deffus font les Sothouis. Les



miieAllemands. qui avoient eté levés dans
le Palatinat,& c'eft bien dommage qu'ils n'y
foient point parvenus. Il n'eft peut-êrre pas
dans toute la Louyfiane de Pays plus propre,
après celui des Illinois, à produire toutes fora
tes de grains, & à nQurrir des Beffiaux. Mais
M. Law a été mal fetvi , audli-bien que la
plûpart des autres Conceffionnaires. Il y a
bien de l'apparence que de lontems on ne fera
de pareiles levées d'Hommes, on en abe-
foin dans le Royaume, & puis c'efn afez l'ora
dinaire parmi nous de fl régler fur le fuccès
de pareilles Entrepifes , au lieu d'obferver ce
qi les a fait échouer, pour corriger ce qui a
été mal fait.

Mortalité J'ai trouvé le Village des'Ouyapes dans laparmi les A- derniere défolarion. Il y a quelque tems qu'un
François en paflant par ici fut attaqué de la pe.
tite vérole : le mal s'cf communiqué d'abord
à quelques Sauvages, & bientôt après à toute
la Bourgade. Le Cimetiere paroir comme unC
Forêt de Perches & de Poteaut nouvellement
plantés, & d'où l'on voit pendre toutes fortes
de chofes ý il y a de tout ce qui efi à l'u(age de
ces Barbares.

J'avois dreffé ma Tente aflez près du Villa-
ge , & toute la nuit j'ai entendu pleurer ; les
Hommes s'en mêlent aufli-bien que les Fem-

4 To U XNA I T O Y q't
i 2 r. Kappas font un peu plus loin. Cette Natiot

étoit très-nombreufe au tems de Ferdinan4
Décembre. de Sor, & même , lorfque M. de la Sale

acheva la découverte du Miciffipi. Vis à vis
de leur Village on voit les trilles débris de la
Conceffion de M. Law, dont la Compagnie
eft reLiée Proprietaire.

Concefrion C'étoit là, qu'on devoit erivoyer les neufil P 1

Cî-

;5-1
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Ines :ils répétoient fans cc£Je Ns 1 1~., com-
%ne font les Illinois , & etLux le&ne ton. J'a-
,,ojs auffi appei çù le fou ,une femme , qui Décemib,-rç.
~leuroit.iGîr la 1[ ombe de fon Fils, & qui y'
iepandoit force faga;niré. Une autreaoj
allumé du feu auprès d'une Tombe voifine,
-Ipparemmenc pour réchauffer le Mort. Les
Akan Ces pafferit pour être les plus grands &,les
Iie .ux .faiýs de tous les Sauvages dE ce Conti.
4net & on les appelle par difin&ion les
beaux, Hommes. On croit, peur. &tre par cette
,taifon, qu'ils, ont la me origine que les
Canfez du:Mifouri , & les Pouteouatamis du
Canada. Mais voici ma Pirogue chargée , &
je n'ai que le tems de fermerr ma Lettre, après

.Vous avoir ailuré que je fuis, &c.

.x Akqnfqs -ce z de Décembre, 172.5.

TRENTLE'ME LETTRE.

voyage depuis les A kanfas jufqu'aux Nat chez;ý
D)eJèCrq'uon duù Pays , de la Riviere des
27(ajlous ; des Moeurs dcis Ufages e & de lit
.Reli~gion, des 1Naichez.

,Aux N-,7,tchez, ce .j Décembre ,z7:zz

M A DA ME,

JE partis le j. de Décembre un peu terd
4u Village des .Ou.yapes - cependant j'allai
çamper un peu plus bas que la p'emiere eM.
b-ouçhure de la Rivierec des Akanfas , qui mec



166 JO UpR NAL HISTORiqUTTE

17 2 rparut avoir tout au plus cinq cent p-as e lar.
7 * ge. Je paffi le lendemain la feconde , qui e11

Décembre. fort étroite, & le cinquiéme je pouffai jufqu'à
la Pointe coupée. C'étoit une Pointe atfez
haute, qui avançoit dans le Fleuve du côté
de l'Oueff; le Fleuve l'a coupée , & en a fait
une Ifle, mais le nouveau Canal n'efl encore
praticable , que dans les grandes eaux. On
compte de cet endroit à la principale branche
de la Ri%èiere des Akanfas, vint-deux lieuës ,
mais il n'y en a peut-être pas dix en droite li.
gne , car le Fleuve ferpente beaucoup pendant
les foixante & dix lieues, que l'on fait pour
aller du Village des Ouyapes à la Riviere des
Tafous (a), ou j'entrai le neuf après midi. Il
n'a point neigé ici, comme aux Illinois, & à
Ouabache, mais il y eft tombé un verglas,
qui a brifé tous les Arbres tendres, dont les
pointes baffes, & les terres mouillées font
couvertes : on diroit qu'on auroit pris plaifir
d'en cafTer toutes les branches avec un bâton.

Siviere des L'entrée de la R iviere des Y afous eff Not d-
Oueif, & Sud-Eft, -& a environ un arpent
de large : fes eaux font rouffes, & on prétend
qu'elles donnent le flux de fang à ceux, qui en
boi'vent. D'ailleurs, l'air y en très-mauvais.
Il me fallut faire trois lieuës pour gagner le
Fort , que.je trouvai tout en deil par la mort
de M. Bizart, qui y commandoit. Par tour,
où j'avois rencontré des François dans la
Louyfiane, j'avois entendu faire des éloges
infinis de cet Officier, né en Canada d'un
Pere Soife , Major de Montreal. On me dit
aux Yafous des chofes extraordinaires de fa
Religion, de fa pieté, de fon zèle , dont il a

(a) Ou Yachox.
W1
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été la vi&ime. Tous le regrettoient commeC I 7 Z.leur lPere, & tout le monde convient que cet-
te Colonie a fait eg lui une perte irréparable. Décembrc.

z Il avoit mal placé fon Fort, & il fongeoir , Du'Fort des
lorfqu'il mourut , à le tranfporter une lieuë Yafous.

jt plus loin dans une fort belle Prairie, où l'air
e eff plus fain, & où il y a un Village dTafous,

mêlés de Couroas & d'Ofogoulas, qui tous en-
femble peuvent mettre tout au plus deux cens
hommes fous les armes. Ôn vit affez bien
avec eux, mais on ne s'y fie pas trop à caufe

r des liaifons, que les Yafous principalement,
ont toujours enës avec les Anglois.

Il y a beaucoup de Caïmans dans cette Ri- Des Caïmans,
viere, & j'en ai vû deux, qui avoient bien
douze à quinze pieds de long. On ne les en-
tend guéres que pendant la nuit, & leur cri
reifemble tellement au meuglement des Tau..
reaux , qu'on y feroit trompé. Nos François
ne laiffent pas de s'y baigner auffi librement,
qu'ils feroient dans la Seine. Comme je leur
en témoignois mafurprife, ils me répondi-
rent qu'il n'y avoit rien à craindre ; qu'à la
vérité , dès qu'ils étoient dans l'eau, ils s'y
voyoient prefque toujours environnés de Caï..
mans , mais qu'aucun n'approchoit d'eux,
qu'ils fembloient feulement les guetter pour
fe jetter fur eux au moment qu'ils foriroient
de la Riviere ; qu'alors pour les écarter, ils
remuoient l'eau avec un bâton , dont ils
avoient la précaution de fe prémunir , que
cela faifoit fuir ces Animaux aflez loin, pour
leur donner le tems de fe mettre en fureté.

La Compagnie a dans ce Pofne un Magafin conce'Ion
d'attente, comme aux Akanfas; mais le fort mal pl.
ß lç Terrein appartiennen à une Societé
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' 7'" L compofée de M. le Blanc, Secretaire d'Etat;

de M. le Comte de Belle-Ifle, de M. le Mat.
Décmbre. quis d'Asfeld , & de M. le Blond, Brigadier.

Ingénieur. Ce dernier eft dans la Colonie
avec la qualité de Dire&eur Général de la
Compagnie Je ne comprends pas trop ce qui
leur a fait choîfir la Riviere des Yafous, pour

y placer leur Conceflion. Ils avoient afluré.'
nent a choifir, & de meilleurs Terreins , &
des fituatians plus avantageufes, 11 eA vrai
qu'il ef. important de s'allùrer de cette Rivie.
-e, dont la Source n'ea pas loin de la Caro-
line, rpaís il fIuffifeit pour cela d'un Fort avec

-une tonne Garnifon, pour contenir les Ya.
fout, qui font Alliés des Chicachas. Ce n'efl
pas le moyen d'établir folidement une Con.
cefdion , que d'être obligé de fe tenir toujours
fur "es girdes , contre des Sauvages voifins
des Anglois.

coufre, Je partis des Yafous le dixiéme, & le trei-
.arrere- ziéme , fans un Sauvage Natché , qui m'a.

voit demandé le paffage pour retourner chez
lui , je me ferois perdu dans un goufre ,
qu'aucun de mes Condueurs ne connoid'oir,
& dont on ne -sapperîoit , que quand ou y eft
tellement engagé , qu'il n'eft plus poffible de
s'en retirer. Il eft fur la main gauche , au
pied d'un gros Cap , od l'on adûre qu'il y a
<e très-bonnes Pierres e c'eft de quoi l'on
craint plus de manquer dans cette Colonie -
mais en iécompenfe on y fera autant de Bri-
ques, que l'on voudra.

De1cription Le quinziéme nous arrivâmes aux Natchez.
du Pay's desCe Canton , le plus beau, le plus fertile, &

1archez. le plus peuplé de toute la Louyffane, eff éloi-
gué de quaiante icuës des Yafous, & fur la

nime



fUMVOYÂAGE Dl l'aME.LT XX 6mêm main, Le débarquemfnCnenftXXX, e r V -~Ma, une butte altez haute, & fort-ecarp1ée, audir.pied de laquelle couleua petit -Ruifreau , qui D)écernbrc,.
"oni nepeutrecvoirq4cdesChaloupes & desui -a une feconde,. ou plut ̂ t :fur u1ue Colline,dont la pente cli allzduc,&aurme

léf de laquelle on a bâti une erpece de Redouteferm& par une finiple lliade. On a donnévrai la ce rctranchement le non.à- de Fort.ie.. PlWileurs Moticlsé levent au-delus dear. ette CQllin.ce & quand-on les a padléesovec- appe0ot de toutes parts de-grandes PraiisYa. faries par de petits bouquesd os u'cii font u7n ires-bel effet.* Les Arbres les Pluson-. communs dans ces -Bois font le Noyer &.le,urs Ch e,& par»tUt les terres fiant excellentes.fin Feu M. d'Iberville,, qui le premier entra -dansle Micillipi par ('on.emnbouchure 0rn mnrel. jfuaxNrhz trouva ce pays i char.'a. matt, & fî avantageurem e ë fltué,-ui crut"'e ue pov . .iu plcr la Métropole de la-e nouvelle Colonie., 11 en. traça le -flan, & iLudeffina le nom de -gofaIr, 
qj quioiJceluiAdeett Madame la Chanceliere 'de Pontchartrain,de Mais cçeprojet ne paroît pas devoir s'ex"écuterau -fi tô . quoique nos Géographcs a-yent rou.

-o 'la Ville de Rofale au ace7 u -erCtee; Il eft c.erta in q lfat ZMmnè par tinEtablileen 'luspè de -la Mer; mais i la
"'ui n Colonie fioriC.1 t -bien arriver iCapibale qu'n e drýi sieux placerfil

a ~ ~ ~ ~ ~ CY audbreeçd l~~lair y eff pur., lerom@ FI?
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Pays fort étendu , le Terrein propre à tour,Décembre. & bien arrofé ; il n'eft pas trop loin de la·Mer,
& rien n'empêche les Vaifleaux d'y monter.
Enfin il ef} à portée de tous les lieux , où l'on
paroit avoir deffein de s'établir. La Compa.
gnie y a un Magafin, & y entretient un Com-
mis principal , qui n'a pas encore beaucoup
d'occupation.

Parmi un grand nombre de Conceflons
particulieres , qui font deja ici en état de
xapporter , il y en a deux de la premiere gran.
deur , je veux dire de quatre lieueês en quarré;
l'une appartient à une Société de Maloins,
qui l'ont achetée de M. Hubert, Commiffaire
Ordonnateur, & Préfident du Confeil de la
Louyfiane: Pautre eff à la Compagnie , qui
y a envoyé des Ouvriers de Clerac pour y r
faire du Tabac. Ces deux Concedions font c
fituées de maaiere, qu'elles forment un trian.
gle parfait avec e7 Fort, & la difance d'un lt
angle à l'autre e f d'une lieuë.. A moitié che- r
min des deux Conceffions en le gralicd Village es
des Natchez, Tai vifité avec foin tous ces ir
lieux, & voici ce que j'y ai remarqué de plus
confiderable. , Pl

La Conceifon des Maloins eft bien placée, M
il ne lui manque , pour tirer parti de tout foa 1'-
Terrein , quse des Negres, ou des Engagés. d
J'aimerois encore mieux les Seconds que ks fic
Premiers ; le téms de leur Service eIrpiré , ils rid
deviennent des Habitans, & augmentent le T-
nombre des Sujets naturels du Roi ;' au lieu de
que ceux-là font toujours des Etrangers: & Fr-
qui peut s'aflurer qu'à force de ft multiplier
dTns nos Çolonies , ils ne deviendront pas Cor
-n jour des Enenis re4outbl4es l Peuton rAr
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Mer, attachés que par la crainte ,' & pour qui la i 7 2 .

>nter, Terre même, ot ils naiffent, n'a jamais le Décembre.
1 lon doux nom de Patric ?
mpa- Lgpremiere nuit, que je palfai dans cette
.onr- Habitation , il y eut vers les neuf heures du
Tcoup foir une grande allarme ; j'en demandai le

fujet, & on me répondit qu'il y avoit dans le
ions Voîfinage une Bête d'une efpece inconnuë,,

't de d'une grandeur extraordinaire, & dont le cri
ran- ne reflembloit à celui d'aucun Animal , que

nr'té; nous connoiffions. Perfonne n'aflûroit pour-.
ins tant l'avoir vùê, & on ne jugeoit de fa taille ,
Taire que par fa force ; elle avoit déja enlevé des
le la Moutons & des Veaux, & étranglé quelques

qui Vaches. Je dis à ceux, qui me faifoient ce
t y -récit , qu'en Loup enragé pouvoit faire tout

font cela, & quant au cri, qu'on s'y trompoit tous
ian. les jours. Je ne perfuadai petfonne ; on vou-
l'un loit que ce fût une Bête monftrueufe ; on ve-
:he- noit de l'entendre, on y courut armé de tour
lage ce qu'on trouva fous fa main , mais ce fut

ces inutilement.
las La Conceflion de la Compagnie efl encore Succès du

plus avantageufement fituée , que celle des Tabac dans
ée, Maloins. Une même Riviere arrofe rune & ce Canton.
'on l'autre , & va fe décharger dans le Fleuve à
;és. deux lieuës de celle-là, à laquelle une magni-
les fique Cypriere de fix lieuës d'étenduê fait un
ils rideau , qui en couvre tous les derrieres. Le
le Tabac y a très-bien réuli, mais les Ouvriers

;eu de Clerac s'en font prefque tous retournés en
& France.
': .'ai vû dans le Jardin du fieur le Noir, Cotton, In-
as Commis principal, de fort beau Cotton fur digo.
a ' r ,& un peu plus- bas on ,commence à

H ij
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.> 172 1. voir de l'Indigo fauvage. On n'en a pas n,

, b core fait l'épreuvr , mais il y a beaucoup.Decembre. ,-Dj'apparence qu'il nç réuffira pas moins que
Dfcrtiption celui, qu'on a trouvé dans l'Ifle de Saint Do..

du grand Vil- iningue, o il eft auffi efimé , que celui
Lige de qu'on y tranFlantd d'aillçurs. Et puis l'ex-

S. périence nous apprend qu'une terre, qui pro.duit naturellement cette Plante , çft fort pro-
pre à porter létrangere , qu'on y veut femer.

Le grand Village des Natchez eff aujour.
d'hui réduit à fort peu de Cabannes: la raï.
fon, qu'or) m'en a apportée ,.eff'que les Sauva.
ges , a qui leur grand Chef a droit d'enlever
tout ce qu'ils ont , s'éloignent de lui le plus
qu'ils peuvent , & par-la pluGeurs Bourgades
de cette Nation fe font formées à quelque-
diffance de celle-ci. Les Tioux , leurs Alliee les nôtres , en ot auffi établiine dansleur
Voifinage.

Les Cabannes du grand Village des Nat.
chez, le feul que ïaye v&, font en forme dç C
Pavillon sqyarrç., fort bales, & fans fend-
tres; le faîte eft arrondi à peu près comme
un four. La plûpart font couvertes de feiiills B
& de pailles de Maïz; quelques - unes font d
confruites d'unç efpece de torchi, qui me de
parut allez bon , & qui eft revêtu çn.,delïs ru
& en dedans de Nattes fort minces. Celle du gr
grand Chef efn fort proprement crépie en un
dedans,: çlle. eQ aufli plus grande & plus haute lie

ue les autres; placée fiur un Terrein un peu Sa2levé, & ilolée de toutes parts. Elle donnc
(ur une grande Place, qui n'efl pas des plu
régulieres, & à fon afped au Nord. J'y trou- qu
vai pour tout meuble une couche de planches av
fo.rt rote, éleyde de terre de u; ou Ctr i r

~i'c
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pieds; apparemment que quand le Chef veut _ 7 2.
fe coucher, il y étend une natte ou quelque Décembr.
peau.

Il n'y avoir pas une Ame dans le Village:
tout le Monde étoit allé dans une Bourgade
voifine, où il y avoit une Fête, & toutes le
Portes étoient ouvertes , mais il n'y avoit
rien à craindre des Voleurs, car Il ne reftoit
par tout que les quatre murailles. Ces eabans-
nes n'ont aucune iffuê pour la fumW, néan..
moins toutes celles, on j'entrai , étoient afet
blanches. Le Temple eff à côté de celle dt
grand Chef, tournée vers l'Orient , & à
l'extrémité de la Place. Il eh compofé des
mêmes matériaux que les Cabannes , mais
fa figure eh différente ; c'eff un quarré long,
d'environ quarante pieds fur vint de large,
avec un toit tout fimple, de la figure dee
nôtres. Il y a aux deux extrémités, comme
deux girouettes de bois , qui repréfentent fort
groffirement deux Aigles.

La perte eh au-milieu de la Longueur du
Batiment, qui n'a point d'autres ouvertures ;
des deux côtés il y a des Bancs de pierres. Les
dedans répondent parfaitement à ces dehors
rufliques. Trois piéces de bois , qui fe joi.
gnent par les bouts, & qui font placées en
triangle , ou plutôt également écartées les
unes des autres, occupent prefque tout le mi-
lieu du Temple, & brûlent lentement. Un
Sauvage, que l'on appelle le Gardien du Tem--
ple , en obligé de les attifer, & d'empêcher
qu'elles ne s'éteignent. S'il fait froid , il peut
avoir Con feu à part, mais il ne lui en pas.
permis de Ce chauffer à celui , qui brûle en
1'honncur du Solcil. Ce Gardien étoit auffi à

H iij
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la Fête , du moins je ne le vis point, & es

S7 2'tifons jettoient une fumée, qui nous aveu-
Décembre. gloit.

D'ornemens, je n'en vis aucuns, ni rien
abfolument, qui dût ne faire connoître que
'étois dans un Temple. 'y apperçus feule.

. nent trois ou quatre caifles rangées fans or.
dre, od il y avoit quelques offemens fecs, &
par terre quelques têtes de bois , un peu
moins mal travaillées ue les deux Aigles du
toît. Enfin fi je'y eu e pas trouvé du feu,
j'euffe crû que ce Temple étoit abandonné
depuis lontems , ou qu'il avoir été pillé. Ces
cônes enveloppés de peaux , dont parlent
quelques Relations; ces cadavres des Chefi
rangés en cercle dans un Temple tout rond,
& terminé en maniere de Dôme; cet Autel,
&c. Je n'ai rien va de tout cela; fi les chofes
étoient ainfi du tens paffé , elles ont bien
changé depuis.

Peut-être aufi, car il ne faut condamnez
perfonne, que quand il n'y a aucun moyen
de l'excufer; fut-être , dis-je , quae le Voi.
finage des François a fait craindre aux Nat.
chez que les corps de leurs Chefs , & tout ce
que leur Temple avoir de plus précieux, ne
courufent quelque rifque , s'ils ne les tranf-
portoient pas ailleurs, & que le peu d'atten.
tion , qu'on apporte préfentement à rien gar.
der ce Temple, vient de ce qu'on l'a dépouillé
de ce qu'il avoir de plus facré pour ces Peu.
pIes. Il eft pourtant vrai que contre la mu.
raille, vis-à-vis de la porte , il y avoit une
table , dont je ne pris pas la peine de mefuret
les dimenfions, parce que je ne foupçonnai
point que ce fût unuacel: on m'a ailûré de'

4
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& fes puis qu'elle a trois pieds de haut , cinq de I . Z 1.
aveu. long, & quatre de large.

On m'a ajoûté qu'on y fait un petit feu Décembre.

i1 rien avec des écorces de Chênes , & qu'il ne s'e-
:re que teint jamais, ce qui ea faux, car il n'y avoit
feule. alors ni feu, ni rien qui fit connoître qu'on y
ns or' cn eût jamais fait. On dit encore que quatre
cs, & -Vieillards couchent tour à tour dans le Tem-
n peu Ple Pour y entretenir ce feu; que celui, qui
;les du ee de garde, ne doit point fortir pendant les
1 feu, huit jours , qu'il doit être en faéion ; qu'on
donnf a foin de prendre de la braife allumée des
. Ces bûches, qui brûlent au milieu du Temple,
arlent - pour mettre fur l'Autel : qu'il y a douze Hom-.
Chefh mes entretenus pour fournir des écorces de
:ond Chênes; qu'il y a des. Marmoufets de bois ,
utel & une figure de Serpens à Sonnettes , aufdi de

-hofe bois, qu'on met fur l'Autel, & aufqucls on
bien rend de grands honneurs : que quand le Chef

meurt, on l'enterre d'abord,. & que quand

mnet on juge que les chairs font confumées, le
toyen Gardien du Temple les exhume , lave lee
Voi. odlemens , les enveloppe de ce qu'il peut avoir
Nit. de plus précieux , & les met dans de grands
ut ce paniers faits de cannes, qu'il ferme bien,
-, e qu'il enveloppe ces paniers de peaux de Che-m

:ranf- vreuils très-propres, & les place devant l'Au-
e. tel, ou ils relient jufqu'à la mort du Chef

gar. regnant : qu'alors il renferme ces offemens
iillé dans l'Autel même , pour faire place au der-
Peu. nier Mort.
MU. Je ne puis rien dire fur ce dernier article,
une finon que je vis quelques offemens dans une
'urer ou deux cailles, inais qu'ils ne faifoient pas
Jnai -la moitié d'un corps humain , qu'ils me pa-
de, roiffoient bien vieux, & qu'ils n'étoient point

H iiij
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fur la table, qu'on dit tre l'Autel. Quant aur
autres articles, r°. comme je n'ai été que de

Décembre. jour dans le Temple, j'ignore ce qui s'y paffe
la nuit. 2.e. Il n'y avoit aucun Garde dans le
Temple , quand je l'ai vifité, J'y apperçus
bien , comme je l'ai déja dit, quelques Mar.
moufets, mais je n'y remarquai point de
ýgure de Serpent.

Quant à ce que j'ai vû dans des Relations
que ce Temple en tapiffé, & fon pavé cou-
vert de nattes de cannes, qu'on y Met ce
qu'on a de plus propre, & qu'on y apporte
tous les ans les prémices de toutes les récol-
tes; il en faut aflurément rabattre beaucoup: je
n'ai jamais rien vu de plus mauffade, de plus
mal propre , qui fût plus en défordre; les bû-
ches brûloient fur la terre nuëê, & je n'y apper-
çus point de nattes, non plus qu'aux murail.
les. M. le Noir , avec qui j'étois, me dit feu-
lement que tous les jours on rnétroit au feu
une nouvelle bûche , & qu'au commencement
de chaque Lune on en faifoit la provifion pour
tout le mois. Il ne le fçavoit pourtant que par
oui dire , car c'étoit.la premiere fois, qu'il
voyoit ce Temple , auffi-bien que moi.

De la Nation Pour ce qui regarde la Nation des Natchez
es Narchez- en général, voici ce que j'en ai pû apprendre.

On ne voit rien dans leur extérieur, qui les
diffingue des autres $auvages du Canada &
de la Louyfiane. Ils font rarement la guerre,
& ne mettent point leur gloire à détruire des
hommes. Ce qui les diffingue plus particulie-
rement , c'efA la fcrme de leur Gouverne-
ment, tout - à - fait defpotique; -une grande
dépendance , qui va même jufqu'à une efpece
d'efclavage dans les Sujets, plus de fierté e
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it aux Je grandeur dans les Chefs, &.leur efprir pa-
iue de cifique, qui cependant s'ef un peu émenti

paffe depuis p4ufieurs années. Déembre,
ans le Les Hurons croyent auffi bien qu'eux leurs
erçus Chefs héréditaires illus du Soleil, mais il n'y
Mar. en a pas un , qui voulût être Con valet, ni le
it de fuivre dans l'autre mondespour y avoir l'hon..

neur de le fervir , comme il arrive ouvent
tions parmi les Natchez.Garcilaffo de la Vega parle
cou- de cette Nation comme d'un Peuple puiffant,et ce &il n'y a pas fix ans, qu'on y comptoit quatre
porte mille Guerriers. Il paroît qu'elle éroit encore
•col - plus nombreufe du tems de M. de la Sale, &
p:je même lorfque M. d'Iberville découvrit l'em-
plus bouchure du Miciflipi. Aujourd'hui les Nat.
bû- - chez ne pourroient pas mettre fur pied deur
ler- - mille Combattans. On attribuë cette diminu-

ail. tion à des maladies contagieufes , qui ces det.
eu- niereis anées ont fait parmi eux de grande
feu ravages.

ient Le grand Chef des Natchez porte le nom Du Grand
our de Soleil, & c'ea toujours, comme parmi les Chef, & de
par Hurons , le Fils de <a plus ?roche Parente ,la Femme-

l'il qui lui fuccede. On donne a cette Femme la '
qualité de Femme-Chef, & quoique pouf

leM l'ordinaire elle ne Ce mêle pas du Gouverne.
Ire. ment , on lui read de grands honneurs. Elle
les a- même, auffi-bien que le Soleil , droit de
& vie & de mort; dès que quelqu'un a en le

-, malheur de déplaire à l'un ou à l'aure , ils
les ordonnent à leurs Gardes , qu'on nomme

Allouez , de le tuer. Va me defaire de ce
Chien, difent-ils, & ils font obéis fur le

Ale champ. Leurs Sujets, &.les Chefs mêmes des
ce Villages ne les abordent jamais, qu'ils ne Ice

aucaât trois fois-, ca jettart ui cri, qui e
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1 7 une efpece de. hurlement.: Ils font la même
chofe en fe retirant, & fe retirent en mar-

Décembre, chant à reculons. Lorfqu'on les rencontre,
il faut s'arrêter, fe ranger du chemin , & jet-
ter les mêmes cris, dont j'ai parlé, jufqu'à
ce qu'ils foient paflés. On eft auffi obligé de
leur porter ce qu'il y a de meilleur dans les
Récoltes, dans le produit de la Chade, &
dans celui de la Pêche. Enfin perfonne , non
pas même leurs plus proches Parens, & ceux,
qui compofent les Familles Nobles, lorfqu'ils
ont l'honneur de manger avec eux, n'ont droit
de boire dans le même vafe, ni de mettre la
main au plat.

Tous les matins , dès que le Soleil paroît,
le grand Chef fe met à la porte de fa Caban-
ne, fe tourne vers l'Orient, & hurle trois
fois, en Ce proffernant jufqu'à terre. u-
apporte enfuite un , qui nefert qu'en
cetteccai1il fume, & poufle la fumée de
fon Tabac vers l'Affre du jour; puis il fait
la même chofe vers les trois autres parties du
monde. Il ne reconnoît fur la Terre de Mai.
tre que le Soleil, dont il prétend tirer fon
origine , exerce un pouvoir fans borne fur Ces
Sujets , peut difpofer de leurs biens & de leur
vie, & quelques travaux, qu'il leur com.-
mande , ils n'en peuvent exiger aucun fa.
laire.

ce qui arrive Lorrque le Chef, ou la Femme Chef mett-.
a Icur mort. rent, tous leurs Allouez font obligés de les

fuivre en l'autre monde, mais ils ne Cont pas
les euls , qui ont cet honneur : car c'en efl
un , & qui efn fort recherché. Il y a tel Chef,
dont la mort coûtte la vie à plus de cent per-
fnnes, .gc on m'a afu.ré q'il mcurc peu de
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nême Natchez confiderables , à qui quelques- uns 17 2
mar-. de leurs Parens , de leurs Amis , ou de leurs
itre , Serviteurs ne fadent pas cortége dans le Pays Décembre.

jet- des Ames. Il paroît par les diverfes Relations,
qu que j'ai v&ës de ces horribles cérémonies.,
é de qu'.lles varient beaucoup. En voici une des
3 les Obféques d'une Femme-Chef, que je tiens

& d'un Voyageur , qui en fut témoin , & fut la
non fincérité duquel j'ai tout lieu de compter.
Ax, Le Mari de cette Femme n'étant pas noble,
J'ils 'eft-à-dire , de la Famille du Soleil , fou
roit Fils aîné l'étrangla , felon la coûtume ; ou

-e la vuida enfuite la Cabanne de tout ce qui y
étoit , & on y confiruifit une.efpece de Char

Mrt, de Triomphe , od le corps de la Défunte, &
ian- celui de fon Epoux furent placés. Un moment
-ois après on ran ea autour de-ces-cadvres douze

petits n ans , que leurs Parens avoient auf1l
en étranglés par ordre de l'Aînée des Filles de la
de Femme-Chef , & qui fuccedoit à la dignité

de fa Mere. Cela fait, on drefla dans la Place
du publique quatorze Echaffauts ornés de ban-
aî. ches d'Arbres & de toiles, fur lefquelles ort
h . avoit peint différentes figures. Ces Echaf.

es fauts toient deflinés pour autant de perfon-
* xes,qui devoient accompagner la Femme-Chef

dans l'autre Monde. Leurs Parens étoient tout
autour d'elles , & regardoient comme un
grand honneur pour leurs Familles la ?ermiïf-
lion , qu'elles avoient eues , de fe facrifier
ainfi. On s'y prend quelquefois dix ans aupa-
ravant pour obtenir cette grace , & il faut
que ceux, ou celles, qui l'ont obtenuë, filent
eux-rrêmes la corde , avec laquelle ils doi-
vent être étranglés.

Ils paroifent fur leurs Echaffauts revêtus
Hvj
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-7 , de leurs plus riches habits, portant à la mai.
droite une grande Coquille. Leutr pus proche -

Décembre. Parent ed à leur droite , ayant fous (on bras
gauche la corde , qui doit fervir à l'exéctr
tion ,:& à la main droite un caffe tête. De
tetms en tems il fait le cri de mort, & à ce cri
les quatorze- Viaimes defcendent de leurs *
Echalfauts , vont danfer tous enfenble au-
milieu de la'Place , devant te Temple', &
devant la Cabanne de la Femme-Chef. On -

leur rend cejotr là & les.fuivans de grandis
rgfpe&s, ils ont chacun cinq Domefliques,
& leur vifae eft peint en rouge. Quelques.- -

uns ajoûtent que pendant les huit jnurs , qui
précédent leur mort , ils portent à la jambe
un ruban rouge, & que perd'ant tout.ce tems,
là c'edl à qui les régalera. Quoiqu'il en foit ,
dans l'occafion dont je parte , les Peres & les
Meres , qui avoient éranglé· Jeurs Enfans,
les prirent entre leurs mins, & fe rangerent
des deux cItés de la Cabanne', les quatorze
Perfonnes, qui étoient aufli deflinées a mou-
rir, s'y placerentde la même maniere , & ils
étoient fuivis des Parens & des Amis de la

,Défunte, tous en deuiil, c'eft-à-dire, les che-
veux coupés: tous faifoient retentir les airs
de cris fi affreux , qu'on eût dit que tous les
Diables étoienr fortis des Enfers pour venir
hurler en cet endroit ; cela fîý fuivi dc dan.
fes de la part de ceux, qui devoient mourir,
& de chants de la part des Parens de la Femme-
Chef.

Enfin on re mit en marche. Les Peres&
Meres , qui portoientleurs Enfans morts> t
paroiffoient les premiers , marchant deux a
deux, & précédoient immédiatemenr le bran- C
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maht. dart ,'od étoit le corps de la Femme-Chef '
oche que quatre Homres portoient fur leurs épau- 17
bras les. Tous les autres venoient après dans le Décembre..
éctr. même ordre que les Premiers. De dix pas en

. De dix pas, ceux-ci laifloient tomber leurs En.
cri fans par terre ; ceux , qui portoient le Bran-

eurs cart., marchoient dedus , puis tournoient toue
au- autour d'eux , enforte que quand le convoi
& arriva au Temple , ces petits Corps étoiene

On en piéces.
nds Tandis qu'on enterroit dans le Temple le
::s , Corps de la Femme-Chef, on déshabilla fes

les- quatorze Perfonnes, qui devoient mourir,
qui on le§ fit affeoir par terre devant laporte
2be chacun ayant deux San ges-rdôl'un étoit
as-. affis fur fes genoux , & l'autre lui tenoit les
r, bras par derriere On leur palfa une corde au
les col, on leur couvrit la tête d'une pean de Che-
s vreuil, on leur fit avaler trois pilules de ta.'
nt bac, & boire un verre d'eau, & les Parens de
lez la Pernme-Chef tirerent des deux côtés les
I- cordes en chantant , ju(qu'à ce qu'ils fulfenr
Is étranglés. Après quoi on 'etta tous ces cada.
'a vres dans une même fo e, qu'on couvrit de

terre.
s ~ Quand -le Grand Chef meurt , s'il a encore
S fa Nourrice, il faut qu'elle meure audi Mais

- il eft arriv.é plufieurs fois que les François nt
pouvant empêcher cette bdrbarie , ont obtenu'
la permiffion de bapti(er les petits Enfanís
qui devoient être étranglés, & qui par confé..
quent.n'ccompagnoient pas ceux, en 'hon-.
neur defquels on les immoloic , dans leur pré-
tendu Paradis.

Nous ne connoiWons point de Nation dans Mours des
cc Coadinent oi le Sexe foit plus débordé Natchez.



1 7z 1 que celle ci. Il eft même forcé par le Soleil &
par les Chefs fubalternes à fe proftituer à tout

Décembre. venant & une Femme, pour être publique,
n'en eft pas moins eflimée. Quoique la Poly,
gamiç foit permife , & que le nombre des -
Femmes , qu'on peut avoir, ne foit pas limi-
ié , ordinairement chacun n'a que la fienne j ¯

mais il peut la répudier quand il veut ; liber.
té, dont il n'y a pourtant guéres ge ls Chefs,
qui faffent ufage. -Les femmes font afez bien
faites pour des Sauvagefles, & affez propres
dans leur ajuffement, & dans tour ce qu'elles
font. Les Filles de la Famille noble ne peuvent
époufer que des Hommes obfcurs , mais elles
font en droit de congédier leur Mari, quand
bon leur femble ; & d'en prendre un autre ,
pourvu qu'il n'y ait point d'alliance entr'eux.

Si leurs Maris leur font une infidélité ,
elles peuvent leur faire cader la tête ,,& elles
ne font point fujettes à la même loi. Elles

peuvent même avoir autant de Galans , qu'el-
les jugent à propos , fans que le Mari puife
le trouver mauvais, c'eff un privilege attaché
au Sang du Soleil. Il fe tient debout en pré-
fence de fa Femme dans une pofture refpec.
tueufe; il ne mange point avec elle ; il la
faluë du même ton , que fes Domeaiques: le
feul privilége , que lui procure une alliance fi
onéreufe , c'eft d'être exempt de travail, &
d'avoir autorité fur ceux , qui fervent fon

.Epoufe.
Divers Ufa- Les Natchez ont deux Chefs de guerre,

ges. , deux Maîtres de cérémonies pour le Temple,
deux Officiers pour régler ce qui fe doit pra.
tiquer dans les Traités de paix ou de guerre;
un, qui a l"infpeaion fuz les ouvrages , -
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!eil & quatre autres, qui font chargés d'ordonner
à tout tout dans les fefins publics. C'ea le Grand 7
ique, Chef, qui donne ces ernplois , & ceux , quiDéc
Poly. en font revêtus, font refpe&és & obéis, com--
.e dci me il le feroit lui-même. Les récoltes fe font
limi- ..en commun ; le Soleil en Marque le jour, Ic

Sl Villj 1 V Y f d J l il
enei conivo% a% .&

liber- indique un autre jour pour le commencement
hefs, d'une Fête , qui en dure trois, & qui fe pafle
bien en jeux & en feflins.

opres Chaque Particulier y contribuê de fa Chalfe, Dercription
belles de fa Pêche & de fes autres Provifions, qui d'une Féte,
ivent confiflent en Maïz, Féves , & Melons. Le So.
elles leil & la Femme-Chef y préfident dans une
uand Loge élevée, & couverte de feliillages : on
2tre , les y porte dans un brancard, & le Premier
eux. ;ient en fa main une maniere de fceptre orné
lité, de plumages de diverfes couleurs. Tous les
elles Nobles font autour d'eux dans une poaure
'lles refpelueufe. Le dernier jour le Soleil haran-.
ifel- -gue l'Aflemblée , il exhorte tout le monde à
.jiffe remplir exa&ement fes devoirs , furtout à

avoir une grande vénération pour les Efprits
pré- qui réfident dans le Temple , & à bien iníC
>ec- truire les Enfàns. Si quelqu'un s'ef fignalé
1 la par quelque a&ion de zé'e , il fait fon é'oge.

le Il y a vint ans que le feu du Ciel ayant réduit
:e fi le Temple en cendres, fept ou huit Femmes

& jetterenr leurs Fnfans au milieu des Rammes,
fon pour aprai'er les Génies ; le Soleil fit aufli-

tôt venir ces Héroïnes, leur donna publique-
-re, ment d: gr-ndec louarges , & finit fon dif.
le, cours en e> hortarit 'es autres Femmes à imiter
>ra- dans l'ocdion un fi bel exemple. Prémices of.
re; les P- es de Familles ne manquent jamais fcrres dans le

ii d'qjporter au Temple les préimices de tout cc Temple.

i
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r7 2 1. qu'ils recue4lent , &,On fait le même &

tous-les préfens , qui font offetts à la Nation.
ce abre- On les expo<e à la porte du Templd, dont le

Gardien , apès les avoir préfentés aux EC.
prits , les porte chez le soleil, qui les diffri-d
buë: à qui bon lui femble. Les Semences font
pareillement offertes devint le Tem le avec
de grarrdes cérénronies: nuais les Offrandes,
qui s'y font de pains & de farines à chaque
nouvelle Lune, font pour le profit des Gar-
diens du Temple.

Des Maria Lés Mariages des Natchez ne diff!rent pref
que pas de ceux des $auvages du Canada : la
principale différence, qui s'y trouve, c .nfife
en ce qu'ici le futurEpoux commence par faire
aux Parens de la Fille les préfens, dont on ef
convenu , & que lés Nôcec font fuivies d'un
grand feffin. La riifon, pour laquelle il n'y
a guéres que les Chefs , qai ayent plufieurs
Femnes , c'eft que pouvant faire cultiver
leurs Champs par le Peuple, fans qu'il leur
en coûte rien , le nombre de leurs Epoufes ne
leur efn point à charge. Les Chefs fe marient
avec encore moins de cérémonie , que les atr-.
tres. Ils -e contentent de faire avertir les Pa.
rens de la Fille , fur laquelle ils ont jetté les
yeux , qu'ils la mettent au nombre de leurs
Femmes : mais ils n'en gardent qu'une oiz
deux dans leurs Cabannes; les autres reffent
chez leurs Parens , où leurs Maris les vifitent,

uand il reur plaît. La jaloufie ne re ne point
dans ces Mariages'; les Natchez e Prêtenr

niême fans façon leurs Femmes, & c'eff appa.-
remment de-là,' que vient la facilité, avec
laquelle ils les congédicnr pour Ca prendrc
d'autres,

ir
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'UN VOyAG-! DE'L'AMÉR. Lr. XXX..Lorfqu'un Chef de Guerre veut lever unParti, il plante dans un endoi marqé pour 7 1.
le cela deux Arbres ornés de Plumes , de Flé- Décembre.ches & de CalTetêres, le tout peint en rou... De la 'lvéege , aufli-bien que les Arbres, qui font encore des soldats.t picqués du côté, oà l'on veut porter la guer.c re. Ceux, qui veulent s'enrôler , te préentent¯

au Chef, bien parés., le vifaae barboiillé dedifférentes couleurs, & lui d'clarent le defirSu'ils ont de pouvùir apprendre fous tes or-Ies le métier des Armes; qu'ils font ditpofé'a endurer toutes les fatigues de la guerre, &prêts à mourir, s'il le faut, pour la Patrie. -Quand le Chef ale nombre de Soldats, ue Des Prov.re demande l'expédition , qu'il médite, il q dons.préparer chez lui un breuvage, qui te nomme
n la Médecine de la Guerre. C'eff un vomitif
y fait avec une racne bouiillie dans l'eau : onen donne à chacun deux pots, qu'il faut ava-.er tout de fuite, &-que l'on rend prefquer aulli-tot avec les plus violens efforts. On tra-.e vaille entuite aux préparatifs, & jutqu'aut jour fixé pour le départ , les Guerriers Ce ren..dent foir & matin dans une Place , ou a resavoir bien danfé , & raconté leurs beaux faitss Armes, chacun chante a chanton de mortus Ce peuple n'ef pas moins uperifitieux ur lesfonges, que les Sauvages du Canada: il nenfaut qu'un de mauvais augure, pour rebrou.fer chemin, quand on eft en marche.

r Les Guerriers maàrchent avec beaucoup Des n1arc.iesd'ordre, & prennent de grandes précautions & es e. .pour camper, & pour fe rallier. On envoie mens.fouvent à la découverte, mais on ne poe -point de Sentinelles pendant la nuit ond t tous les feux e on fe recommande aux
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Efpri-s, & on-s!endort. avec fécuité a

que le Chef a avetti toat le monde de ne point
Décembre. ronfler trop fort, & d'avoir toujours- près de

foi fes Arnm'es en bon état. Les Idoles font ex-
pofées fur une perchè panchée.du côté des En-
nenis, & tous les Guerriers , qvant que de
s'aller coucler, paffent les uns après les au-
tres, le Caffe-tête à la main, devant ces pré-
tenduës Divinités. ' Ils fe tournent enfuite
vers le Pays ennemi,-& font de grandes me.
naces, que le vent emporte fouvent d'un au-.
tre côté.
• Il ne paroîr pas que les Natcher exercent

miers. fur leurs Prifonniers durant la marhe les
cruautés, qui font en ufage dans le Canada.
Lorfque ces Malheureux;font arrivés au grand
Viilage, on les fait chanter &danCerplafieurs
jours de fuite devant le Temple. Après quoi
ils font livrés aux2arensdees-,u-Iote
tués durant la Campagne. Ceux-ci, en les re-
cevant , fondent en pleurs , puis après avoir
effuyé leurs larmes avec les chevelures, que
les Guerriers ont rapportées , ils fe cotifent
pour récompenfer ceux, qui leur ont fait pré.
fent de leurs Efclaves, dont le fort eft tou-.
jours d'être brûlés.

Noms des Les 'Guerriers changent de nom à mefure
qu'ils font de nouveautx Exploits ; ils les re-
çoivent des anciens Chefs de- Guerre, & ces
noms ont toujours quelque rapport à l'adjon,
par laquelle on a mérité cette diftinIn;
ceux, qui pour la premiere fois ont fait un
Prifonnier, ou levé une Chevelure, doivent
pendant un mois s'abffenir de voir leurs Fem-
mes, & de manger de la viande. Ils s'imagi-.
aent que , s'ils, y manquoient, les ames d
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q lis ne £CIIiorteroient plus aucun avanta
.ur leurs Ennemis. Si le Soleil commande (es
Sujets en perfonne, on a grand foin qu'il ne
s'expofe pas tiop, moins peut etre par. zèle
pour fa confervation, qu'à caufe que les au.-
tres Chefs de Guerre & les Principaux du
Parti feroient mis à mort> pour ne l'avoir pas
bien gardé.

Les Jongleurs des Natchez reaemblent Des .e.-
ifez à ceux du Canada, & traitent les Malî.. g!eurs,
des à peu près de la même façon. Ils font bien
payés , quand le Malade guérit ; mais s'il
meurt, il leur en coûte fouvent à eux-mêmes
la vie. Il'y a dans cette Nation une autre ef-

péce de Jongleurs, qui ne courent pas moins
de rifques, que ces Médecins. Ce font cer-.
tains Vieillards fainéans , qui pour faire fub-
fiffer leurs Familles, fans être obligés de tra-.

* vailler , entreprennent de procurer la pluye ,
ou le beau tems, felon les befoins. Vers le
-Printems on fe cotife pour achetter de ces pré..
tendus Magiciens un tems favorable aux biens

nd dela terre. Si c'eff de la Pluye, qu'on de-.
mnan'de , ils fe rempliffent la bouche d'eau ,&
avec un chalumeau, dont l'extrémité eft per-.
cée de plufieurs trous, comme un entonnoir,
ils fouflent en l'air du côté, od ils apperçoi--
vent quelque nuage, tandis que, le Chichi-.
koué d'une main, & leur Manitou de l'autre,
ils jouient de l'un, & levent l'autre en l'air,
invitant par des cris affreux les nuages à arro-
fer les Campagnes de ceux, qui les ont mis en
oeuvre.»

x'iN Vonor in z.'A MEI. .LEr. XXX. 1 7
ceux, qu'ils ont tués ou brûlés les feroient 1 7 2 1.
mourir, ou que la premiere bleffure , qu'ils Décembre
recevroient, feroit mortelle, ou du moins

' 1.
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7 S'il eft quefnion¯d'avoir du beau tems, l
r montent fur le toit de leurs Cabannes, font

figne aux nuages de paffer outre-, & fi les nua-
ges pailent, & fe diffpent, ils danfent & chan.
tent autour de leurs Idoles , puis avafent dcla
fumée de tabac,- & préfentent at'iCiel leurs
Calumets. Tout le tems que durent cesope&a-i
tions, ils obfervent>pn jeûne rigoureux , &
ne fonrt que danfer & chanter; fi on obtient
-ce qu'ils ont promis, ils font bien récompen-
fés s'ils ne réuífiffent pas , ils font mis à
rnort fans miféricorde. Mais ce ne font pas les
mêmes, qui fe mêlent de procurer la pluye &
le beau tems ; leurs Génies, difent-ils, ne
peuvent donner que l'un ou l'autre.

Du Deuil. Le deuil parmi ces Sauvages confiffe à fe
couper les cheveux, à ne fe point peinIre le
vifage, & à ne fe point trouver aux Afem.-
blées; mais j'ignore combien il dure. Je n'ai
pu fçavoir non plus s'ils célébrent la grande
fête des Morts, dont je vous ai donné la def-
cription ; il paroît que dans cette Nation, ou
tout eff en quelque façbfl efclave de ceux, qui
commandent, tous res honneurs mortuaires
font pour ceux-ci , ftrr-tout pour le Soleil, &
pour la Femme-Chef.

Des Traités. Les Traités de paix & d'alliance fe font
avec beaucoup d'appareil, & leGrand Chef
y foûtiet toujours fa dignité en véritable
Souverain. Dès qu'il eft averti du jour de Par-
rivée des Ambaffadeurs, il donne fes ordres
aux Maîtres des Cérémonies pour les prépara-
tifs de leur réception , & nomm e>eux , qui
doivent nourrir tour à tour ces Envoyés. Car
c'ef aux dépens de fes Sujets-, qu'il fait tots
les frais de l'Ambailade. Le jour de l'entréc
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des Ambaffadeurs, chacun a fa place marq
felon i rang, ( quand ces Miniffres font à
cMnq at pas du Grand Chef, ils s Parête4t, Décembre$
& chantent la paix.

Ordinairement l'Ambafade eft compofée
de trente Hommes & de fix Femmes. Six des
meilleures -YoÍx marchent à la tête du corté-
ge, & entonnent, les autres fuivent, & le
Chichikoué fert à régler la mefure. Quand le
Soleil fait figne aux Ambaffadeurs d'appro.
cher, il's fe remettent en marche; ceux , qui
portent le Calumet, danfent en chantant, fe
tournent de tous côtés, fe donnent de grands
mouvemns, & font quantité de grimaces &
de çcontorfions. ls recommencent le même
manége autour du Grand Chef, quand ils font
arriv és auprès de lui ils le frottent enfuite
avec leur Calumet depuis les-pieds jufqu'à la
tête, puis ils vont rejoindre leur Troupe.

Alòrs ils remgident un Calumet de tabac, comment le
& tenant du feu 'une main , ils avancent tous Soleil doe
enfemble vers le Grand Chef, & lui préfen- uee a

te.nt le Calumet allumé. Ils fumeit avec lui,deurs,
poufent vers le Ciel la premiere vapeur de
leur Tabaç, j.a feconde v.ers la Terre, & 1a
troifiéme autour de rHorifon. Cela fait, ils
préfenten>tleurs Calumets aux Parens du So-
leil, & aux Chefs fubalternes. Ils vont en-
fuite frotter de-leurs mains l'eftomach du So-
keil , puis ils fe frottent eux-mêmes tout le
corps; enfin ilspofent leurs Calumets fur des
foùrches vis-à-vis le G'rand Chef, & l'Ora-
teur de l'A mbaffadè commence fa barangue,
qui dure une heure.

Quand il a fini, on fait figne aux Ambai-
fadeurs , qui jufques là étoient deneurés dci

'I

'I
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bout, de s'alleoir fut des bancs placés pour
eux près du Soleil , lequel répond à dif.

Décembre- cours, &'parle auffi une heure entiere.nfuite
un Maître des- Cérémonies allume un grand
Calumet de paix, & y fait fimer les.Ambaf-
fadeurs , qui avalent la premiere gorgée. Alors le
le Soleil leur demande des nouvelles de leur a
fanté ; tous ceux , qui attifent à l'Audience, : e
leur font le même compliment , puis on les ce
conduit dans la Cabanne, qui leur eft defli- i
née, & où on leur donne un grand Yepas.' Le fa
foir du même jour le Soleil leur rend vifie pa
mais quand ils le fçavcnt prêr A forir de chez au
lui pour leur faire cet honneur, ils le vont feL
chercher, le portent fur leurs épaules dans tic
leur Logis, & le font affeoir fur une grande da
peau. L'un d'eux fe place derriere lui, appuye tio
fes deux mains far es épaules , & le fecouent prc

1 affez lontems, tandis que les autres, aflis en fan
rond par terre, chantent ld&rs belles aâions ble
à la Guerre. r.e

Ces vifices recommencent tous les matins Cei
& tous les foirs; mais à la derniere, le'céré- l'or
monial-change. Les Ambaffadeurs plantent la
un poteau au milieu de leur Cabanne , & Ma
s'afleoient tout autour : les Guerriers , qui ac-.
compagnent le Soleil, parés deleurs plus bel-
les robes, danfent , & tour à tour frappent le
poteau, & racontent leurs plus beaux faits
d'armes; après quoi ils font des préfens aux
Aénbafladeurs. Le lendemain ceux -ci ont
pourla premiere fois la permiffion de fe pro-.
mener dans le Village, 8 tous les foirs on
leur donne des Fêtes, qui ne confiffent que
dans des danfes. Quand ils font fur leur dé..
1 art, les Maîtres de Cérémonies leur font
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fournit toutes les provifions , dont ils ont '
befoin pour leur voyage, & c'eft toujours aux
dépens des Particuliers. De mbre.

La plûpart des Nations de la Lotiyfiane Religon du
àvoient 'autrefois leur Temple, auffi-bien queFeu -dans la
les Natchez, & dans tous ces Temples il yFloride.

«voit uan feu perpétuel. Il femnle même que
les Maubiliens avoient fur tous les Peuples <d
cette Partie de la Floride une efpéce de pri.
matie de Religion , car c'étoit à leur feu, qu'il
falloit rallumer celui, que par négligence , cu
par malheur on avoit laifflé éteindre. Mais
aujourd'hui le Temple des Natchez eni le
feul, qui fubfinfe, & il eft en grande vénéra-,
tion parmi toUs les Sattvages, qui habitent.
dans ce vaffe Continent , & dont la diminu-
tion eft auffi confidérable , & a été encore plus

prompte, que celles des Peu ples du Canada,
fans quýi1 foit poffible d'en fçavoir la vérita-
ble raifon. Des Nations entieres ont abfolu-
rMent difpar derpus quarante ans au pluF,
Celles,ui fubfiftenr encore , ne font plus que.
l'ombre de ce gu'tl1es étoient, lorfque M. de
la Sale découvrit ce Pays. .e vous quitte,
Madaase, pour des raifons, que j'aurai l'hon-
geur de vous expliquer bien-tôt. Je fuis , &c.
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Voyage depuis les Natche, jufqu'à la Nouvelle
Orléans. De[criptiondu Pays & depluieurs
Pourgade; des Sauvages, & de la Capitale
de la Louyfßane,

A la Nouvlle Orléans, ce to Janvier, 172,2,

Janvier. .
MVIADAME,

Defcription M E -voeci enfin arrivé dans cette fameufe I
-de la Nouvel- Ville , qu'on a nommée la Nouvelle Orleans. t
keQoléans• Ceux , qui lui ont donné ce nom, croyoient

qu'Orleans eft du genre féminin; mais qu'im-
porte ?l'ufage eft etabli,. & il.en u-deflus des
règles de la Grammaire.

Cette Ville .ef la premiere, qu'un des plus P'
grands Fleuves du Monde ait vû s'élever fur Cc
Les bords. Si les huit cent belles Maifons, & in
les cioq Paroidles, que lui donnois te Mercure dc
il y a deux ans , fe réduifent encore aujour. R
d'hui à une centaine .de Barraques, placées a
fans bzaucoup d'ordre; à un grand Magafin, fc
bâti de bois; à deux ou trois Maifons, qui ne
pareroient pas un-Village-de France,; & à la
muoitié d'un méchant Magafin , qu'on a bien
voulu prêter au Seigneur , & dont il avoit à
peine pris poffeffilon, qu'on voulut l'en faire qu
fortir, pour le loger fous une Tente; quel ici

plaifir d'un autre côté de voir croître infenfi- P
blement cette future Capitale d'un beau & ou
vaft Pays, & de pouvoir dire, non pas en

foUpirant, ,
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foupirant, comme le Héros de Virgile en

parlant de fa chere Patrie confumée par les
Sammes : les Champs, où.fux Ia Ville de Janvier.
Troye (a) mais rempli de l'efpérance la
mieux fondée; ce lieu fauvage & défert , que
les Cannes & les Arbres couvrent encore pref-
que tout entier, fera un jour, &c peut-être ce
jour n'eft-il pas éloigné, une Ville cpulente,
& la Métropole d'une grande & riche Co-
lonie.

Vous me demanderez, Madame, fur quoi
je fonde cette cfpérance ? Je la fonde fur la
ituation de cette Ville à tren:e-trois lieues de

la Mer, & au bord d'un Fleuve naviguable,
qu'on peut remonter jufques-là en vint-qua-
tre heures : fur la fertilité de fon terroir; fur
la douceur &Ja bonté de fon climat , par les
trente degrez de latitude-Nord ; fur l'indu-
ftrie de fes Habitans ; fur le voilpage du
Méxique; où l'on peut aller en quinze jours
par Mer ; fur celui de la Havane , qui eit en-
core plus proche , des plus belles Ifles de l'A-
mérique & des Colonies Angloifes. En faut-il
davantage pour rendre une Ville floriflante?
Rome & Paris n'ont pas eu des commence0
mens fi confidérables , n'ont pas été bâtis
fous de fi heureux aupices , .& leurs Fonda-
teurs -n'ont pas rencontre fur la Seine & fur le
Tybre les avantages , que nous avons trouves
fur le Miciflipi, auprès duquel ces deux Ri-
vieres ne font que des Ruiffeaux. Mais avant
que de m'engager à vous parler de'ce qui peut
ici exciter votre curiofité , je vais , Madame,
pour aller par ordre, reprendre mon Journal,
où je l'ai interrompu.

{a) Et Campos, ubi Troja fuit.
Tom. V1.
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Je refrai aux Natchez beaucoup plus Ion-
tems, que je ne m'y étois attendu , & ce fut
l'abandon , oui je trouvai les François par

Mifmionnai- rapport aux fecours fpirituels, qui m'y retint
res aux Nat- jufqu'après Noël. La rofée du Ciel n'eft pas

C s encore tombée fur ce beau Pays , qui plus
qu'aucun autre , peut fe vanter d'avoir en
partage la graifle de la terre. Feu M. d'Iber-
ville y avoit deffiné un Jéfuite ( a) , qui
I'accompagnoit au fecond voyage, qu'il fit à
la Louyfiane , dans le deffein d'établir le
Chriftianifne dans une Nation , dont il ne
doutoit pas que la convetGfon n'entraînât celle
de toutes les autres ; mais ce Millionnaire en
pafiant par le Village des Bayagoulas , crut
y trouver deý difpofirions plus favorables à
la Religion, & comme il fongeoit à fixer (a
demeure parmi eux, il fut rappellé en France p
par des ordres Cupérieurs. t

Dans la (uite un Eccléfiafrique ( b) du Ca. p
nada fut envoyé aux Natchez, & il y demeura
affez lontems , mais il ne fit point de Profé-
lytes , quoiqu'il eût gagné les bonnes graces
de la Femme - Chef, qui par confideration
pour lui donna fon nom à un de fes Fils. Ce
Miffionnaire ayant été obligé de faire un
voyage à la Maubile , fut tué en chemin par
des Sauvages, qui ne vouloient apparen-
menrque profiter de fon bagage , ainfi qu'il b
étoit déja arrivé à un autre Prêtre (c) du b
côté des Akanfas. Depuis ce tems là toute la
Louyfiane au-deffous des Illinois eff demeu-
iée fans Prêtre , fi on en excepte les Tonicas. pr,

lefquels ont eu pendant plufleurs années un Nc

d) Le P. Paul Du Ru: (C) M. FOUCAUL:- h.
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f Eccléiaftique ( a ) , qu'ils aimoient , qu'ils
p efimoient, qt ils ont même voulu faire leur 7 2 i.

ar Chef, & qui cependant n'a pû perfuader à un Janvier.
feul d'embralfer le Chrifianifme.

Mais comment fongeroit-on à prendre des les Fraç
mefures pour la converfion des Infidéles ,pourv

en tandis que les Domeffiques mêmes dJ la Foi fxours ij-
e- font prefque tous fans Paffeurs. J'ai déja eu tuI
u1V rhonneur de vous dire , Madame , que le
le aCanton des Natchez étoit le plus peuplé de
e la Colonie; cependant il y avoir cinq ans

qu'aucun François n*y avoit entendu la Mefe,
en ii meme vu un Prêtre. Je m'apperçus bien à
eu la vérité que la privation des Sacrerneis avoir

s à produit dans la plûpart cette indifférence pour
- a les exercices de la Religion , qui en efi le

fa plus ordinaire effet ; toutefois plufeurs me
temoignerent beaucoup d'empreflement de
profiter de l'occafion de mon voyage pour
mettre ordre aux affaires de leur con'fcience,
& le crus qu'il étoit de mon devoir de n
pas faire prier pour leur procurer cette con.-
folation.

La premiere propofition, que l* 1 me fie,
ce fut de vouloir bien marier ei face de 'E.

un glife des Habitans , qui en vertu d'un con..)at trat civil , dreflé en préfence du Commandant
& du Commis principal, habitoient enfem.

du ble , fans aucun fcrupule, alléguant aufli.du&
la bien que ceux, qui avoient autorifé ce con-.la cubinage , la néceffité de peupler le Pays, &l'impoffibilité d'avoir un Prêtre. Je leur re.

un préfentai qu'il y en avoit aux Yafous & à la
Nouvelle Orleans , & que la chofe valoir
bien la peine de faire le voyage; on me ré.

a) M. DAza 0 l".
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pondit que les Contra&hns n'étoient en état

7 y 2. ni de s'éloigner , ni de fournir à la dépenCe
Janvier. néceffaire pour faire venir un Prêtre,. Enfin

le mal étoit fait ; il n'étoit plus queflion que
d'y remédier, & je le fis. .e confefIai enfuite
tous ceux , qui Ce préfenterent , mais le nom-
bre n'en fut pas auffi grand , que je l'avois
efperé.

Départ des Rien ne me retenant plus aux Natchez,
Nachcz. j'en partis le vint-fix de Décembre affez tard,

accompagné de M. DE PAUGER , Ingénieur
du Roi, qui viftoit la Colonie pour exami-
ner les endroits , où il étoit à propos de conf-
truire des Forts. Nous fîmes quatre lieués ,
& nous campâmes fur le bord d'une petite
Riviere, que nous rencontrames a gauche,
nous nous rembarquâmes le lendemain deux
heures avant le jour , avec un vent contraire
afez fort. Le Fleuve fait en cet endroit.un
circuit de quatorze lieu'*s, & à me'ere que a
nous tournions, le vent tournoit avec nrus, L
réfléchi par eksterres & par les Ifles , que
nous trouvâmes enu-grand nombre , de forte h
que nous l'eûmestout lejour dans le nez. PC
Nous ne laiflâmes pourtant pas de faiie en- n
core dix lieuës ; & nous entrâmesdans une C
autre petite Riviere , qui efn fur la même ce
mnain gauche. Toute la nuit nous entendîm. le
uan fort grand bruit , &-je ne doutai point que de
ce ne fût l'effet du vent , qui s'étoit renforcé
rnais on m'afflira qie la Riviere avoit été Dit
fort tranquille , & que le bruit , qui m'avoit tre
éveillé, avoit été caufé par des Poiffons, qui tfe

t:fcriptionbatcoient Peau de leur queuë. 7
Ýivllagçdes Le vint-huit , après avoir fait deux lieues, Sac

Mc.~s nus arrivâens à la Riviere des Tonicos , qui be
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ne paroît d'abord u'un ruifeau-; mais à une
portée de fufil de on embouchure elle forme

que un très-joli Lac. Si le Fleuve continuë à fe Janvier,
ue jetter, comme il fait de l'autre côté , tout

cet endroit deviendra inabordable. La Riviere
,rois des Tonicas prend fa fource dans le Pays des

Tchadas, & fon cours eft fort embarraßTé de
Rapides. Le Village eft au-delà du Lac fur

rd' un terrein affez élevé cependant on aflûre
leur que l'air y eff mauvais, ce que l'on attribugà

la qualité des eaux de la Riviere mais je
croirois plutôt que cela vient de ce que ces
eaux croupiflent dans le Lac. Ce Village eft
bâti en rond autour d'une très-grande Place,

he , fans enceinte, & médiocrement peuplé.
eux La Cabanne du Chef eft fort ornée en de- Du Chef des

hors pour une Cabanne de Sauvage: on y Tonicas.
taur voit des figures en re:ief, qui ne font pas
que auffi mal faites, cup'on s'attend d lestrouver.

-us Le dedans eff obicur, & je n'y remarquai que
des coffres , qu'on m'allüra être remplis de

-qne hardes & d'argent. Ce Cher nous reçut très-
aez. poliment; il étoit vêtu à la Francoife, &
en- nétoit rkllement emnbarrafé dans cet habit.
une C'ef de tous les Sauvages de la Louyfiane
Pme celui, fur lequel nos Commandans comptent

i le plus: il aime notre Nation, & n'a pas lieu
que de Ce repentir des fervices , qu'il lui a rendus.

I négocie avec les François , aufquels il four-
¿ ¿ nit des Chevaux & des Volailles, & il entend

voit ès-bien foicommerce. Il a appris de nous à
qui théraurifer, & il pafpour être fort riche. Il

y a lontems qu'il ne parok plus habil!é en
uës, Sauvage, & il fe picque même d'être toujours

bi s. Etat de cette
Les autres Cabanines de ce Village font par--iauon.

iTiij

IMý
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de de figure quarée, comme celle du Cher;
partie rondes, comme aux Natchez; la Place,
fur laquelle elles donnent toutes , a environ
cent pas de diamétre , & malgré un chaud
étouffant -qu'il faifoit ce jour-là, les jeunes
Gens fe divertiffoient à une efpéce de truc
allez fenblable au nôtre. Il y a deux autres
Villages de cette Nation peu éloignés de ce-
lui- ci, & c'efi tout ce qui rele d'un Peuple
autrefois très -nombreux. J'ai dit qu'ils avoient
un Millionnaire, qu'ils aimoient beaucoup ;
j'ai appris qu'ils l'avoient chaffé , il y a quel-
que tems , parce qu'il avoit brûlé leur Tem-
ple , qu'ils n'ont pourtant point rebâti, ni ral-
lumé leur fci, preuve certaine de leur peu
d'attachement à leur faufle Religion : ils rap-
pellerent même bientôt le Miflionnaire, mais
ils écoutoient tour ce qu'il vouloit leur dire
avec une indolence , qu'il n'a jamais på vain-
cre, & il les a aba"donnés à o&i tour.

De ". Riv re Du fond du Lac, ou de la Baye des Ton-
±Roi. cas, on pourrit , fi l'on naviguoit avec des

Canots, d'Ecorces, faire un portage de deux
lieuës, qui-en épargneroient dix fur ce Fleu-
ve ; mais avec des Pirogues cela n'ei point
pratiquable. Deux lieuës plus bas que la Ri-
viere des Tonicas on laiffe à main droite la
Riviere rouge , ou Rio Colorado , à l'entrée
de laquelle le fameux Ferdinand de Soto , le
Conquerant de la Floride , termina fes jours
& fes exploits, ou plutôt fa courfe vagabonde.
Cette Riviere court Ef & Ouefi pendant quel-
que tens , puis tourne au Sud. Elle n'eft gué.
tes naviguable pour les Pirogues , que pendant
quarante lieuës , après quoi on ne trouve plus
que des Marais impratiquables. Son embou
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:eh ef; thure me parut avoir environ deux-cent toi- 7
lace, fes de large. Dix lieuës au-deffus elle reçoit
.iron fur la main droite la Riviere Noire, autre- •anyver.
haud ment appellée la Riviere des Ouazchitas,
2unes laquelle vieiit du Nord, & n'a prefque point

truc d'eau pendant fept mois de l'année.
utres On n'a pourtant pas laiffé d'y placer plu- Conceffmonn

ce- fieurs Conceffions , qui felon toutes.les appa. mal Pla'-
.ple rences n'y feront pas fortune ; le motif de cet
>ient Etabliffement eR le voifinage des Efpagnols,

»UP 3 qui de tout tems a été un appas funefre à cette
luel- Colonie ; dans l'efpérance de trafiquer avec
.em- eux , on laile en friche les meilleurs rerreins
iral- du Monde. Les Natchitoches font établis fur

peu la Riviere Rouge, & nous avons jugé à pro..
rap- pos de bâtir chez eux un Fort, pour empê-
mais cher les Efpagndls de s'établir plus près de
dire nous. Nous campâmes le vint-neuf un peu
ain- au - deffous de l'embouchure de la RivierG

Rouge dans une fort belle anfe.
ont.- Le trentiéme , après avoir fait cinq lieu's , Pointe cou.
z des nous pafiâmes une feconde Pointe coupée: le pée.
leux Fleuve faifoit en cet endroit-là un fort c'rand

'leu- détour ; des Canadiens, à force de creu'er un
Ioint petit Ruifeau , qui étoir derriere une pointe,

Ri. y ont fait entrer les eaux du Fleuve, lefquelles
e a fe répandant avec impéruofité dans ce nou-
itrée veau Canal , ont achevé de couper la pointe

le & ont épargné aux Voyageurs quatorze lieues
>urs de chemin. L'ancien lit eft actuellement à fec,
nde, & n'a d'eau , que dans le tems de l'inonda-

1uel. .tion , preuve évidente que le Miciffipi fe jette
ue. ici du côté de l'Ef, & c'ei à quoi on ne

dant fçauroit faire trop d'attention , en s'établif-
plus fant fur l'une & for l'autre rive du Fleuve.
hou- On a depuis peu fondé ce nouveau Canal, &

I iiij
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ver le fond.

Janvier. Immédiatement au-deffous , & fut la même
Concefmion main gauche , nous vîmes les foibles con-

de SainteRey- mencemens d'une Concelion , qui porte le& celle nom de Sainte Reyne, & à la tête de laquelle
de Mezires. font MM. D E COETL OGON & K-o LL'I.

Elle en fituée fur un terrein très-fertile , &
od l'on n'a point à craindre le débordement
du Fleuve s mais avec rien on ne -fait rien
furtout quand les Hommes manquent au tra-
vail , & l'amour du travail aux Hommes;
& c'eff l'état , où nous parut cette Conceflion.
Nous fîmes encore une lieué ce jour-là , &
nous gagnâmes la Conceffion de Madame DE-
MEZIE R.ES, où la pluye nous arrêta tout le
jour fuivant. Quelques Huttes couvertes de
feuillages de Lattaniers, & une grande Tente
de coutil forment préfentement cette Con-
ceflion ; on y attend des Hommes & des Mar-
chandifes de la Riviere Noire, où font les
Magafins , & qu'on ne veut pas abandonner.
J'ai bien peur qu'en voulant faire deux Eta-
bliffemens à la fois, on ne les manque tous
deux. -

Le terrein , fur lequel on a commencé ce..
lui-ci, eft fort bon , mais il faut bâtir à un
quart de lieuë du Fleuve , derriere une Cy-
priere , dont le fond efn marécageux, & dont
on pourroit tirer parti en y femant du Ris,
& en y faifant des Jardinages. Deux lieues
plus ayant dans le Bois il y a un Lac de deux
lieuës de circuit , dont les bords lont couverts
de gibier , & qui fournira peut-être du poif-
fon , quand on en aura exterminé les Caï-
aans , qui y fourmillent. J'appris en cet eu-
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droit quelques fecrets , que je vais, Madame, 172'
vous donner pour le prix qu'ils m'ont coûte;

ne car je n'ai pas le loifir d'en faire l'épreuve. Janvier.
Le Cyprès mâle porte en ce Pays-une gouf- obfcrva-

le fe , qu'il faut, dit-on , cueillir verte, & dans tions.
le laquelle on trouve un bauie fouverain pour
I. les coupures. Celui, qui diffile du Copalme-,
& a entr'autres vertus, celle de guérir de rHy-.
.nt dropifie. La racine de ces grands Cotonniers,

dont j'ai parlé ailleurs , & qu'on ne cele point
.a- de trouver dans toute la route , que j'ai faite
's ; depuis le Lac Ontario, eA un reméde affûré
>nl contre toutes fortes d'écorchures: il en faut
& prendre la pellicule intérieure , la faire bouil.
, lir dans l'eau, bafliner la playe de cette eau,
le & y mettre enfuite de la cendre de la pelli-
de cule même.
Ite Le premier jour de l'année 172. z nous allâ- conceîron
n- nes dire la Meffe à trois lieuës de chez Ma- de M. DieU

dame de Mezieres dans une Conceflion très-
es bien placée, & qui appartient à M. DIRON
:Ar. R T A G u E T T E , Infpedeur Général des
a- Troupes de la Louyfiane. ( a). On nous y
us appçrta une Tortuë monifrueufe, & on nous

aflra que ces Animaux venoient à bout de
eômpre une grofle barre de fer: fi le fait eft

Ya vrai , & je voudrois l'avoir vû pour le croire,
- il faut que la falive de ces Animaux foir-

at un grand diffolvant : pour la jambe d'ua
Homme , je ne voudVois pas la rifquer danse
leur gueule; Ce qui eff certain , c'eft qu'avec

X celle, pie je vis, il y avoit dequoi raflafier
ts dix Perronnes de bon appétir. Nous refiâmesè

tout le jour dans cette Conceffion, qui n'eft

(. I eft mort depuis !Cap François de Saint
Veu Lieutenant de Roi au iDomingue.

I

1-

I
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pas plus avancée que les autres, & qu'an
. appelle le Béhon Rouge.

JTanv er. Le lendemain nous fimes onze lieuës , &
.cs Baya-nous campâmes un peu au-deflous des Baya-

z0go;as goulas , que nous avions laiffés à rmain droite,
après y avoir vifité les rtunes de l'ancien Vil.-
lage , dont je vous ai parlé. Il étoit très- pen.-
plé il n'y a que vint ans; la petite Verole a
fait périr une partie de fes Habitans,, les au-
tres fe font éloigaés & difperfés , on n'en a
même aucune nouvelle depuis lufieurs an-
nées , & on doute qu'il en re e une feule
Famille Le terreii , qu'ils occupoient , eft
magnifique ; MM. PARIS y ont une Con-
ceîffon , od l'on a planté à la ligne quantité
de Mûriers blancs , & on y fait déja de fort
belle Soye. On commence aufli à y cultiver
avec fuccès le Tabac & l'Indigo. Si on tra-
vailloir partout de même ,-les Propriétaires
des Conceffions feroient bientôt plus que dé«.

-doinlînagés de leurs avances.
oez Gzamas Le troifiéme de Janvier nous arrivâmes

& des Cchti vers les dix heures du matin au petit Village
des Oumas , qui eff fur la gauche, & où il y a
quelques Maifons FrançoiCes Un quart de lieuë
plus avant dans les terres eft le grand Village.
Cette Nation nous eA fort affeionnée. Le
Miciffipi commence à fourcher deux lieues
plus haut : il s'eff creufé fr la droite , où fa
pente le porte toujours, un Canal, qu'on ap-
pelle la Fourche des Chetimachas a) , & qui
avant de porter fes eaux à la Mer, forme un
Lac affez grand. La Nation des Chetimachas

enf prefqu'entiereinent détruite , le peu , qui
cn reffe, eff ECclave dans la Colonia .

L'e om Sitimah
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Nous fîmes encore ce jour là fix lieuës au- 7 
delà des Oumas ,*& nous allâmes paffer la nuit

& fur le I emplacement , od l'on-avoit établi Janvir.
ya. la Conceflion de M. le Marquis D'A N C E-
te, N I ' ), qu'un incendie du Magarin Géné-

.il. ral, & plufieurs autres accidens arrivés coup
n-. fur coup ont réduite à rien.-Les Colapijas y bes cçîge

a avoient formé un petit Village, qui n'a paspifjar.
u- fubfifé lontems Le quatrième nous arrivâ-

n a mes avant midi au grand Village des Cola.
an- piflas. C'ef le plus beau de la Louyfiane , tou-.
'ule tefois on n'y compte que deux-cent Guerriers.
efl qui ont la réputation d'être fort braves. Leurs
:n.. Cabannes ont la figure d'un Pavilion ; comme
tiré celle des Sioux , auffi n'y fait-on du feu que
fort rarement. Elles ont une double couverture .
ver celle du dedans eft un tifu de feuilles de La-
tra- tanniers, celle du dehors eff coipofée de
aires Nattes.

dé«. La Cabanne du Chef a trente-fix pieds de
diamétre : je n'en avois pas encore vû de fi

mes grande ; car celle du Soleil des Natchez n'en
lage a que trente. Dès que nous parûmes à la vûe
i ya de ce Village, on y batit la quaiffe, & nous
ieuë fumes à peine débarqpés , qu'on vint me com.-
age. plimenter de la part du Chef. Je fus aflez fur-.
.. Le' pris en avancant vers le Village , de voir le
.euës Tambour vêtu d'une longue robe partie rou-
d fa ge, & partie blanche avec les manches rouges
ap- du côté du blanc, & blanches du côté du rou-
qui ge. Je demandai l'origine de cet ufage, & on

e un me répondit qu'il n'étoit pas ancien ; qu'un
chas Gouverneur de la Louyfiane avoit fait pré-

, qui fent d'un Tambour à ces Sauvages, qui ont
toujours été nos Alliés fidéles, & que cettz

(a) Aujourd'hui Duc. D BETHiUiNE,
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efpece d'habit de Bedeau étoit de leur inven-
7 2 2. tion. Les Femmes font ici mieux faites que

Janvier. celles-du Canada , & leur maniere de s'ha-
biller a aufri quelque chofe de plus propre.

Concefion de L'après-dîner nous fimes encore cinq lieuts,
M. le Conue& nous nous arretarnes aux Cannes brûlées,

où la conceffion de M. le Comte D'A R T A-

G N A N a une Habitation, qui doit lui Cervir
d'entrepôt, fi elle n'a pas le fort de prefque
toutes les autres Cette Habitation efr fur la
gauche , & le premier objet , qui fe préfenta
à ma vue, fut une grande Croix élevée fur le
bord du Fleuve , autour de laquelle on chan.
toit aauellement les Vêpres. C'efl le premier
endroit de la Colonie , depuis les Illinois , ou
j'aye trouvé cette marque de notre Religionà
Deux Moufquetaires , MM. i'ART IGU IERE ,
& De BE'NA C ( a) font les Direéâeurs de cette-
Conceffion , & c'étoit M. de Benac , qui avoit
la diredion de l'Habitation des Cannes brù-
lées , avec M. CHEVALIER, Neveu du Maî.
tre de Mathématiques des Pages du Roi. Ils
navoient point de Prêtre, & ce n'étoit pas
leur faute :. on leur en avoit donné un , dont
ils ont été obligés. de fe détaire , parce que
c'étoit un Yvrogne , & qu'ils ont bien jugé
qu'un mauvais Prêtre eff plus capable de faire
du mal dans un nouvel Etabliflement , où it
d'a point de Supérieur , qui veille fur fa con-
duite , qu'on n'en peut tirer de fervice.

Dre Tnfaeafs. Entre les Cplapiffas & les Cannes brûlées
on laiffe à main droite le Terrein, ou étoient
autrefois les Taenjas , qui du tens de M. de
la. Sale faifoient une grande figure dans ce

T i) Ce Dernier ela prefenemenrCapitaine dansles-
Tirc aes de la Louyflaue..
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Pays-ci , & qui ont entierement difparu de-
puis quelques années. C'eff le plus bel en- 1 7 2 z.

droit, & le meilleur Terroir de la Louyfane. Janvier.
M. de Meufe, à qui il a été concedé, n'y a
encore rien fait: if y entretient néanmoins
un Direcleur , qui n'a ni Hommes , ni Mar.
chandifes.

Le cinquiéme nous nous arrêtâmes pour Des Chapi'
e dîner à un endroit , qu'on appelle les Chapi-to a>

a toulas., & qui n'eft éloigné que de trois lieuës
a de la Nouvelle Orleans , ou nous arrivâmes
e à cinq heures du foir. Les-Chapitoulas & quel.

ques Habitations voifines font en très - bot>
état , le Terrein en ef fertile, & il eff tombé
entre les mains de Gens habiles & laborieur.
C'eff le fleur du Breuil & trois Freres Cana.
diens-, nommés Chauvins-: ceux - ci n'y onteC apporté que leur induftrie , laquelle s'en per-
fedionnée par la néceffité de travailler pour
fubfifer. Ils n'ont point perdu de tems , ils
ne fe font épargnés en rien, & leur exemple
eff une leçon pour ces Fainéans , dont la mi-r
fere décrie mal-à-propos un Pays , qui peurrendre au centuple tout ce qu'on y fémera,

e fuis, &c;

il

T; '.7

I
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TRENTE - DEUXIE'ME LETTRE.

Voyage de la Nouvelle Orleans à l'embouchure
du Micifipe , de!cription de ce Fleuve juf.
qu'à la Mer. Refléxionsfur les ConcéeI ons.

A 111e Touloufe , ou de la Balife, ce de
Janvier, 171",

MADAME,
I 7 2 2. L - s Environs de la Nouvelle Orleans

Janvier. n'ont rien de fort remarquable. Je n'ai pas
trouvé cette Ville aufli-bien fituée qu'on me

fur la fitua- 'avoit dir . d'autres penfent autrement, voici
tion de la les raifons, fur quoi ils fe fondent ; je vous
Nouvede Or- expoferai enfuite les miennes. La premiere efLleans, qu'à une lieuë de-là , en tirant au Nord-Ef ,

on a découvert une petite Riviere, qu'on a
nommée le kvouc de Saint Jean (a ) , la-
quelle au b ut e deux lieuës fe décharge dans
le Lac Pontchartrain, qui communique à la
Mer; par ce moyen, dit on, il efn aifé d'en-
tretenir un Commerce fir entre la Capitale ,
& la Maubile, le Biloxi, & tous les autres
Polies, que nous occupons près de la Mer.
La feconde ent g.au detffus le la Ville , le
Tleuve fait un très -grand détour, qu'on a
nommé le détour aun Anglois, lequel peut
caufer un retardement , qu'on a jugé très-
avantigeux pour éviter une furprife.

Ces raifons font fpécieufes , mais elles ne
ta ) Bayontc en Langue Sauyage yeut dire kiffea4
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me paroiffent pas folides; car en premier lieu, 7
ceux-mêmes , qui ont ainfi raifonné , fuppo-

E. foient que l'entrée du Fleuve ne pouvoit rece- Janvier.
voir que de petits Bâtimens or dans cette

re fuppofition qu'a-t'on a craindre de la furprife,
ff- pour peu que la Ville foit fortifiée , comme
s. je Cuppofe à mon tour qu'elle le fera bientôt?

Viendra-t'on l'attaquer avec des Chaloupes ,
le ou avec des Bâtimens , qui ne peuvent poine

Forter de Canons ? D'ailteurs , en quelque
endroit que la Ville foit placée, l'embouchure·
du Fleuve ne doit- elle pas être défenduë par
de bonnes Batteries , & par un Fort, qui don.
neront au moins le tems d'être averti, & de

ns fe tenir prêts à recevoir les Ennemis ? En fe.
as cond lieu, quelle nécefletê d'avoir cette com-
le munication, qui ne peut être que par le moyen
'ci des Chaloupes , avec des Poffes , qu'on ne
us pourroit pas fecout ir , s'ils étoient attaqués 5.
ftŒ dont réciproquement on ne pourroit tirer que

de foibles fecours, & qui ne font bons-à riern
a pour la plûpart Tajoûte que quand il faut

a- faire remonter ' un Vaiffequ le détour aux
ns Anglois, il faut d'un moment à l'autre chan-.
la ger de vent, ce qui peut les arrêter des Cemai-.

nes entieres pour faire Cept ou huit lieuës.
Un peu au-deffous de la Nouvelle Orleans, Peu de pro.

k terrein commence à n'avoir pas beaucoup fondeur duk
r. de profondeur des deux côtés du Miciffipi, & Pays au def-

le cela va toujours en diminuaat jufqu'à la Mer. fous de la
A ' Nouvelle Oz-

a C'eft une pointe de terre, qui ne paroît pas jeans.
ut fort ancienne ; car pour peu qu'on y creufe ,

on y trouve leau, & !a quantité de hattures
& de perires Ifles, qu'on a vû fe former de-
puis vint ans à toutes les embouchures dn
* !cuve, ne laife aucun doute que cette laa-
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r 7 z 2. gue de terre ne foit formée de la même ma.

niere. Il paroît certain , que quand M. de la
Janvier. Sale defcendit le Miciffipi jufqu'à. la Mer,

l'embouchure de ce Fleuve n'étoit pas telle>
qu'on la voit aujourd'hui.

Changenens Plus on approche de: la Mer, plus ce que
arrivés al'em-je dit devient fentible: la Barre n'á'prefque

ou hure dupoint d'eau dans la p art de ces petites if-
fuës , que te Fleuv e ouvertes , & qui ne
fe font fi fort multipliées , que par le moyen
des Arbres , qui y font entraînes avec le cott-
rant, & dont un feul arrêté par fes branches,
ou par Ces racines dans un endroit , od il y a
peu de profondeur , en arrête mille. J'en ai
vû à deux-cent lieuës d'ici des amas , dont
un feul auroit rempli tous les Chantiers de
Paris. Rien alors nef capablede les détacher,
le limon, que charie le Fleuve , leur fert de
ciment , & les couvre peu à peu; chaque
inondation en laifle une nouvelle couche ,
& après dix ans au plus les Cannes & les Ar-
briffeaux commencent à y croître. C'eff ainfi
que fe font formées la plûpart des Pointes &
des ifles , qui font fi fouvent changer de cours
au Fleuve.

Départ de Je n'ai rien à ajoûter à ce que je vous ai dit
la Nouvelleau commencement de la Lettre précédente
Orieans. de l'état préfent de ta nouvelle Orleans. L'idée

la plus jule , que vous puiffiez vous en for.
mer , eft de voue figurer deux cént Perfon.
nes, qu'on a envoyées, pour bâtir une Ville-,
& qui font campées au bord d'un grand Fleuve,
où ils n'ont fongé qu'à fe mettre à couvert des
injures de l'air, en attendant qu'on leur ait
dreffé un Plan, & qu'ils ayent bâti des Mai-
fons. M. dc .Pauger, que j'ai encore l'hore
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uieur d'accompagner, vient de me £ntntrer
un Plan de fa facon: il eft fort beau & fort
régulier; mais il ne fera pas aufli aifé de l'e- Janvier.
xécuter , qu'il l'a été de k tracer fur le papier.
Nous partîmes le vint-deux de Juillet pour
nous rendre au Biloxi, où efr le Quartier gé.
neal. Entre la Nouvelle Orleans & la Mer ,

il n'y a point de Conceffions ; elles auroient
trop peu de piofondeur , mais feulement de
petites Habitations particulieres, & des En-
trepôts pour les grandes Conceffions.

Derriere une de ces Habitations, qui enf Des Cio.
fut la droite, immédiatement au-deffous du cha
DCtour aux Anglois, on voyoit il ay a pas
lontems un Village de Chaouachas, dont j'ai
vifité les ruines. Je n'y trouvai d'entier que
la Cabanne du Chef, qui reffembloit affez à
une Maifon de nos Payfans de France, avec
cette feule différence , qu'elle n'avoit point de
fenêtrc.s. Elle étoit confrruite de. branches
d'Arbres, dont les vuides étoient remplis de
feuilles de Lataniers , la couverture toit de
même ftruaure. Ce Chef efi très - abfolu,
comme le font tous ceux de la Floride ; il ne
chafle que pour fon plaifir, car fes Sujets Cont
obligés de lui faire part de leur Gibier. Son.
Village efc préfentement de l'autre côté du
Fleuve , une demie lieuë plus bas, & les Sau-
vages y ont tranfporté jufqu'aux oflemens de
leurs Morts.
. Un peu au-deffous de leur nouvelle de-

meure la Côte eft beaucoup plus élevée, que
par tout ailleurs, & il me paroîr que c'eff là ,
qu'il falloit placer la Ville. Elle n'y feroit
qu'à vint lieuëis de la Mer, & avec un vent,
de Sud , ou de Sud-Eft médiocre, un Navire·
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v monteroit aifément en quinze heures. Le

1 7 2 2. ~bir di vint-troifiéme nous quittâmes la Ciha-
Janvier. loupe, qui nous avoit amenés jufques-là, &

nous nous embarquâmes dans un Brigantin,
fur lequel nous nous laifsâmes dériver toute la
nuit. Le lendemain au point du jour nous
avions pafé un nouveau circuit , que fait le,
Fleuve, & qu'on appelle le Déiour aux Pii,
kimines.

Des paffrs Nous nous trouvâmes peu de tems aorès
au milieu des pafis du Miciflipi 5 il y laur
maneuvrer avec bien de l'attention, pour ne
pas être entraîné dans quelqu'une, d'où il fe-
roir prele impoffible de Ce tirer. La plûpart
ne font que des petits ruiffeaux, & quelques-
ynes mêmes ne font féparées que par des
hauts fonds prefque à fleur d'eau. C'eft la bar-
re du Miciflipi, qui a fi fort multiplié ces
paffes; car il ett aird de concevoir par la ma-
niere, dont j'ai dit qu'il fe formoit tous les
jours deriSouvelles terres , coiànent le Fleuve
cherchant à s'échaper par où il trouve moins
de ré litance , fe fair un paffage , tantôt d'un
co:é , & tantôt d'un autre :d'où il pourroir
arriver, fi l'on n'y prenoit garde, qu'aucune
de ces iffuës ne fft pratiquabie pour les Vaif-
feaux. Le fosr du vint-quatre nous moiüillâ-
mes au-delà de la Barre , vis-à-vis la Balife.

Dc lIe Le vent contraire-nous y retenant encore ,
Toulouce, Cunous voulumes mettre à profit ce retardement.

Hier vint-cinq , qui étoit un Dimanche, je
commençai par chant:r une grand'- Meffe
dans l'Ifle , qu'on nommoit de la Balifre , à
caufe d'une Balife, qu'on y avoir plantée
pour la commodité des Navires. Je la benis
enfuite , nous la nomâmes Ije Touloufe , &



guille de fonde, & en trouva le fond allez
dur , & de terre glaire , quoiqu'il en forte
cinq ou fix petites Sources , qui ne jettent pas
beaucoup d'eau; mais cette eau laile fur la
terre, oti elle coule", un rès-beau fel. Quand
le Fleuve enf le plus bas, c'enf-à-dire, pen-.
dant trois mois des plus grandes chaleurs de
l'année , l'eau eft falée autour de cette Ifle:
dans le tems de l'inondation , elle eft tout-a-
fait douce. & le Fleuve conferve fa doumceuir
une borne lieuë dans la Mer. Dans le renfe
du tems on la trouve un peu fa'umatre, quand
on a piffé la Barre. Ainfic'efn une pure fable,
que ce qu'on a débité , que pendant vint
lieuës le Miciffipi ne mêle point fes eaux avec
celles de la Mer.

Nous pafsâmes le relie du jour M. de Pau- De la princi-

ger & moi , avec le Pilote Kerlafio , qui ac -h u iure du.Mi.-
commandoit le Brigantin, a fônder & a re-c E i.
lever la feule embouchure du Fleuve, qui
foit navigable & voici au juole nos obferva-
tions fur l'état, où nous l'avons trouvée, car
je ne réponds point des changemens, qui
pourroicat y arriVer. Elle court Nord-Ouzft

'UN VOYAGE DE L'A M. LET. XXXII. 2r
nous chantâmes le Te Deum. Cette Ifle n'a , 7
guéres plus d'une demie lieuë·de circuit, en
y comprenant même une autre Ifle , qui en 3anvier.
ef féparée par une Ravine, où il y a toujours
de l'eau. D'ailleurs elle ef très-baffe, excepté
un feul endroit, où l'inondation ne monte
jamais, & où il y a affez d'efpace , pour y
conftruire un Fort & des Magafins. On pour-.
roit y décharger les Vaifleaux, qui auroient
de la peine ' paffer la Barre avec toute leur
charge.

M Ae Pau rer fnnda rer enArnt avrc l'ai- lines
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& Sud-Eff l'efpace de trois cent toires en mon.
tant de la pleine Mer jufqu'à l'1fle Touloure,

Janvier. vis-à-vis de laquelle il y a trois petites Ifles
qui n'ont point encore d'herbes, quoiqu'elles
foient affez hautes. Dans tout cet intervale,
fa largeur eff de -deux cent cinquante toifes ,
fa profondeur de dix huit pieds au milieu,
fond de vafe molle.: mais il faut y naviger la
fonde àa main, quand on n'efn pas pra-
tique.

De-là en remontant , on fait encore le
Nord -Oueff l'efpace de quatre cent .toifes,
au bout defquelles il y a encore quinze pieds
d'eau, même fond : & il ef à obferver que
par-tout là l'ancrage eff fir , & qu'on y en a
l'abri de tous'les vents, excepte de ceux du
Sud, &du Sud-Eft, qui pourroient, quand
ils font violens , faire chaffer les Navires fut
leurs ancres , mais fans danger, parce qu'ils
iroient échouer fur la Barre , qui ef aufli de
vafe molle : on fait enfuite le Nord-Oueff,
quart de Nord-Ef pendant cinq-cent toiles.
C'eff-là proprement la Barre , douze pieds
d'eau, moyenne profondeur, encore faut-il
y manouvrer avec attention , car on y ren-.
contre des Bancs , cette Barre a deux cent
cinquante toifes de large entre des terres bal.
fes , & couvertes de rofeaux.

Autres pafles. Dans la pafe delEßf, qui en immédiate-.
ment au-deffus, on fait l'Oueff en plein pen-
dant une lieuë : elle a deux cent cinquante
toifes de largeur, & depuis quatre jufqu'à
quinze pieds de profondeur. Puis tout à coup
on ne trouve plus de fond. En reprenant la
grande paffe au fortir de la Barre, on fait en-
core le Nord-Oueft l'cfpace dc trois cent toi-
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fes, & on y a toujours quarante-cinq pieds 1 7 2
d'eau. On laiffe à droite la paJe à Sauvole,

par où les Chaloupes peuvent aller au Biloxi, Janvier
en faifant le Nord ; elle a pris fon nom d'un

-. Officier , que M. d'Iberville établit Com-

mandant de la Colonie, en retournant en
France.

il faut enfuite retourner à l'Oueft , quart
Nord-Ouefi, pendant cinquante toifes, &
dans une maniere de Baye, qu'on laiffe à
gauche, au bout de cet efpace, il y a trois

e pates, une au Sud Sud-Ef , une autre au
Sud, .& la troifiéme à l'Oueß Sud-Oej.
Cette Baye n'a néanmoins que dix toifes de

e profondeur, & vint de diarmétre; mais ces
à pafes ont pcu d'eau. On continuë de fuivre le

même rhumb de vent, & au bout de cinquan-
d te autres toifes il y a fur la même main une

feconde Baye, qui a vint toifes de diamétre,
Is & cinquante de profondeur. Elle contient

deux petits pafes., d'où les Canots d'écotce
auroient bien de la peine à fe tirer, auffi ne

s> les compre-t-on pas pour l'ordinaire.
De-là on tire a 'Oueft pendant l'efpace de

cinq çent toifes, & on fe trouve vis à- vis de
la paje à la Loutre. Elle eft fur la main droi-

t te, & tournée au Sud-Sud-Eft. Elle a cinq
cent toifes de large , mais il n'y peut entrer
que des Pirogues. Enfuite-on tourne au Sud.
Oueft pendant vint toifes; on revient à l'Oue
pendant tro:is cent, puis à l'Oueff, quart de
Nord-Ouefl, l'efpe de cent à YOueft-

à Nord - Ouet autant , au Nord - Oueil huit
p cent ; alors on trouve à gauche la paf/e du
a Sud, laquelle a deux cent cinquante toifes de

arge, neuf braffes d'eau àfon entrée du côté
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du Fleuve, & deux pieds feulement à fa fortie
dans la Mer. tre

Janvier. Deux-cent cinquante toies plus loin eft la lie
paffe du Sud-Ouefß, même largeur-à peu près; SLI
jamais moins de fept à huit pieds d'eau. Par
ce travers le Pays commence à n'être plus fi de
marécageux , mais il cn noyé pendant quatre m
mois de 'année. Il efr borné à gauche par mc
une fuite de petits Lacs, qui font au bout de mi
celui des Chetimachas, & à droite, par les aut
Iles de la Chandeleur on croit qu'entre ces co(
Ifles il y a paffage pour les plus grands Navi- ora
res, & qu'il feroit aifé d'y faire un très-bon api
Port. De grandes Barques peuvent remonter
de la Mer jufqu'au Lac des Chetimachas, & tret
rien n'empêche d'y aller couper les plus beaux bre
Chênes du monde, dont toute cette Côte e en«
couverte. avc

Mc«en de Je ferois auffi d'avis qu'on bouchât toutes mai
cr:uier la les paffes , à l'exception de la principale, & mie

iipale rien ne feroit plus aifé ; il n'y auroit qu'à y vou
faire entrer les Arbres flotans, dont le Fleuve fur
eft prefque toujours couvert. Il arriveroir de- mat
là en premier lieu que le Fleuve ne feroit mut
abordable , même aux Barques & aux Canots, 1
que par un côté, ce qui mettroit la Colonie à du I
l'abri des furprifes ; en fecond lieu, que toute tion,
la force du courant du Fleuve étant réunie, moi
fon unique embouchure fe creuferoit d'elle- dem
même aufli-bicn que la Barre. Je fonde cette de f
conjedure fur ce qui eft arrivé aux deux Poin- par c
tes coupées , dont je vous ai parlé. Il n'y au- une
roit plus alors qu'à entretenir le Canal, & à un tc
empêcher que les Arbres flottans n'y caufent troU
aucun embarras, ce qui ne me paroît pas bien peut
difficile. ne c
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Pour ce qui eft de la largeur du Fleuve en-

tre les paffes , c'eft-à- dire, pendant les quatre 1 7 .
lieuës qu'il y a de l'Ifle Touloufe à la pafle du 3:nvier.
Sud-Oueft, elle n'ef jamais plus que de cin- Lareur da
quante toifes :mais immédiatement au-dellus E entre
,de cette pafle, le Miciffipi reprend infenfible les Padcs.
ment fa largeur ordinaire , qui n'a jamais
moins d'un mille , & rarement plus de deux
milles. Sa profondeur va auffi toujours en
augmentant depuis la Barre, ce qui efi le
contraire de tous les autres Fleuves , qui font
ordinairement plus profonds à nefure. qu'ils
approchent de la Mer.

Ce feroit ici, Madame, le lieu de vous en-
tretenir fur ce qui a fait échouer ces nome
breufes Conceflions, qui ont fait tant de bruit
en France , & fur le(quelles tant de perfonnes
avoient fondé les plus grandes efpérances ;
mais j'aime mieux remettre cela à notre pre-
miere entrevuë, & me borner préentement à
vous faire part des réflexions, que j'ai faites
fur la maniere de s'établir en ce Pays , fi le
mauvais fuccès de tant d'efforts & d'avances
inutiles n'en dégoûte pas notre Nation.

Il me paroît que ce n'ef point fur le bord Où il Fa-
du Fleuve , qu'il faudroit placer les Habita-droit r1aýcr
tions ; mais je voudrois qu'on les reculât au sabita-

moins d'un quart de lieuë, ou même d'une
demie lieuë. Je n'ignore pas qu'il eft poufible
de fe garantir des débordemens ordinaires
par de bons Foffés ; mais je trouve que c'eff
une grande incommodité que de fc loger fut
un terrein , ou, pour peu que l'on creufe , on ·

trouve l'eau d'abord : par conféqueut l'on re
peut avoir ni Cellier ni Cave. Je penfe mê-
me qu'on gagueroir beaucoup en abandon-
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nant le champ libre à l'inondation annuelle

2. du Fleuve furtout le terrein, qui n'ef pas
Janvier. bien fec , & ce terrein ne rcIeeroir pas inutile.

Le limon , qui y demeure, quand les eaux
fe font retirées, le renouvellent & 1'engraif.
fent . on pourroit en employer une partie en
pâturages , on femeroit fur l'autre du Ris, des
Légumes, & généralement tout ce qui de-
mande des terres grades & mouillées. Avec le
tems fur les deux Rives du Miciflipi on ne
verroit plus que des jardins, des Vergers &
des Prairies, qui fuffiroient pour nourrit le
Veuple., & fourniroient même la matiere d'un
commerce utile avec nos Ifles, &les autres
Colonies voifines. Enfin je crois pouvoir ré-
pondre , pour avoir mis.pied à terre deux ou
trois fois tous les jours , dans le tems que je
defcendois le Fleuve, que prefque par tout , à
très-peu de diflance des bords, on trouve des
terreins élevés , où l'on pourroit bâtir fur un
fond folide, & où le Froment viendroit fort
bien , quand on y auroit donné de l'air, ca1
éclairciffant les Bois.

rsculté de Pour ce qui efi de la navigation fur le
iger fur Fleuve , elle fera toujours difEcile , quand il

le euve. s' agira de le remonter,, à caufe de la force du
courant , qui oblige même à une grande at-
tention en defcendant, parce qu'il porte fou-
vent furles pointes avancées , & fur les bat-
tures. Ainfi pour y naviger fùrement, il faut
des Bâtimens , qui aillent à la voile & à la-ra-
me. D'aillieurs , comme il n'eft pas poffible de
marcher la nuit, quand le tems efn obfcur,
ces voyages feront toujours fort longs & fort
coûteux, du moins jufqu'à ce que les bords
du Fleuve foient peuplés de proche en proche
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" UN VOYAGE DE L'A M. LEr. XXXIL 2.17dans toute l'étenduë dui Pays , qui eft entre
les Illinois & la -Mer. Z 7 2 2.

Voilà , Madame , quel enf ce Pays , dont Janvier.
on a tant parlé depuis quelques années,, & D'où vientdont fi peu de per(fonnes ont une idée jufle. Pidée peu jufC
Nous n'avons pas été les remiers Européens te , qu'on a
a en reconnoître la bonté, & à le négler: en France del élgr:ce PayFerdinand de Soto l'a parcouru pendant pis
années entieres, & fon Hiftorien (a) n'a pû
lui pardonner de n'y avoir point fait un Eta-bliffement folide. :Où pouvoit-il aller, dit-il, pour trouver mieux ? «

Eufin je n'ai encore oli parler peu avanta-
geufement de la Louyfiane , qu'a trois fortes
de perfonnes, qui ont été fur les lieux ,. &dont il efn certain que le témoignage n'eflnullement recevable. Les premiers font les
Marins , qui de'la rade de rifle aux Vaif.
feaux , ou de l'Ifle Dauphine, n'ont pû voirque cette Ifle toute couverte d'un fable fterile,& la Côte plus fablonneufe encore du Biloxi,
& fe font laiffé perfuader que l'entrée du Mi.,ciflipi étoit impratiquable aux ,Navires d'une
certaine grandeur, ou qu'il falloit faire cin-quante lieues dans ce Fleuve , pour y trouverun terrein, qu'on put habiter. Ils auroient.bien changé de fentiment, s'ils avoient plre défier de çeux, qui leur tenoient ce ]an.gage, & pénétrer les motifs, qui les fai-
foient parler ainfi.

Les feconds font des Miférables , quichaffes de France pour lewrs crimes , ou leurmauvaife conduite , vraye ou fuppofée, on
qui, pour éviter les pourfuites de leurs Créan-

(q^a) Garcilaflo de la Vega , Hifloire de la, Coâ.qure de la Floride.

bIm. vie
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ciers, fe font engagés dans les Troupes S1 7 2 2. dans les Conceffions. Les uns & les autres ne

Janvier. regardant ce Pays , que comme un lieu d'e-

- Xi1, tout les y rebute rien ne les intéreffe au

progrès d'une Colonie, dont ils ne font mem,
bres, que malgré eux, & ils s'embarraffent
fort peu des avantages, qu'elle peut procurer
à l'Etat : la plûpart même ne font pas capa.-
bles de les connoître.

Les troifiémes font ceux, qui n'ayant vf

que de la mifere dans un Pays , pour lequel
on a fait d'exceffives dépenfes , lui attribuent
fans réfléxion ce qu'il faut uniquement re-
jetter fur l'incapacité , ou fur la négligence
de ceux , qu'on avoit chargés de l'établir.
Vous n'ignorez pas non plus les raifons,
qu'on avoit euës de publier que la Louyfiane
polfedoit dans fon fein de grands tréfors, &
qu'elle nous approchoir des fameufes Mines
de Sainte barbe , & d'autres plus riches en-
core , dont on fe flattoit de chaffer aifément
les Poleffeurs : & parce que ces contes ridi.
cules avoient trouvé créance dans l'efprit des
Sots, au lieu de s'imputer à eux-mêmes l'er-
reur, où les avoit engagés leur folle-rédu-
lité, ils ont déchargé leur mauvaife humeur
fur ce Pays , où ils n'ont rien trouvé de cg
qu'op leur 4voit promis. Je fuis &c.
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TRENTE-TROISIE'ME LETTRE.

JVefrription du Biloxi. De la Caine ,ou
Apalachine. De la Cire de Myrthe , de la
2aubile , des Tchactas , de la Baye Sains
Bernard. Voyage du Biloxi À la Nouvella
Orleans par le Lac de Pontchartrain.

A bord de l'Adour , ce 5 Avril, 172.2.

MA DAM E,

L E vint--fix, après avoir fermé ma lettre, i 7 2- 2..
je mnembarquai, & nous appareillâmes, nmais Février.
après avoir couru une bordée au Sud , le vent Arrivie at
redevenu contraire nous força de retourner3loXi,
à notre mouillage, & nous y reliâmes encore
les deux jours fuivans. Le vint - neuf nous
levâmes lancre de bon matin , mais le vent
étoit fi foible , & la Mer fi grolle, qu'en vint-.
quatre heures nous ne fimes que quatorze
lieues , c'étoit la moitié du chemin , que nous
avions à faire. Le trente nous n'eUmes ni le
'vent plus favorable, ni la Mer plus tranquille
iufques vers les quatre heures du fo, qu'une
pluye déchargea le tems , qui étoir fort em.
brumé , & calma la Mer: mais au bout d'une
heure ou deux la brume recoinmença , & de.
vint fi épaiffe , que ne voyant pas a nous con-
duire , nous prîmes le parti de mouiller l'an-
cre. Le lendemain la brume ne fe diffipant
point , nous nous mîmes dans la Chaloupe,
M. de Pauger & moi, pour gagner la rade dr

é*UN YOYAGE DE L'AM. LrT.XXXIIL. Z 1

i.
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l'fle aux Vaiffeaux: nous y vifit.mes quel,
. ques Navires de France, & nous nous rendi..

lévrier- mes vers les cinq heures du foir au Biloxi.
Defcription Toute cette Côte eft extrêmement platte

de 1-a côte- & les Vailleaux Marchands n'en fçauroient ap..
de la rade. procher plus près , que de quatre lieuës, &

les plus petits Brigantins de deux. Il faut
même que ceux-ci s'éloignent, quand le vent
vient du Nord , ou da Nord-Oueft , ou bien
ils demeurent entierement à fec, comme il
arriva la nuit niême après que je fus débarqué.
La rade eft tout le long de l'Ifle aux Vaif.
feaux, qui s'étend une petite lieuë de l'Eft
l'Oueff, mais qui a très peu de largeur. A
l'Eff de cette Ifle ent i1fße Dauphine., autre..
fois 115e Maffacre., où il y avoit un Port
aflez commode, qu'un coup de vent ferma
en deux heures, il y a un peu plus d'un an,
en comblant de fable fon entrée. A l'Oueff de
1'ifle aux Vaifleaux font tout de fuite 'Ile des
Chats , ou de Bienville , >iile à Corne, &
les Ißes de la Chandeleur.

o Biloxi. Ce qu'on appelle-le Bdloxi eR la Côte de la
Terre Ferme , qui ef au Nord de la rade. Ce
nom ef celui d'une Nation Sauvage > qui
éroit là autrefois , & qui s'eft retirée vers le
Nord-Oueft , fur les bords d'une petite Ri.
viere, appellée la Riviere des Perles , parce
qu'on y a pêché d'aflez méchantes Perles. Ong
ne pouvoit choifir un plus mauvais endroit,
pour y établir le Quartier général de la Co-
lonie :il ne peut ni recevoir aucun fecours
des Vaitfeaux ,- ni leur en donner', pour les
raifons. que j'ai dites. D'ailleurs, la rade a
deux gran-W défauts, l'ancrage n'y eh paa A
bon & çle cft pleine de vers, qui perdent
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uel- tous les Navires : la feule utilité, qu'on en
peut tirer eff de s'en fervir à mettre à couvert

i. les Vaifeaux d'un coup de vent , lorfqu'ils Février.
tte; viendront pour reconnoître l'embouchure du
ap-. Miciflpi, laquelle n'ayant que des terres baf-

& fes, il feroit dangereux d'en approcher dans
faut un mauvais tems , fans l'avoir reconne'.
vent Le Biloxi ne vaut pas mieux pour la terre , De la caietn
bien que pour la Mer. Ce n'efl que du fable ,- & il
ne il n'y croît guéres que des Pins & des Cédres.
:que. la Caffine , autrement nommée Apalachine •

*aif- y poufle aufh par tout en abondance : c'eft
Efi un très petit arbrifleau, dont la fdiüle infu-
r. A fée comme celle du "I hé, paffe pour un bon
irre. diffolvant , & un excellent fudorifique : mai*
Port fa principale qualité ef d'être diuretique. Les
erma Efpagno!s en-font un grand ufage dans touté
an, la Floride ; c'eft même leur boiffon ordinaire.
A de Elle commenoir à faire quelque fortune à
e des Paris, lorfque j'en fuis parti: mais nous étiong

dans un teins de mauvais augure pour les for..
tunes ; elles paffoient auf1i ra pidement , qu'el.

de la les étoient promptes. Je fçai pourtant que bien
e. Ce des perfonnes , qui font ufage de l'Apalachi-

qui ne, s'en louent beaucoup.
ers le I[-y en a de deux efpeces , qui ne différent>

Ri-. que par la grandeur des feuilles. Celles de la
parce grande efpece ont plus d'un pouce de lon-.

On gueur , les autres font prefque de moitié plus
roit, petites. Leur figure & leur fubifance font à

Co- e rèsc cer ll s dm fe r il s d, Bou s,1
-cours excepté qu'elles font plus arrondies par les

r les extrémites, & d'un verd plus clair. Le noni
ade a d'Apalachine, que nous avons dcnné à cet
1 pas Arbriffeau , vient des Apalaches , Peuples de

. Floride, de qui les Efpagnols en ont appris
K iij

I



17 2 l'ufage , & voici la maniere de'la prépar
1F7v2i2'.parmi les uns & les autres.

Février, On met fur le feu dans un pot de terre une
certaine quantité de feiiilles , & on les y fait
griller jufqu'à ce que la couleur en foir deve-
nuë roullârre sn y verfe enfuite lentement de
1'eau bouillante , jufqu'à ce que le pot foit
plein. Cette eau prend la couleur des fefiilles ,
& mouffe quand elle eft verfée , comme de la
bierre. On la prend la plus chaude , qu'il efI
pofible, & les Sauvages fe paferoient plutôt
de manger , que d'en boire le foir & le ma-
tin ; ils croiroient tomber malades , s'ils s'en
abifenoient , & on prétend que les Efpagnols
de la Floride font dans le même principe.

Une demie heure après qu'on l'a prife , on
commence à la rendre, ý& cela dure une heu-
re. Il eft difficile de concevoir comment une
boiffon, qui ne fait prefque que couler , peut-
être aufdi nourriffante , qu'on aflüre qu'elle
l'ef : on comprend mieux qu'elle nettoye tout
ce qui embarrafle le padage des urines, & caufe
les maux de reins. Quand les Sauvages veulent
fe purger , ils y mêlent de l'eau de Mer, &
cela produit de grandes évacuations ; mais fi
la dofe d'eau de Mer étoit trop forte, ils en
pourroient mourir , & cela n'efl pas fans
exemple. Je,l'ai vû prendre ein France fans
tant de façon , & comme on fait le Thé,
riais en doublant la dofe , & en la faifant
boiillir près d'un demi quart d'heure , & je
ne doute pas qu'alors elle n'ait beaucoup
d'effet.

De la eire • On trouve encore ici une efpece de Myrthe
e Myrrhe. à larges feUiilles , que je fçavois déja être fort

commune fur les Côtes de 'Acadic, & dg
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Colonies Anoloifes de ce Continent. Quel- 1
ques uns lui donnent le nom de Laüri*, mais .
ils Ce trompent ; fa feUille a l'odeur du Myr- Février.

t the , & les Anglois ne l'appellent point autre-
ment que le Myr:ie à chandelle. Cet Arbrif-

e feau porte une petite graine , qui dans le
Printems cff remplie d'une matiere gluante,
laquelle étant jettée dans l'eau bofiillante , y

afurnage , & devient une cire verte , moins
graffe , & plus friable, que celle des Abeil-
les, mais auffi bonne à brûler. Le feul incon-

a, vénient, qu'on y a remarqué, eft qu'elle fe
-M cadIe aifément , mais on la pourroit mêler
)ls avec une autre cire extrêmement liquide

qu on recueille dans les Bois des Ies de l'A-
mérique , ce qui n'eft pourtant néceffaire
que fuppofé qu'on en voulût faire des Cier-

ie ges. J'en ai vû des Bougies, qui donnoient
une auffi belle lumiere, & qui duroient au-

Je tant que les nôtres. Nos Miflionnaires du
ut Voifinage de l'Acadie y mêlent du fuif , ce
ife qui les rend fuiettes à couler , parce que le
. fuif ne s'alliep sbien avec cette cire. Le fieur

LEX ANDRE , qui cl ici au fervice de la
fi Compagnie en qualité de Chirurgien & de

en Botanife , n'y met rien du tout , & fes bou-
ns gies n'ont point ce défaut , la lumiere en ef
ns douce & fort clâire , & la fumée, qui en fort,

S, quand on les a fouflées , a une odeur de Myr-
nt the fort agréable. Il cfpere même venir à
je bout de la blanchir , & il m'en a montré une

up matIe, qui étoit plus qu'à demie blanche (a).
Il prétend que fi on lui donnoit cinq ou fix

he Efclaves de ceux , qui font les moins propres
)rt (a) On y a renoncé, Cire en blanchiTant s'aL,

dit-ou, parce que cettç tere coniidérablement.
K iiij
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I 7 2 m aux travaux ordinaires , pour cueillir la grainé

Février. dans lfaifon , il en feroit affez de cire pour t
Dévrieru en charger un Vaifieau tous les ans.

De la Mau- A treize ou quatorze lieuës du Biloxi, en
tirant à l'Eft , on trouve la Riviere de la t
Maubi le, qui coule du Nord au Sud, & dont
l'embouchure eff vis-à-vis de l'Ifle Dauphine.[ile prend fa fource dans le Pays des Chica-
chas, & fon cours eff d'environ cent trente
lieuës. Son lit eff très-étroit , & elle ferpente
beaucoup, ce qui n'empêche pas qu'elle ne q
foit fort rapide : mais il n'y a guéres que les
petites Pirogues, qui puiffent la remonter, r

quand les eaux font bafes. Nous avons fut r

-cette Riviere un Fort, qui a été lontems le a
Poffe principal de la Colonie - les terres n'y P
font pourtant pas bonnes , mais on y étoit à C
portée de trafiquer avec les Ffpagnols, & c'é- P
toit alors uniquement ce qu'on cherchoir. °

On prétend qu'à quelques lieuês au delà du P
Fort, on a découvert une Carriere ; cette P
découverte eff réelle, & que la Cairiere foit i
abondante, elle pourra bien empêcher l'a-
bandonnement entier de ce Po'fe, que plu.
Leurs Habitans commencent à quitter, ne P
pouvant fe réfoudre à cultiver plus lontems- tr
un terrein, qui ne répond pas aux peines, %
qu',s prennent pour le faire valoir. Je ne u
crois pourtant pas qu'on fe détermine aif'- ¢

ment à évacuer le Fort de la Maubile, quand
il ne ferviroit qu'à entretenir dans notre Al.- P
liance les Tchadas, Peuple nombreur, qui cs
nous font une barriere n'éceffaire contre les tc
Chicachas, & contre les Sauvages voitins de P
la Caroline. Garcilaffo de la Vega, dans fon fc
Hiftoire de la Floride, parle d'une Bourgade 

I
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ainé appellée Mauvilla , laquelle a fans doute don-
îour né fon nom à la Riviere , & à la Nation, qui 1 7 2 z.

étoit établie fur fes bords. Ces Mauviliens Février.
en étoient alors très-puiflans ; à peine en rele-

e la t'il aujourd'hui quelques veliges.
lont . On ell préfentement occupé à chercher à De la Baye
ne. l'Ouefi du Micllipi un endroit pro re à faire S. Lernard.

ica- un Etablidement , qui nous approche du Me-.
"ente xique , & on croit l'avoir trouvé à cent lieuës
ente de l'embouchure du Fleuve , dans une Baye,
e ne qui porte tantôt le nom de Sainte Magdeleine,
e les tantôt celui de Saint Louis, & plus commu-
iter, nement celui de Saint Bernard. Elle reçoit.

fur plufeurs Rivieres , dont quelques-unes fonr
ns le aflez grandes, & c'et-là., que M. de la Sale
bs n'y prit terre , quand il eut manqué l'embou-
it, chure du Micifipi. On y a envoyé depuis
c'é- peu un -Brigantin pour la reconnoître, mais

on y a trouvé des Sauvages , quli paroiffent
à du peu difpofés à nous recevoir, & qu'dn n'a
cette pas traités de maniere à les gagner. J'entends

:foit même dire que les Efpagnol-s viennent de.
l'a. nous prévenir.

plu- Il y a dans le vrai quelque chofe de plus
ne preffé , & de meilleur a faire , que cette En-

tems- treprife. Je fçai que le Commerce efi l'ame
nes, des Colonies , qu'elles ne font même utiles à

ne un Royaume tel que le nôtre , que par cet
aif¿. endroit, & pour empêcher nos Voifins de fe
aand rendre trop puiffans; mais fi on ne commence
t AI. point par la culture des Terres, le Commer-e
qui ce , après avoir enrichi quelques Particuliers,

s les tombera bientôt, & la Colonie ne s'établira
is de point. Le Voifinage des Efpagnols peut avoir
3 Con fon utilité, mais laiffons-les s'approcher de

gade nous tant qu'ils voudront nous ne fommes
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I 7 2 2. point en état , &-nous n'avons aucun befoin
de nous étendre davantage. Ils font allez pa-

Mars. cifiques en ce Pa ys-ci, & ils n'y feront jamais
aflez forts pour nous y inquietter - il n'efn pas
même de leur intérêt de nous chafler de ce
Pays ; & s'ils ne comprennent pas encore,
ils comprendront fans doute bientôt qu'ils ne
fçauroient avoir de meilleure barriere, que
la Louyfiane , contre les Anglois.

emiat du Les chaleurs étoient déja bien incommodes
au Biloxi dès la mi-Mars, & je conçois que
quand le Soleil a une fois embrafé le fable
fr lequel on y marche , le chaud doit y être

exceffif. On dii en effet que fans la brife,
qui s'éleve allez régulierement tous les jours,
entre neuf & dix heures du matin , & ne
tombe qu'avec le Soleil, il ne feroir pas poffi-
ble d'y vivre. L'embouchure du Miciffipi eft
par les vint-neuf dégrés de latitude , & la
Côte du Biloxi par les trente : nous y eûmes
dans le mois de Février quelques froids allez
picquans, lorfque le vent fouffloit du Nord
& du Nord-Oueft , mais ils ne duroient pas
ils étoient même quelquefois fuivis de cba.
leurs aflez vives, de tonnerres'& d'orages,
de forte que le matin nous étions en hyver,
& l'après-midi en Eté, avec -quelques petits
intervalles de Prinrtems & d'Automne., entre
deux. La brife vient ordinairement de l'Eft
quand elle vient du· Sud , ce n'eU qu'un vent
réfléchi, lequel rafraîchit beaucoup moins,
niais c'en toujours du vent , & quand il man-
d ue tout-à fait , n ne refpire point.

Rirprt du Le vint-quatre de Mars je partis du Biloxi,
oij'avois été arrêté par une jaunille, qui me
dura plus d'un mois, & je repris la route de

i
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D'UN VOYAGE DE L'AM. Er. XXXIII. 2.17
ta Nouvelle Orléans , où je devois m'em.
barquer fur une Flûte de la Compagnie,
nommée l'Adour. Je fis ce voyage dans une Mars.
Pirogue, & je n'en avois point encore fait de
plus défagréable. A cinq lieuës du Biloxi le
vent d'Oueft , qui en trois heures m'avoit
amené jufques-là , fit place à un vent de Sud
fi violent, que je fus~contraint de m'arrêter.
Javois eu à peine le tems de dreffer ma Ten.
te, qu'une pluye épouvantable, accompa-
gnee de tonnerre , nous inonda.

Deux petits Bâtimens , qui étoient partis
en même tems que moi, voulurent profiter
du vent , qui leur fit faire bien du chemin en
peu d'heures , & je regrettois fort de n'en
pouvoir pas faire autant , mais j'appris bien-
tot que leur fort avoit été plus digne de pi..
tié que d'envie ; le premier fut dans un conti-
nuel danger du naufrage, & fes Paffagers
arriverent à la NouvelleOrleans plus morts
que vifs. Le fecond échoua à moitié chemin, &
cinq Perfonnes fe noyerent dans une Prairie,
dont l'orage avoit fait un étang. Le vent dura
toute la nuit avec la même violence, & la
pluye ne cefla que le lendemain à midi. Elle
recommença le foir, & continua jufqu'au jour
avec le tonnerre.

Quand on range cette Côte à la vûëe, elle obrervation
paroît très-agréable , mais de plus près ce n'eft fut cette côte
pas la même chofe. C'eft toujours un fond de
fable, comme au Biloxi, & on n'y trouve
que de méchans Bois. J'y ai remarqué une
cfyece d'ozeille , qui a le même goût que la
notre , mais dont les feuilles font plus etroi..
tes, & qui caufe , dit-on, la dyCenterie. Il y
a aufli dans ces Quartiers .. l une efpece de

K vj
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17 Frefne , qu'on appelle Bois daniorerte, &t
dont l'écorce, qui.eft pleine de picquants, qu

Mars. paffe pour être un reméde fouverain , & très- n's
prompt contre le mal de dents. nc

Le vint fix il plut tout le jour , & quoiqqe ve
la Mer fût calme , nous fimes peu de chemin. &
Nous avançâmes un peu plus le vint-fept, ve
nais la nuit fuivante nous nous égarâmes &

autour de l'Ifle aux Perles. Le lendemain nous yr
allâmes camper à l'entrée du Lac Pont-
chartrain , ayant laiflé peu de tems aupara-
vant fur la droire la Riviere aux Perles, qui tra
a trois embouchures. La féparation de ces vic
trois branches fe fait à quatre lieuës de ta Mc
Mer , & c'eff un peu au-deffus que les Biloxis ço
fe font placés. · - no:

Da Lac de Après midi nous traverRmes le Lac de poi
Pontcrar- Pontchartrain : cette traverfe eft de fept à avc
ra. huit lieues , & à minuit nous entrâmes dans de-

le Bayouc S. Jean. Ceux , qui les premiers na- Ur
viguerent fur le Lac, le trouverent., dit on, dor
tellement rempli de Caïmans , qu'ils ne pou. d'h
voient prefque pas donner un coup d'aviron, fiés
fans en toucher quelqu'un. Ils y font préfen-.
tement très - rares., & nous en vîmes feule.- de
ment quelques traces à notre campement , car par
ces Animaux font -leurs oeufs à terre. Après la
m'être un peu repofé à la fortie du Lac , je me
pourfuivis mon chemin par terre, & j'arrivai aui
avant le jour à la Nouvelle Orleans. ma

iDioculré de Je n'y trouvai plus l'Adour, mais elle n'é- apr
navger fur le toit pas loin , & je la joignis le lendemain un
F eu'e en def- premier Avril. L'inondation étoit dans fon dér
cecaant. -OI

t. plein , par confequent le Fleuve beaucoup Of
S7 2 2. plus rapide , que je ne l'avois trouvé deux Ma

vril mois auparayant. D'ailleurs un Navire, fur.. Lou

à@
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tout une Flûte, ne fe manie pas auffi aifément 7quun Traverfier, & comme notie équipageI
n 'roit pas accoûtumé à- cette navigationb, Avril.
nous eûmes bien de la geine à fortir du Fleu-
ve. Le Navire entraîne tantt fur un bord,
& tantôt fur un autre, engageoir fouvent fes
vergues & fes manoeuvres dans les Arbres,
& il fallut plus d'une fois couper des manœu--
vres poure tirer de cet embarrs.

Ce fut bien pis encore , quand nous eûmeï
gagné les padfes, car les courans nous en--
traînoient toujours dans la premiere avec une
violence extrême. Nous nous enfournâmes
même dans une des plus petites , & je ne con-
çois pas même encore comment nous pûmes
nous en tirer. Nous en fûmes pourtant quittes
pour un ancre , que nous y laiffâmes ; on en
avoit déja perdu un deux jours auparafant ,
de forte qu'il ne nous en refloit plus que deux.
Un fi-fâcheux début ne laiffa point de nous
donner à penfer, mais la jeunefTe & le peu
d'habileté de ceux , à qui on nous avoit con-.
fiés, nous inquiétoit encore davantage.

L'Adour eft un très-joli Bâtiment , du port I Le Navire
de trois - cent Tonneaux ; cette Flûte étoit mal comman-

de*
partie de France avec un bon Equipage, fous
la conduite d'un Capitaine, qui fçavoit fon
métier, & d'un Lieutenant, dont on difoir
auffi beaucoup de bien. Celui - ci étoit reflé
malade à Saint Domingue: le Capitaine , peu
après fon arrivée au Biloxi, fe broffilla avec
un des Dire&eurs de la Compagnie , qui le
démonta. Pour remplacer ces deux premiers
Officiers , on a 'jetté les yeux fur un jeune
Maloin , qui eff venu , il y a trois ans, à la
Louyfiane en qualité de Pilotin, ou apprentif
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Pilote, & qui depuis ce tems-là ei parvenq ut
7 ' à commander un Traverfier dans la rade du Ir

Avril. Biloxi , pour aller tantôt à la Maubile, &
tantôt à la Nouvelle Orleans, y porter des &
provifions. Il paroit avoir tout ce qu'il faut dc
pour devenir habile Homme -, il aime fon la
métier , & il s'y applique , mais nous nous n
pafferions bien de voir fon apprentiffage, cc
furtout dans une navigation , qui a de graný_
des difficultés. gn qui ai

Il a pour fecond l'Officier , qui eft venu de V
- Trance en qualité d'Enfeigne, c'eft encore un pe
jeune Homme , fort propre à être Subalterne P
fous des Chefs expérimentés , qui ne lui laif. C;
feroient que le foin d'exécuter zeurs ordres. pr
Il feroit difficile de trouver un Matelot plus .
brave contre la tempête, qu'il a dès l'enfaace vc
affroatée dans les pénibles Pêches de Terre- aI
Neuve, & deux ou trois naufrages, dont il s'eft
tiré heureufement lui ont infpiré une con--
liance , dont je ferai fort furpris , fi à la fin
31 n'en pas mauvais marchand. T

Notre premier Pilote paroît un peu plus
mûr, que ces deux Officiers , & l'on fait fur-. y
tout bien valoir la connoiflance , 9 u'il a du
Cenal de Bahana , qu'il a déja pafle une foie.
Cef cependant bien peu pour connoître ce
paflage le plus dangereux, qui foit dans les
Mers de l'Amérique, & oû l'on compte les A
naufrages par milliers. D'ailleurs je crains fort
*u'un petit air fuffifant, que je lui trouve,
ne produife quelque effet funeffe. Il a deux
Subalternes , qui font de bons Enfans ; nous
avons cinquante Matelots Bretons, un peu
mutins , mais forts & vigoureux , prefque cet
tous ont été à la Poche de la Moru & c'vc apr



D'UNVTAGE DE L'AM.IET.XXXIV. 2 o
une bonne école : leurs Officiers-MariniAs 1 7 2, Z.
me paroiflent gens de tête & d'exécution.

Cependant, malgré tous les retardemens,
dont je vous ai parlé , nous moliillâres le
deuxiéme au foir en de-çà de la Barre- nous
la paflâmes le trois , & faute de vent, nous
ne pûmes aller plus loin. Hier nous fumes én-
core arrêtés tout le jour, & cette nuit nous
avons effuyé une tempête de vent de Sud ;
qui nous a fait remercier le Seigneur de n'a-
voir pas été en Mer fi près de la Côte. J'ef-.
pere, Madame , vous écrire dans peu de Saint
Domingue , od notre Flûte va prendre une
Cargaiton de Sucre, qui y eff toute prête. Je
profite de l'cccafion d'un Traverfier, quire-
monte à la Nouvelle Orleans , pour vous en-.
voyer cette Lettre par un Vailleau , qui doit.
aller en France en droiture.

Je fuis, &c.

TRENTE-QUATRIE'ME LETTRE.

Voyage jufqu'au Canal de Bahama. Naufrage
de l'A dour retour à la Louyfßane le long
de la Côte de la Floride :Defcription de
cette Côte.

Au Biloxi, le cinquiéme de ,Tuin, ;122

M-ADAME,
J E vous avois promis de vous écrire in.

cellamment de Saint Domingue M'en voici
après deux mois auWi loin , ue jen roie

I 7 2 2
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7 alors ; le récit du trille évenement , qui n'a- ro'
Avrl. ramené dans cette Colonie-, & qui n'a que ch

• trop jullifié mes preffentimens, avec quel- cc
ques obfervations fut un Pays, que je n'avois art
pas compté de parcourir, vont faire la ma-
tiere de cette Lettre. Je ne fuis pas au rele M
autant à plaindre, que vous croyez. Je fuis pr
bien délaffé de mes fatigues , j'ai couru de qu
grands dangers , mais je mi'en fuis hýeureufe-. M
ment tiré; le mal paflé n'ef que fonge, & eru
fouvent un fonge agréable. n'y

L'Adour met Il y avoit une demie heure au plus, que
à la voile. j'avois fermé ma Lettre ,- lorfque le vent s'é- ell

tant rangé au Nord-Ouell, nous appareillâ-. lai
nies. J'aurois crû. que le refpe& dà au faint qu

jour de Pâques auroit engagé le Capitaine à qu
différer au lendemain , d'aurant plus qu'il Mne
étoit midi paffé ; mais il avoit peude vivres, à k
& un jour de retardement peut avoir des fui-.
tes fâcheufes. Notre précipitation en a eù de per

plus funeftes encore. Nous perdîmes bientôt ves
la Terre de vué, & au bout d'une heure, après le;
avoir eu le plaifir de voir les eaux de la Met qui
& celles du Fleuve fe mêler fans fe confon-. Cui
dre, nous n'apperçùmes plus aucune diffé. étic
rence, & nous ne trouvâmes plus que de l'eau l'Ef
falée len

On me dira , peut-être , que nous avions a-v
quitté le droit Canal, & je conviens que cela liec
étoit peut-êrre ; mais ce combat , que nous dec
avions obfervé fi près de l'embouchure, ne fo r
marque pas un Fleuve vidorieux, qui s'au- le i
vre un libre pilage, & fait pendant vint
lieuës la loy à l'Otean. D'ailleurs, fi ce fait a ('
étoit vrai, du moins dans le tems de l'inon-. de i

dation, où nous étions alors, comment au- Co
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roit-on eu tant de peine à trouver l'embou-
chure du Fleuve ? La feule différence de la
couleur des eaux l'auroit indiquée aux moins Avtil.
attentifs?

A propos de cette couleur; j'ai dit que le
Miciflipi, après fajon&ion avec le Mifolury,fur reau dQ
prenoit la couleur des eaux de cette Riviere ,Miziiri.
qui font blanches : mais croiriez-vous bien,
Madame , que.de toutes les eaux, qu'on peut
embarquer pour la provifion des Vaiffeaux , il
n'y en a point , qui fe confeèent fi le ntems
que ceUles-ci , fans (e corrompre ? D'ailI.urs,
elles font excellentes à boire , quand on les a
laiffé repofer dans des Jarres, au fond def-
quelles on trouve une efpéce de tartre blanc,
qui, felon toutes les apparences, fert égale.
ment à leur donner la couleur', qu'elles ont,
à les purifier, & à les conferver.

Le douziéme à midi, après avoir effuyé oercription
pendant plufieurs jours des chaleurs exceffi-de la Côte
ves, & plus intolérables encore la nuit , quesePtentrion.

le jour, nous découvrîmes le Cap de Sed,
qui ef fur la Côte Septenrionale de l'Ifle de
Cuba, & fort élevé. Au Soleil couchant nous
étions par fon travers, nous mîmes le Cap à
l'Ef, & nous rangeâmes la Côte à la vUë ; le
lendemain au point du jour nous étions vis.
a-vis de la Havane ; cette Ville eA à dix-huit
lieaës du Cap de Sed , & à moitié chemin on
découvre une Montagne affez haute , dont le
fommet eff une efpéce de platon : on l'appel.
le la Table à Marianne.

Deux lieuës plus loin que la Havanne, il y
a fut la Côte un petit Fort , qui porte le
de la Hougue , & de-là on commçnce a de.
couvrir le PLain de 4itançe. Ceft\ne Moa: Il

m i
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tagne, dont le omnmet a la forme d'un four, il n

Aril. ou fi l'on veut, d'un pain. Elle ert à recori.. de
.Avi.noître la Baye de Ma-tance , qui ent éloignée non

de quatorze lieuës de la Havane. Le chaud valt
augmentoit toujuurs, auffi étions-nous fur il n
les confins de la Zone Torride : avec cela Pilc
nous n'avions prefque point de vent, & nous ave
n'avancions qu'à la faveur du courant , qui ce r
porte à l'E. côte

Mauvaife Le quatorziéme; vers les fix heures du foir, tre c
nnauvre- on apperçut du haut du grand Mt la Terre A

de la Floride. Il n'eff point -de Navigateur afle:
prudent, qui à cette vûë, s'il n'a pas du moins décc
ix à fept heures de jour à courir, ne revire de d'un

bord, & ne fe foûtienne au large jufqu'au leIa.. un i

demain , n'y ayant point de parage au'Mon- que
de , od il 'oit plus important de voir clair, à tit,
caufe de la diverfité des courants, qu'il ne dit C
faut jamais Ce flhter de bien connoître. Nous tre I
avions l'exemple affez récent des Galions d'Ef. fleur
pagne , qui y périrent il y a quelques années, fenti
pour ri-avoir pas pris la prêcaution , que je d'eu'
viens de dire. Le Chevalier D'HERF , Capi- en fi
taine de Vaiffeau , qui les accompagnoit, fit ter h
tout foti poflible pour engager le Général de O
la Flotte a attendre le jour pour entrer dans le que
Canal : ib n'y réuflit pas, & ne jugea point à de m
propos de fe jetter avec lui dans le précipice. poin

Notre Capitaine, à qui on avoit donné fut bord
cela de bons avis, étoit bien réfolu d'en pro. fi on
figer: mais trop de docilité fit fur lui le même fondc
effet , qu'avoit produit la préfomption du cinq
Général Efpagnol. Son premier Pilote, qui' eme
fe croyoit le plus habile Homme du monde, trois.
& fon Lieutenant, qui ne fçavoit douter de ui (c
rien , furent d'avis dc continuer la route, & ' ont

I



't'rN VOYAGE DE L'AM. LEr. XXXIV. 2 5
il n'eut pas la force de leur réCiffer. Il pro fa ,
defaire au moins le Nord-Eff, & la uite
nous a montré que fon fentiment avoir pré.- Avril.
valu, nous aurions échapé au naufrage. Mais
il ne put obtenir que le Nord-Nord-Ef, ,le
Pilote affûrart que les courants portoient
avec iimpétuofité à lEft. Il difoit vrai , mais
ce n'eff que quand on eff près des terres de ce
côté-là , comme ils portent- à l'Oueft de l'au.-
tre côté, od nous étions alors.

A fept heures la terre paroi'oit encore Naurage a
aflez éloignée, & on ne la pouvoir même PAdour.
découvrir que de la Hune ; mais au bout
d'une demie heure, le rems s'étant couvert,
un Matelot remarqua à la faveur des éclairs
que l'eau avoit changé de couleur. Il en aver-.
tit, mais fon avis fut reçû avec rifée , on lui
dit que c'étoit les éclairs , qui faifoient paroi-
tre l'eau blanche. Il ne fe.rebuta point , plu-
beurs de Ces Camarades furent bientôt de fon
fentiment : on-voulut encore fe mocquer
d'eux, mais ils crierent fi haut, & ils étoient
en fi grand nombre, que le Capitaine fit jet.
ter la fonde.

On ne trouva que fix braTes d'eau ; l'unia
que parti fr , qu'il y avoir à prendre , étoit '

de mouiller dansle moment, mais il n'y avoit
point d'ancre paré. On-evouloit revirer de
bord, & peut-être qu'il en étoitancore tems ,
fi on eût fait diligence ; mais on s'amufa à
fonder de nouveau, & on ne trouva plus que
cinq brades. On jetta tout de fuite une troi-
£éme fois la fonde, &.il n'y en avoir plus que
trois. Imaoinez-vous, Madame, des Enfans,
qui fe voyant entraînés dans un précipice,
oLat uniquement attentifs à en connoître la.

¯l-



Sprofondeur, fans preridre aucune mefure pour
Féviter.

AvriL Alors il s'éleva un bruit confus, chacun
crioit à plein:: tête , les Oficiers ne pouvoient
fe faire entendre & deux ou trois minutes
après le Navire écholia, il <urvint dans l'in.
ffant une efpécz d'orage, & la pluye., qui fui-
vit le près , ft torn'er le vent : mais il fe re-
leva-bientôt, (e rangea au Sud, & devintptus
fort qu'auparavant. Le Navire co -nença
auffi-tot à talonner fur fon gouvernail . on
craignit avec raifon que le grand Mât, qui a
chaque fecoufe fautoit aflez haut , ne fît Ou
vrir le Navire, & Con procès lui fut fait dans
les formes ordinaires : il fut condamné & ab..
batu f(r le champ, après qe le Capitaine lui
eut donné le premier coup de hache , felon la
régle.

Le Lieutenant s'embarqua enfuite dans la
Chaloupe, pour tâcher de découvrir en quel
lieu nous étions, & en quel état <e trouvoit le
Vaifeau. Il remarqua que fur le devant nous
n'avions que quatre pieds dleau ; que le
banc, fur lequel nous Îrions échoués étoit ft
petit, qutii n'y avoit quati que la place du
Navire, & que tout autour il auroit été à flot.
Mais quand nous l'aurions évité, nous ne
pouvions nqnquerde donner furun autre,
car il en étoit environné, & à coup flur, nous
n'en aurions pas rencontré un fi commode.

Le vent foufloit toujours avec violence;
notre Flûte continuoit à talonner, & à chaque
fecouf1e nous nous attendions qu'elle alloir
s'ouvrir. Tous les effets de la frayeur étoient
peints tr les vifages , & après le premier tu.
Malte 'foriné par les cris des Matelots, qui
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>nainosuvroient, & par les gémniffemens des.alfagers, qui te croyoient au moment de pé'. 1 7 2 z.
rir, un morne & profond filence fe répandît Avril.

ent fur tout le Batirnnt. Nous fçùmes depuis quet quelques-us prenoient fecret tement leurs me.ts fues pour n'tre point furpris, au cas que le
Vaifleau fe brisât : non-feulenent la Cha.

re- loupe, mais encore le Canot étoient à l'eau
us tout pares, & des Matelots affidés, avertis!us fous main de Ce tenir prêts au premier fignal.

On m'affûra dans la fuite, qu'on avoit bien
ori compté de ne me pas laifkr dans le danger.>a- Ce qui eff certain, c'eff que jepaffai la nuit

fans fermer l'oeil, & dans la lituation d'un
ab.. homme, qui ne s'attend point à revoir lelui jour. Il parut néanmoins ,& il nous découvrit

« la la terre a plus de deux grandes lieuës de nous.
Ce n' toit point celle, que nous avions dé.
couverte d'abord , & que nous appercevions

el encore dans un gi and éloignement, mais unç
terre baffe, & qui nous fénbloit très-peu pro-t le pre a être habitée. Cette vuë ne lailla pour.
tant pas de nous faire plaifir, & de nous raf.-le frtufùrer un peu.

du .On examina enfuite s'il y avoit quelque Mefures ,apparence de pouvoir remettre l'Adour à flot , qu on prendOt. & parce qu'il étoit bon d'avoir plufieurs cor pour fe feiu.ne mme-tems aux ver.
Te, moyens de Ce tirer d'un aufli mauvais en->us droit , fuppofé qu'il fût impolible de relever

le Navire. On Ce fouvint alors qu'on avoit
embarqué un Batteau plat en botte , dans lelue deflein de s'en fervir a Saint Domingue, pour
charger les Sucres, qu'on y devoit prendre.

ut Cetoit une précairtion fort fage du Capitaine,'- qui avoit été averti qu'en ce Pays-là e-chgr-
lai1
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1 7 2 gement retient fouvent les Navires en rade enb-
beaucoup plus lontems, qu'il ne convient aux %,

a ~crûrrAvril intérêts des Armateurs, & à la fanté des Equi.
pages; mais la Providence avoit eu fans doute etoit

une autre vë , en lui infpirant cette penfe. Sauv
Ce Batteau fut notre falut. en cc

le ne fçai pas bien ce qui Ce paffa le même her
jour entre les Officiers & le Pilote , mai e o eto C
ne parla plus de relever le Bâtiment. Plufieurs nous
ont prétendu qu'on auroit fait pour y réuffir & V.
des efforts inutiles; mais le Capitaine s'eft la cei

plaint plus d'une fois à moi de ce qu'on n'a- Nc
voit pas voulu lui laiffer faire cette tentative, certai
comme il le fouhaittoit. On réfolut donc dès
le même joir de tranfporter tout le monde à ouvide Ce
terre, & l'on travailla tout le matin à con-
firuire up Radeau, pour n'être pas obligé dc d'abor
faire plufieurs voyages. repor

On ne jugea pourtant pas à propos d'aban.- Amis
A beauccdonner encore le Navire, & il n'y eut même euc

que les Paffagers, qui furent embarqués dans uer 
la Chaloupe & fur le Radeau. A une portée .
de Canon-du Bâtiment nous trouvâmes la Bord.
Mer fort haute, & le Bifcuit , que l'on por. de
toit à terre , fut mouillé ; une petite Pirogue, devoir
qui fuivoit la Chaloupe, eut bien de la peine devosr

a Ce foûtenir, & le Radeau, qui portoit vint- bares ,

deux hommes, fut emporté fi loin par le cou- que nc
rant, ou'on le crut perdu. C

sauvages rur La Chaloupe,, où i'étois , faifoit diligence achev-

les ifles des pour arriver, afin d'aller énfuite au fecours f.tque
Martyrs. des autres, mnais comme nous étions prêts à cnq I-

débarquer, nous apperçûmes une aflez grande parlen

troupe de Sauvages armés d'Arcs & de Fié- quions
ches , qqi s'approchoient du rivage. Cette vû armes e

nous fit faire réflexion ,. que nous nous étions le reco
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embarqués fans armes, & nous nous arrêtâ-
rnfes quelque-tems fans ofer avancer. Nous
crûmes même, tout bien confideré, qu'il Avr
étoit contre la prudence d'aller plus loin. Les
Sauvages s'apperçurent de notre embarras, &
en comprirent aifément la caufe. Ils s'appro-
cherent, & nous crierent en Efpagnol qu'ils
étoient amis. Comme ils virent que cela ne
nous raf[uroit pas , ils quitterent leurs armes,
& vinrent nous trouver ayant de l'eau jufqu'à
la ceinture.

Nous en filmes bientôt environnés, & il ef Ce cul <e
certain qu'embarraffés, comme nous étions paffa entr'euz
de hardes dans une Chaloupe, od nous ne & no
pouvions nous remuer , il leur étoit*fort aifé
de fe défaire de nous. Ils nous demanderent
d'abord fi nous étions Anglois : nous leur
répondîmes, que non, mais Alliés & bons
Amis des Efpagnols : ils en témoignerent
beaucoup de joye , nous inviterent à débar..
quer dans leur ie, & nous affurerent que
nous y ferions au fli fûrement que dans notre
Bord. La défiance en certaines occafions ne
fert qu'à marquer de la foibleffe, & fait naître
des fou pçons dangereux. Nous crûmes donc
devoir nous rendre à l'invitation de ces Bar-.
bares , & nous les fuivîmes dans leur Ifle,
que nous reconnûmes être une des Martyrs.

Ce qu'il y eut de plaifant , eft que ce qui
acheva de nous déterminer à prendre ce parti,
fut que la Pirogue,où il n'y avoit que quatre ou
cinq Hommes, nousoignit, tandis que nous

parlementions avec les Sauvaces: nous rif
quions aflûrément beaucoup à nous livrer fans
armes entre les mains de ces Floridiens, & nous
le reconnûmes biea dans la fuite. quatre ou

I

I
Ut

N



-- cinq Hommes de plus n'étoient pas capables
1 7 2 2. dc leur faire changer de fentiment, fuppofé nous

Avril. ue ces Barbares euflent eu de mauvais def- deme
eins contre nous; & je ne penfe point à la C rer

confiance , que nous infpira un renfort fi lé-
ger , que je ne me rep réfente ces Perfonnes, un e

qui n'oferoient marcher feuls dans les téné- le
bres, & que la préfence d'un Enfant raffiure fon c
d'abord , en occupant leur imagination., qui qu'.e
feule caufe toute leur frayeur. - qui j

Les Pa«agers. Cependant nous ne fàmes pas plutôt débar. e J
entrent -en dé.qués dans lfle, qu'affez peu raflûrés de la .ord
fiance de l' part des Sauvages, nous entrâmes encore en parut

aUp3C. défiance contre nos Officiers. Le Capitaine de l ne

1'Adour nous avoir conduit jufqucs- là; mais Je tre

dès qu'il nous eut mis à terre il-prit congé avoit

de nous, difant qu'il éroit obligé de retour- , s

ner à fon bord, o il avoit encore bien des il y a

arrangemens a prendre, & qu'il nous enver- pour c

roit inceflamment tout ce qui pouvoir nous on o

mnanquer , furtout des armes. Il n'y avoit Aud
rien en cela que de raifonnable, & nous con-
cevions bien que fa préfence étoit néceffaire ferrer i
fur fon Navire : mais nous finmes réfléxion de ceu

qu'il n'en avoit fait fortir que les P'affagers, *voaen
& que tout l'E ipage alloit être réuni à bord, les larr

A clie no,
dês que cet O icier y feroit retourné.

Cela nous fit foupçonner que le Barreau, envoya

dont on nous avoit parlé, n'étoit qu'une leurre
pour no«s amufer , & qu'op ne nous avoit qui POL

conduit à terre, que comme des Perfonnes, Iers, r

doit on étoit embarraté, afin de pouvoir notre cc
profiter de la Chaloupe & du Canot pour c
paffer à la Havane , ou à Saint Auguflin de ecita c

la.Floride. Ces foup.çons fe fortifierent dans

chacun de nous , quand nous vîmes que nus

aviomS

4 I
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vions tous eu la même penfée , ce conccirt 7

nous fit juger qu'ils n'étoient point fans fon-
dement : fur quoi il fut réfolu entre nous que Avi
je retournerois au Navire avec le Capitaine,
afin d'empêcher les réfolutions violentes, fi
on étoit tenté d'en prendre quelqu'une.

Je déclarai donc au Capitaine que, puifque
fon Aumônier vouloit demeuter dans Ifle,
ilne convenoir point que j'y demeuraffe aufi:
qu'il étoit plus à propos de nous partager, &
que j'étois réfolu de ne point découcher du
Bord, tandis qu'il y refferoit quelqu'un. Il
parut un peu furpris de mon difcours , mais
il ne fit aucune réfiffance , & nous partîmes,
Je trouvai , en arrivant au Vaiffeau , qu'on
avoit éventé les voiles , pour voir , difoit-'
on , s'il y avoit moyen de le- dégager : mais
il y avoit bien d'autres manouvres à faire
pour cela , & on ne jugea pas à propos de les
uneployer. lacr

Au bout d'une demie heure le vent fejetta Pf u a
.PaffagYers fau-

i l'E, & devint tres-fort , ce qui obligea de v par
ferrer les voiles; mais cet orage fut le falut coup de - la
de ceux, qui étoient fur le Radeau , & qui Providencec
avoient eté emportés bien loin à la dérive.
Les laines les rechafferent vers nous , & dès
que nous les apperçûmes , le Capitaine leur
envoya fa Chaloupe, qui remorqua le Ra-.
deau , & nous les ramena. Ces Malheureux-,
qui pour la plûpart étoient de pauvres Paffa-
gers , n'attendoient plus que la mort, & de
notre cote nous commencions à défefpcrer de
les pouvoir fauver, lorfque la Providence
excita cette petite temnpête pour les garantir
du naufrage.

Au relie ma préfence étoit plus néceffajré
Tom. VL L
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encore fur le Vaiffeau, que je ne l'avois cru.
Nos Matelots Bretons, pendant l'abfence du s

Avril. Capitaine , avoient voulu noyer dans le vin
Dérordre leur chagrin & leurs inquiétudes . malgré le

dans 'Equi- Lieutenant , qu'ils ne refpe&oient pas beau- t
page, coup , & que plufieurs n'aimoient point , ils L

avoient enfoncé la Cantine, & nous les trou- le
vâmes prefque tous yvres-morts. J'entrevis q
même dans l'Equipage quelques femences de d
divifion & de révolte , dont je crus qu'on de. o
voit tout appréhender , fi Pon n'y remédioit il
pas de bonne heure; d'autant plus-que le Ca-
pitaine, quoiqu'affez aimé des Matelots , ne-

fçavoit pas fe faire obéir des Officiers-Mari. 1
niers , la plùpart fort portés à la mutinerie, i
& qui ne pouvoient fouffrir fon Lieutenant.

mnbarrasde .Pour furcroît d'embarras , une troupe de vc
la part des Sauvazes nous avoit fuivis de près, & nous ce
Sauvages. comprimes que , fi nous n'avions point à cc

craindre de violence de leur part, il ne nous
feroit pas facile de nous délivrer de leurs im- cu
portunités , furtout qu'il faudroit bien garder n't
ce que nous ne voulions pas perdre. Le plus N
apparent fe faifoit nommer DOM ANTONIO, bc
& parloit aflez bien Cafnillan. Il avoit encore ail
mieux pris la gravité & les manieres des Ef- Ci
pagnols. Dès qu'il voyoit quelqu'un bien mis, le
il lui demandoit s'il étoit Cavallero , & il
avoit commencé par nous dire qu'il l'étoit lui- etr
même, & des plus diffingués de fa Nation. Il pal
n'avoit pourtant pas les inclinations fort no- fça.
bles ; tout ce qu'il voyoit , lui faifoit envie, gîe
& fi on ne l'eut empêché, lui & fa troupe ne qu
nous auroient rien laiflé, que ce qu'ils n'au- Ari
roient pu emporter. Il me demanda ma cein- tif
ture; je lui dis que j'en avois befoin, il com- cett

r7
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cru. prit qu'elle ne m'étoit néceffaire que pour ma

du Soutane , & il me la demanda avec de grandes
vin inftances. Avril.
é le Nous apprîmes de cet Homme que prefque Qui étoient

eau- tous les Sauvages de fa Bourgade avoient été ces sauvages.
ils baprifés à la Havane , ou ils faifoient tous

"rou- les ans un voyage. Ils en font éloignés de
evis quarante-cinq lieuës, & ils- font ce trajet dans
.3 de de petites Pirogues fort plattes', fur lefquelles
i de- on n'oferoit aflûrément fe rifquer pour paffer
iLoit la Seine à Paris. Dom Antono nous ajoûta
. Ca- qu'ils avoient un Roi, qui le nommoit Dom

ne Diego, & que nous yerrions le lendemain.
.ari. Il nous demanda enluite quel parti nous vou-
erie, lions prendre , & s'offrit pour nous conduire à
ant. Saint Auguftin. Nous témoignâmes lui fça-.
: de voir gré de fon offre , on le regala bien & tous
nous - ceux de fa fuite, & ils s'en retournerent affez
int à contens en apparence.
nous Ces Sauvages ont le corps plus rouge qu'au-'
si- cun de ceux , que j'aye encore vûs : nous

arder n'avons jamais pu fçavoir le nom de leur
plus Nation : mais quoiqu'ils n'ayent pas trop

NIO, bonne réputation , ils ne nous ont point paru
*acore aflez méchans , pour être de ces Calos , ou
3 Ef- Carlos, fi décriés par leurs cruautés, & dont
mis, le Pays n'efn pas loin des Martyrs. Je ne crois
& il pas même ceux-ci Antropophag s; mais peut-
t lui- être ne nous parurent - ils fi tr3tables , que
>n. parce que nous étions plus forts qu'eux. Je ne
I no- fçai ce qu'ils ont eu à démêler avec les An-.
'tvie, glois, mais nous eûmes tout lieu de juger
)e ne qu'ils ne les aimoient pas. La vifite de Dona
n'au- Antonio pouvoit bien n'avoir eu d'autre mo.
cein. tif, que d'examiner fi nous n'étions pas de
com- cette Nation , ou s'ils ne rifqueroient pas trop

en n9us attaquant. L ij

h
lu
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Le feiziéme je crus devoir aller raffûfec

. ceux , qui étoient reffés dans l'Ifle, & à quiAvril. on tint la parole , qu'on leur avoit donnée la.
Diffènion veille : je paffai prefque tout le jour avec eux,

dans r.Equi-le foir à mon retour je trouvai tout le Na..
page• vire en combuftion. Les Auteurs du défordre

étoient des Officiers - Mariniers, & tout ce
qu'il y avoit de meilleurs Matelots s'étoient
rangés de leur parti. Ils en vouloient au Lieu-
tenant , qui jufques - là , difoient -ils , les
avoir traités avec beaucoup de hauteur &
de dureté. Ie vin , qu'ils avoient à diferé,
tion , leur échauffoit de plus en plus la tête ,
& il n'étoit prefque plus poflible de leur faire
entendre raufon.

ternmeté des Le Capitaine montra en cette rencontre
Odheiers. une fagelfe , une fermeté, & une modera-

tion, qu on n'auroit pas dû attendre de fon
âige, de (on peu d'expérience , & de fa con-
duite paffée ; il fçut fe faire aimer & craindre
de Gens , qui n'écoutoient prefque plus que
leur fureur & leur caprice. Le Lieutenant de
fon côté étonna les plus mutins par foi intré-
pidité , & ayant trouvé moyen de les féparet
& de les occuper , il vint à bout de s'en faire
obéir. On avoir enfin tiré du fond de Calle
le Batteau tant promis, & on l'avoit porté
dans l'Ifle ; il falloir le monter., 'e loger, en
attendant qu'il fût prêt, tirer du Navire les
provifions de bouche , & les munitions, fe
fortifier contre les furprifes des Sauvages - le
Capitaine employa à ces travaux tous ceux,
dont il étoit plus néceffaire de s'agûrer, &
me pria de reffer à bord , pour aider au Lieue,
tenant à contenir les autres.

Le dix-feptine à la pointe du jour il pap»



I
VUN VOYAGE E i'Am. LEr. XXXIV. 24S

mne voile à deux bonnes lieuës de nous. Nous
n¿ la. îm es Pavillon en berne ( a ) , & quelque A v7 l .

c euix, j tems après nous remarquâmes qu'il avoit mis Avril.
Na en panne pour nous attendre. Aufll tôt le Un Navireordre Lieutenant s'embarqua dans le Canot, & alla Angloistâherde à bord demander au Capitaine s'il voudroit en vain de fe.

toient bien nous recevoir tous. Mais ce n'étoit qu'un Courir l'rcui-
zolentpage.

Lieu- Brigantin Jle cent tonneaux . qui avoit étée
les pillé par les Forbans, & qui depuis trois joursfaifoit bien des efforts pour fe tirer de cetteCu&

.iferé, Baye , ou les Courans, difoit-it , plus forts
cette année, qu'on ne les avoit jamais vûs,

.p l'avoient entraîné malgré lui, & quoiqu'ilf71 lr T b
Ii, i it vrai que nous

·or navonsfçu.r cela que par l'Officier, que quel..
>dera- ues-uns foupçonnerent d'avoir ima iné ce
recit , afin de pouvoir rejetter fur la rorce &le fon î'r

a cou- lirégularité des Courans , le malheur, o
aindre fon obifmnation nous avoit précipités.

Quoiqu'il en foit , le Patron Anglois con-
ant de fentit à embarquer vint Perfonnes , pourvã
int. qu on lui donnât des vivres & de l'eau , dont

iavoit un extrême befoin. La condition fut
i a ncceptée, & le Patron s'approcha en effet à
deflein de mouiller un ancre le plus près de
nous , qu'il feroit poidible : mais un gros vent

ren du Sud s'étant levé tout-à-coup , il fut con..
traint de faire fa route , pour ne pas s'expoferire less a perir lui-même, en voulant nous fecourir,
l e dix - neuviéme on apperçut encore trois

ceux, âtimens à la voile i on alla leur faire lesCeux, némes propofitions, qu'au Premier , mais

L en n'en put rien obtenir. ,C'étoit encore des
(a) Mettre Pavillon le déolover : cela fe faitpap e Berne , ce l'élever au pour & demander du f;.tde fu bâton fans j cours.

L iiM
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Anglois, qui fe plaignoient d'avoir été pillés7 " par les Forbans.

Avril. Ce même jour , comme il ne reffoit plus
rien fur l'Adour, que nous puffions empor.
ter , nous lui dîmes le dernier adieu, avec
d'autant plus de regret que depuis quatre jours,
qu'il étoit échoué , n'y étoit pas encore
entré une goutte d'eau , & nous nous rendi.
mes tous a terre après le Soleil couché. Nous
y trouvâmes des Tentes, qu'on y avoit dref-
fées avec les Voiles du Navire, un Corps.
de-Garde en bon état , où nuit & jour on
faifoit exa&ement la fentinelle; & des vi.
vres , bien arrangés dans up Magafin , où
l'on faifoit aufli la garde.

Dfcri P'on L'Ifle, ou nous étions , pouvoit avoir qua.ae, Martyrs. tre lieuës de circuit. Il y en avoit à droite &
a gauche de différentes grandeurs, & celle,
ou les Sauvages avoient leurs Cabannes, étoit
la plus petite de toutes, & la plus proche de
la nôtre. Ils y vivoient uniquement de pêche,
& toute cette Côte eft aufli abondante en Poif-
fon, que la terre y eff incapable de rien fout.
nir pour la vie. Quant a leurs vêtemens,
quelques feuiilles d'Arbres , ou un morceau
d'écorce leur fuffifent; ils n'ont de couvert,
que ce que la pudeur enfeigne à tous les Hom.
mes de couvrir.

Le fond de toutes ces Ifles eff un fable très-
fn, ou plutôt une efpece de chaulx calcinée,
& toute fenée d'un corail blanc, qui s'écrafe
fans peine. Auffi n'y voit-on que des broflail-
les , & quelques Arbrifleaux. Les bords de la
Mer font couverts d'affez beaux coquillages,
& on y trouve quelques Eponges , qui paroif-
feat y ayoir été jettées par les vagues dans les
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gros tems. On prétend que ce qui y retient
les Sauvages , ce font les naufrages , qui arri-
vent affez fréquemment à l'entrée du Canal Avril.
de Bahama, & dont ils profitent toujours.npor. On ne voit pas même une feule Bête dans ces

avec Ifles, qui paroiffent maudites de Dieu & desours, Hommes, & où il n'y auroit aucun Habitant,acore s'il ne fe trouvoit pas des Hommes unique-

Nd. ment attentifs à tirer avantage du malheur
des autres , & fouvent à y mettre le comble.

Le vintiéme Dom D 1 IE G o nous rendit ViCte du Ca-
vifite. C'ef un jeune Homme d'une taille au- cique de Sau-

es vi. deffous de la médiocre , & d'affez mauvaife vages.
mine. Il s'en falloit peu qu'il ne fût auffi nud

que fes Sujefs , & le peu qu'il avoit de hardes
fur le corps , ne valoit pas la peine d'être ra-

qua maffées. On lui voyoit autour de la tête une
3ie erpéce de bandeau de je ne fçai quelle matiere,celle, epc

eo & ue certains Voyageurs n'auroient pas man-

he de que de prendre pour un diadême. Il n'avoit

aêche, point de fuite, nulle marque de dignité, rien
Poif- en un mot, qui annonçât ce qu'il étoit. Une

jeüe Femme aflez bien faite, & décemment
vêtuë en Sauvageffe , l'accompagnoit , & on

)reflS nous dit que c'étoit la Reine fon Epoufe.
Nous reçûmes Leurs Majeflés Floridiennes

Hfez cavalierement : nous leur fîmes cepen-
dant amitié , & elles parurent aflez contentes

e tres- de nous ; mais nous ne reconnûmes point ces

-ine Caciques , dont l'Hiftorien de la Floride nous

cra vante fi fort la puiffance & les richefles. Nous
dîflail dîmes deux mots à Dom Diegue de l'offre,

-dl que Dom Antonio nous avoit faite de nous

laces conduire à Saint Auguffin , & il nous donna

lieu d'efperer qu'il nous rendroit tous les fer.

ans le vices, qui dépendroient de lui. Pour ly enga-
L iiij
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rer davantage , je lui fis préfent d'une de mes avi
A 7 2 . :hemifes , & il la reçut avec beaucoup de mê
Avrl. reconnoidance. ma

Autorité de Il revint le lendemain ayant par-dedus fes
«i c aciquc. haillons ma chemife, qui lui traînoitgrefqu'à fail

terre ; & il nous fit entendre qu'il n'etoit pas avc
proprement le Souverain de fa Nation , mais prc
qu'il relevoit d'un autre Cacique pls éloigné. An
Il ne laiffe pourtant pas d'être abolu dans fon cor
Village , & il venoit d'en donner une bonne rou
preuve. Dom Antonio , qui paroilfoit bien de
avoir deux fois fon âge, & qui en auroit ero
battu fans peine deux comme lui , nous vint rep
voir peu de tems après, & nous dit que Dom l'A
Diégue l'avoit repafié de la bonne maniere, qui
parce qu'il s'étoit enyvré fur l'Adour , oì l'on qui
avoit apparemment oublié quelques reftes leu
d'eau-de-vie. La différence la plus fenfible, bn1
qui fe trouve entre les Sauvages du Canada & I
ceux de la Floride , ef cette dépendance , otù
ceux - ci font de leurs Chefs, & le refpear, ils
qu'ils leur portent. Aulli ne voit-on point en e
eux , comme dans les Premiers, ces fenti. tra
mens élevés , & cette fierté, que produit l'in. la
dépendance , & à laquelle on fupplée dans avi
les Etats civilifés par les principes de reliioon plu
& d'honneur , que donne l'éducation. me:

1rom Diégne Le vint deux Dom Diégue vint dîner avec det
s'excu.C de nous fans facon , vêtu comme la-veille. Il par
n-us donner fembloir prendre beaucoup de complaifance d'a

ues GSie dans cette parure , qui lui donnoit pourtant
pugurin. un air fort ridicule, ce qui joint à fa mauvaife feU

mine, le faifoit juftement refembler à un fu
Homme , qui va faire amende honorable.
Soit religion , foit répugnance, nous ne pûmes l'E
jamgis l'engager à manger de la viande- nous pas



quittes, on y envoya le C.anot ; mais ceux
qui vifiterent ce Bâtiment , -nous dirent à
leur retour que les Sauvages y avoient tout
brifé , & qu'il s'emplifloit d'eau.

Le vint-trois le Batteau fe trouva achevé , On
& on Congea tout-de-bon à prendre un parti. fuîr:
il s'en pré entoit deux , & il y eut deux fenti- quo
mens; les uns étoient d'avis de hazarder le Pre,
trajet à la Havane, les autres vouloient fuivre
la Côte jufqu'à Saint Auguffin. Ce dernier
avis paroiffoit le plus sûrr, le premier étoit le
plus court 3 mais s'il avoit pu être pris fage'-
ment , il auroit fallu le prendre dès le len.
demain de notre naufrage, ou plutôt faire
partir la Chaloupe pour la Havane , afin
d'avertir le Gouverneur de notre fituation,
& 1.: prier de nous envoyer un Brigantin. Les
feuls agrès de l'Adour auroient été plus que
fuffifans pour le dédommager de fes frais.

Quoiqu'il en foit , la plus grande partie de On:
l'Equipage étoit de ce dernier avis; il ne fut
pas poffibl.c de lur ea faire prendre un autre.

Lv
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avions encore un reffe de Poidon , que lui-
même nous avoit envoyé la veille : il en 1 7 z 2.

mangea , & but de l'eau. Avril,
Après le repas nous voulûmes parler d'a.f-

faires; mais il nous dit d'abord , qu'après
avoir bien réfléchi à ce que nous lui avions
propofé , il ne pouvoit nous donner ni Dom
Antonio , ni aucun de fes Gens pour nous
conduire à Saint Auguftin , parce que fur la
route, qu'il nous faudroit tenir, il y avoit
de nombreufes Nations , avec lefquelles il
éroit en guerre. Je ne fçai fi alors on ne fe
repentit pas d'avoir abandonné fi légerement
l'Adour, car après que Dom Diégue nous eut
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Ils étoient quarante , ils demanderent la Cha. mu"
loupe & e Canot , & il fallut les fatisfaire - au

Avdil. l'Aumôner de l'Adour étoit de ce nombre pri
fans cela je me ferois cru obligé de les accom. het
pagner ; mais il falloit partager les fecours gir
fpirituels , comme on fit les vivres, & les eut
autres provifions. Le lendemain matin, après aur
la Mefe , l'Aumônier , qui etoit un Pere lor
Dominiquain, voulut que je béniffe les trois ni
Bârimens; j'obéis & je baptifai le Batteau, Bat
auquel je donnai lé nom de Saint Sauveur. ma
Le foir après la priere je fis un dernier effort, aur
pour ramener tout le Monde à l'unité : j'ob- av'
tins fans peine que le jour fuivant on parti- nir
roit tous enfemble , qu'on iroit camper dans Bil
l'llle la plus avancée au large , & que là on
fe détermineroit felon le vent. var

Nous partîmes en effet le vint-cinq fut le fal
midi, & nous voguames de concert pendant fai
plufieurs lieuës; mais vers le coucher du So- s'ét
leil, nous vîmes la Chaloupe enfiler le Cana, une
q'il falloir traverfer pour gagner la Havane, ab-
fans fe mettre en peine du Canot, dont elle vef
portoit les vivres , & qui ne pouvant la fui- le
vre, fut contraint de fe joindre à' nous. Nous rer
le reçûmes avec bonté, quoique parmi ceux, ce
qui y étoient , il y en eût, dont on n'avoit fi
pas ïujet d'être content. Nous débarqumes ticr
dans l'Ifle , on nous avions compté de noas &
réunir , & od une bande de Sauvages s'étoit pc
déja rendue, je ne fçai à quel delein. Nous
fâmes fur nos gardes toute la nuit, & nous hu.
partîmes de grand matin. pet

te Bateau Le tems étoit charmant> la Mer belle , & ro
prend la roue- notre Equipage commença à envier le fort de prî
te4t" i" la chalop. il =a*nt mime biat=^ am tre



n'CN VOYAGE DE L'AM. LET.XXXIV. ij t
murmures , & nos Chefs crurent qu'il falloit
au moins faire femblant de les contenter. On
prit donc la route du Canal. Au bout de deux Avril.
heures le vent devint plus fort , & on s'ima-
gina voir les apparences d'un orage. Il n'y
eut alors perfonne ; qui ne convint qu'il y
auroit de la témérité à s'engager dans une fi
longue traverfe avec des Bâtimens tels que les
nôtres : car rien n'étoit plus foible que notre
Batteau, & l'eau y entroit déja de toutes parts:
mais comme pour aller à Saint Augufin , il
auroit fallu refaire tout le chemin, que nous
avions fait jufques - là , on prit affei una-
nimement la réfolution de tourner du côté du
Biloxi.

Nous fßmes donc l'Oueft, mais nous n'a- Gran:ls Cou-
vançâmes pas beaucoup ce jour-là, & il nous rans encre les
fallut pafier la nuit dans le Batteau , où il s'en martyrs & les

falloit bien que chacun eût affez de place pour
s'étendre. Le vint-fept nous campâmes dans
une Ifle, o nous trouvâmes des Cabannes
abandonnées , des chemins frayés , & des
veftiges de fouliers Efpagnols. Cette M11e eft
le commencement des Tortuës. C'efl le même
rerrein qu'aux Martyrs : je ne comprends pas
ce que des Hommes viennent faire dans un
fi mauvais Pays, & fi écarté de toute Habita.-
tion humaine. Nous faifions toujours l'Oueft,
& nous voguions avec une rapidité, qui ne
pouvoit venir que des Courans.

Nous fîmes encore bien du chemin le vint-
huit jufqu'à midi: quoique nous euflions très-
peu de vent , il fembloit que les Ifles cou-
roient la poRe à côté de nous. A midi nous
prîmes hauteur, & nous trouvâmes vint-qua-
tre dégrés, quinze minutes. Si nos Carteê

L vj I
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' Marines étoient exades, nous étions à l'ex- lef
trémité occidentale des Tortuës : c'étoit beau- uc

,Avril. coup nous engager en pleine Mer , & il n'a- fri
-voit pas tenu a moi, que nous n'eaffions laiffé L
toutes ces Ifles à gauche ; mais nos Officiers pa
craignoient de ne pas trouver de paflage entre pa
elles & le Continent. Ils eurent tout lieu de ch
s'en repentir, car nous fûmes enfuite deux qu
jours fans voir de terre, quoique nous fiflions ter
toujours le Nord ou le Nord-Eft. av

vtrcrpoir de Alors le défefpoir faifit not
T'quipage. &il ne a oit en e et qu'un coup de vent, ce

' 7 2 2. tel que nous en avions déja effuyé plusd'un, qu
May. pour nous faire périr. Le calme même avoit gu

fes inconvéniens, il fàlloit ramer tout le jour, nc
& la chaleur étoit exceffive. Les Matelots ch
n avoient pas tort d'être mécontens , robft.i- Le
nation de deux ou trois Perfonnes nous avoit tic
expofés au danger , où nous nous trouvions; do
mais le mal étoit fait , & demandoit un autre ay-
remede , que des murmures. Depuis notre dé- de
part de la Louyfiane je n'avois pu gagner fut cor
]a plûpart qu'ils approchaffent des Sacremens, vre
très - peu même avoient fatisfait au devoir ete
Pafchal. Je profitai de l'occafion , pour enga- pur
ger tout le monde à promettre de fe confeffer, pas
& de communier, fitôt que nous aurions re- cul
trouvé la terre ; à peine la promeffe étoit fai- &
te , que la terre parut devant'nous. tres

racommor- Nous courûmes deffus, & nous y arrivâ- le
dités de cette mes avant midi.. Le quatriéme à midi nous celu
CÔ. étions par les vint-fix dégrés, cinquante-fir que

minutes. Nous avions toujours la grande terre pof
en perfpedive, fans pouvoir en approcher > s'at
parce qu'elle efn bordée d'Ifles & de prefqu'IC- tes
kt la plûpart très .- baffes ,. fteriles, entre bea
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leCfquelles à peine y a-t'il padage pour des Ca-
nots d'écorce. Ce qui nous fai"oit le plus fouf- 7 2 2.
frir , eR que nous n'y trouvions point d'eau. May.
Les jours fuivans nous fûmes fouvent arrêtés
par les vents contraires-, mais nous trouvions
par tout des abris , & quelquefois un peu de
chafle & de pêche. L'eau feule nous man-

quoit ; je profitai de ce retardement pour faire
tenir à tout notre monde la promefle , qu'ils
avoient faite de s'approcher des Sacremens.

Il paroit qu'il y a peu de Sauvages dans tout Les vivre
ce Pays. Nous en vîmes feulement un jour manquem.
quatre , qui venoient à nous dans une Piro.
gue : nous les attendîmes; mais quand ils
nous eurent reconnus , ils n'oferent appro.
cher , & regagnerent au plus vîte le Rivage.
Le dixiéme on fut oblige de retrancher la ra- .
tion d'eau - de - vie , qu'on avoit jufques-la
donnée tous les jours à l'Equipage, n'y eni
ayant plus que très-peu , qu'on jugea à propos
de réferver pour les plus preffans befoins. Oa
commença auffi à ménager beaucoup les vi-
vres , furtout le bifcuit , dont une partie avoit
été gâtée: de forte que nous fûmes réduits au
pur néceflaire; n'ayanç fouvent à chaque re-
pas qu'une poignée de ris , qu'il falloit faire
cuire dans de l'eau-faurnâtre.

Mais cette Côte eft le Royaume des Hui- Deux fort
tres , comme le grand Banc de Terre-neuve , d'Huitres.
le Golphe & le Fleuve Saint Laurent font
celui des Moruës. Toutes ces terres baffes
que nous rangions le plus près , qu'il étoit
poffible, font bordées de Mangliers, aufquels
s'attachent une prodigieufe quantité de peti-
tes Huitres , d'un goût exquis : d'autres-,
beaucoup plus grandes & moins délicates
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S7 2. . font dans la Mer même en fi grand nombre,qu'elles'y forment des écueils, qu'on prendMay. d'abord pour des Rochers à fleur d'eau. Com-

ne nous n'o6ions nous éloigner de-la terre,
nous entrions fouvent dans des Anfes affez
profondes, dont il falloit faire le tour, ce qui
prolongeoit beaucoup notre chemin ; mais dès
que les terres difparoiffient, nos Gens fe
croyoient perdus.

Rencontre Le quinziéme au matin , nous rencontrâ..
d'Efpagnots , mes une Chaloupe Efpagiole, od il y avoit
qu avoient environ quinze Perfonnes: c'étoit une partie
at naufrage'de PEquipage d'un Navire , qui avoit fait

naufrage vers la Riviere de Saint Martina. Il
avoir vint-cinq jours que ce malheur étoit
ärrivé, & pour quarante-deux Perfonnes ils
n'avoient qu'une affez petite Chaloupe, dont
ils fe fervoient les uns après les autres , ce
qui les obligeoit à faire de très-petites jour.
nées. Cette rencontre fut ounusucon---------------[

donna le Capitaine Efpagnol, nous n'euffions
jamaistrouvé la route, qiuil nous falloit tenir,
& l'incertitu& de ce que nous pouvions deve-
nir, auroit peut-être porté nos Mutins à quel-
que violence , ou à quelque coup de défefpoir.

Danger d'e- La nuit fuivante nous courûmesun grand
tre dgradésdanger. Nous étions tous couchés dans unefansreou-petite ifle, à la réferve de trois ou quatre Per-

Tonnes , qui gardoient le Batteau. Un d'eux
après avoir ailumé fa pipe, mit imprudem-
ment fa mèche furie bord du Batteau, préci-
fément à l'endroit, où les armes , la poudre,
& les vivres étoient renfermées dans un coffire
couvert d'une toile godronnée. Il s'endormit
"Lfuite, & tandis -qu'il dormoit, le feu prit

dues Cte crefnsonte fu sornu nc
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à la toile. La flamme le réveilla, auffi-bien
que fes Camarades .mais un moment plus 1 7 2 2

tard , le Batteau fautoit , ou s'entr'ouvroit, May.
& je vous laifle à penfer ce qu'il (eroit arrivé
de nous, n'ayant plus qu'un Canot , qui ne
potuvoit pas contenir la fixiéme partie de ce
que nous étions , fans.vivres, fans muni-
tions, fans armes , & dans une Ifle de faIe,
cd il ne croiffoit que quelques herbes fauriges.

Le lendemain feiziéme le Car-or nous quitta
pour aller joindre les Efpagnols Nrus avions
le vent contraire , & nous ne pouvikns aller
ue la fonde: à la main , parce que la Côte

ctoit fi plarte, & tellement pavée de cailloux
pointus , qu'à fix lieues au large notre Bâti-
ment , qui ne tiroit que deux pieds d'eau,
étoit à c aque infant en danger de touche r,
& de fe crever. Nous fûmes encore dans le
même embarras les deux jours fuivans, & le
vintiéme nous campâmes dans une Ifle , qui
fait la pointe orientale de la Baye des Apala.
ches. Toute la nuirs nous apperçûmes des feux
dans la grande terre, dont nous étions fort
proches, & il y avoit quelques jours, que
nous obfervions la même chofe.

Le vint - uniéme nous partîmes avec un Arrivée ii
brouillard fort épais, lequel s'étant bientôt Saint Marc
diflipé , nous apperçûmes des Balifes, que lesd'Apalache.
Efpagnols nous avoient avertis de fuivre.
Nous les fuivîmes en faifant le Nord , &
nous reconnûmes que fans ce fecours il auroit
été impofflible d'éviter des bancs de fable,
dont toute cette Côte ef femée, & qui pour
la plupart font couverts d'Huitres. Sur les dix
heures nous apperçûmes un petit fort de pierre,
quarré & baflionné allez régulierement, noua
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arborâmes aufi-tôt le Pavillon blanc, & un
moment après on nous cria en François de ne

May. pas avancer davantage.
Nous nous arrêtâmes, & dans le moment

nous vîmes venir à nous une Pirogue > ou il
y avoit trois Hommes: un des trois étoit Bal-
que ; il avoit été Canonnier à la Louyfiane,
& il avoit le même emploi à S. Marc. Aprés
les demandes ordinaires , le Bafque fut d'avis

ue le Capitaine de l'Adour & moi allaffions
euls parler au Commandant : nous y aliâ-

mnes , & nous fûmes bien reçûs. Ce Comman-
dant~ étoit un fimple Lieutenant , Homme
d'efprit; il ne fit aucune difficulté de faire
avancer notre Batteau vis-à-vis du Fort , &
il invita nos Officiers & les principaux Paffa-
gers à dîner; mais ce ne fut qu'après avoir
fait vifiter le Batteau, & en avoir fait tranf-
porter dans fori Magafin les armes & les mu-
nitions , avec parole de nous les rendre,
quand nous voudrions partir.

-ercrption Ce Pofte , que M. Delille a marqué dans
ui I'ays, fa Carte fous le nom de Sainte Marie dA-,

lache , n'a jamais porté que celui de S. Marc.
Les Efpagnols y ont eu autrefois un Etabliffe-
ment confidérable , mais qui étoit déja réduit
à peu de chofes, lorfqu'en 1704 il fut entie-
rement dérruit par les Anglois de la Caroline,
accompagnés d'un grand nombre de Sauvages
Alibamons. La Garnifon Efpagnole , qui étoit
de trente - deux Hommes , fut faite Prifon.
niere de guerre; mais les Sauvages en brûle-
rent dix-fept, parmi lefquels il y avoit trois
Religieux de Saint François; & de Cept mille
Apalaches , qui étoient dans ce Canton, &
qui avoient prefque tous embraflé le Chriftia.
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nifme , il n'en relia à Saint Marc que quatre
cent, qui Ce retirerent du côté de la Maubile,
oLù ils font encore pour la plûpart. May.

Les Forêts &Ies Prairies voifines du Fort
font remplies de Bœufs & de Chevaux, que

a les Efpagnols y avoient laidlés courir , & àle , mefure ,qu'on en a befoin , on envoye des
res Sauvages, qui les prennent avec des lacets.

s Ces Sauvages font encore des Apalaches, qui
s'roient apparemment éloignés dans le tems
de l'irruption des Anolois , & qui revinrent

an- après que ceux-ci fe furent retirés. Au refie
re cette Baye eh précifément ce que Garcilaffo

(i d la Vega appelle dans on Hilloire de la
Floride le Port d'Aute, Le Fort en bati fur une

lia- ite éminence énvironnée de Marécages-,
Oit & un peu au-deffous du Confluent de deux

anf- Rivieres , dont l'un vient du Nord-Et, &
nU- l'autre du Nord-Oueft. Elles font peu lar-
re, gs, & remplies de Caïmans, & néanmoins

afièz poiifonneufes.
lans Deux lieuës plus haut il y a fut la Riviere Des Apa

N da Nord-Ouet un Village d'Apalaches, & ches.
arc.' dans les terres à l'Oueft, à une lieuë & demie
iffe- du For4.ily en a un fecond. Cette Nation
duit autrefois très-nombreufe , & qui, partagée
atie- en plufieurs Cantons, occupoit un t"ès-grand
mn, Pays, eh aujourd'hui réduite à très-peu de
ages chofes. Elle a embraflé le Chriîfianifme , il

t v a lontens ; touteföis les Efpagnols ne s'y
fan- lient pas , & font très-bien : car outre que ces
-uic- Chrétiens , defnitués de tous fecours fpirituels
trois depuis un très-grand nombre d'années, ne le
nile font plus guéres que de nom , leurs Vain-

& queurs les ont traités d'abord avec tant de du-
:iXia' teté, qu'ils doivent toujours les regarder com..



gnol s étant brifé depuis peu vers I endroit
ou nous avions trouvé quatre Sauvages dans
une Pirogue, tout l'Equipage avoit été em-
palé & mangé par ces Barbares.

Saint Marc dépend de Saint Auguflin pour
le Militaire & pour le Civil, & de la Havane
pour le Spirituel : cependant c'ef le Couvent'
des Cordeliers de Saint Auguftin , qui eft
chargé d'y envoyer un Aumônier , j'y en ren-
contrai un , qui éroit un très-aimable Hom-

me, & qui nous rendit un grand fervice : il
nous avertit que le Commandant de Sain:
Marc vouloit nous retenir , jufqu'à ce qu'.l
eût donné avis de notre arrivée au Gouver-
peur de Saint Augufin, & reçu fes ordres.
Je le priai de deiÎneý à cet Officier s'il étoit
en état de nJus nourit-out le tems, que
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me des Ennemis mal réconciliés. il eft dii.
cile qu'on faffe de bons Chrétiens de Gens,

May. à qui l'on a commencé par rendre le Chriia-
nifme odieux.

On nous a dit à Saint Marc que la réfolu-
tion toit prife de rétablir ce Pofte dans fon
premier état , & qu'on y attendoit cinq mille
Familles : c'ef beaucoup plus que les Efpa.
gnols de la Floride n'en peuvent fournir. Le
Pays eR beau, bien boifé, bien arrofé, &
on prétend que plus on avance dans la pro.
fondeur des terres, plus on les trouve ferti-
les. On nous confirma dans ce Fort, ce que
les Efpagnols , que nous avions rencontrés,
nous avoient déja dit , que les Sauvages dcs
Martyrs & leur Roi Dom Diégue ne valoient
lien, & que fi nous n'euffions été bien fut
nos gardes , ils nous auroient fait un mauvais
parti. On nous ajoûta qu'un Brigantin Efpa.

' ') C
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nous ferions chez lui, puifque ce qui nous
refloit de vivres , fuffifoit à peine pour nous
conduire à la Louyfiane. May

Il s'acquitta fort bien de fa commifflion , &
fon difcours , accompagné de quelques pré..

M fens , qu'on nous infinua qu'il falloit offrir au
l¢ Commandant , eut tout l'effet , que nous en
a- avions efperé. Cet Officier nous accorda mê.

¢e me de bonne grace des Guides, que nous lui
demandâmes pour Saint Jofeph , qui eft à
trente lieuës de Saint Marc, & dont on nous
avertit que le chemin n'étoit pas facile à trou-

1,UC ver. Cela nous obligea de féjourner le lende.-
main, & je n'en fus point fâché, parce qu'ou-

es tre que j'étois affez bien logé dans le Fort
enU avec le Pere Cordelier, ( diffinaion , qui ne
fut fut faite qu'à moi, & dont je fus redevable
ais a mon habit), j'étois bien aife de parcourir

'Paq un peu les environs du Fort. On va par terre
-)1t, de Saint Marc à Saint Auguin , le voyage
1ans el de quatre-vint lieuës , & le chemin fort
1. mauvais. -

Nous partîmes le vint-trois au matin , & Départ de
yOur le vint-c.inq vers les dix heures nos Guides saint Marc.
anc nous firent entreprendre une traverfe de trois

vent lieuës, pour entrer dans une efpece de Canai
en lormé d'un côté par le Continent, & de l'au..

ren- tre par une fuite d'Ifles de différentes gran-
o1n- deurs. Sans eux nous n'aurions jamais ofé

nous y engager, & nous aurions manqué la
Saint Baye de Saiit Jofeph. Cependant nous-étions
qu A au bout de nos vivres, & la difficulté de trou.
.ver- ver de l'eau croiffoit tous les jours. Un foir
rdres. que l'on avoit creufé à dix pas de la Mer fur
i éti un terre.n affez élevé, nous ne tirâmes que

, 9 de l'eau faumâtre , dont il étoit impoffible de
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us une eure anous en tirer. Nous a meis
de-là paffer le reRet de la nuit dans une Maifou
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1 7 2 m.boire. Je m'avifai de faire un trou aflez peti

S7 profond fur le bord même de la Mer & dans
May. le fable ; il fe remplit d'abord d'une eau aufli

douce & aufli claire, que fi on l'eût puifée
dans la plus belle Fontaine ; mais apres q-ue
j'en eus rempli un pot, la fource en tarit en-
tiérement, ce qui me fit juger que c'éoit de
l'eau de pluye, qui s'étoit amalfée en cet en-
droit, ayant rencontré un fond dur ; & je
conçois que cela doit arriver fouvent.

Matées du Dès que nous eûmes gagné la tête des Ifles,
e&é de iCrna-nous allâmes à la voile'jufqu'à dix heures du

foir. Alors le vent tomba , mais la Marée,
qui commençoit à defcendre, y fuppléa, &
nous marchâmes toute la nuit. C'eft la pre-
miere fois que j'ai vÙi des Marées réglées dans
le Golphe Méxique, & nos deux E pagnols
nous dirent que depuis cet endroit jufqu'à
Penfacole., le flux efl de douze heures, &
le reflux d'autant. Le lendemain vint-fix , le
vent contraire nous retint jafqu'au foir dans
une 11e affez bien boifée, qui a dix ou douze
lieuës de long, & o nous tuâtnes tant que
nous voulûmes d'Allouettes & de Bécafles.
Nous y vîmes aufli quantité de Serpens à Son-
nettes. Nos Guides la nommoient l'Ifle des
Chiens , & de fon commencement ils comp-
toient dix lieues à Saint Marc, & quinze à
Saint Jofeph ; mais à coup fûr ils fe trom-
poient pour ce dernier article, car il y en a
au moins vint, & bien longues.

Le -vint- fept, à onze heures-de nuit, nous
échouâmcs fur un Banc d'Huitres larges com-
me la forme dc mon chapeau, & nous fumes
l d' h à llIr
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de campagne appartenante à un Capitaine de 1 2
la Garnifon de Saint JofCeph , nommé Dioniz
ou à notre arrivée on nous débita les plus May,
h étranges nouvelles.

e On nous affûra que toute la Louyfiane étoit Faufles alla
e évacuée par les François; qu'un grand Navire mes,

de France avoit paru à l'Ifle aux Vaiffeaux,
& y avoit embarqué le Commandant,·les Di '
rc'eeurs & tous les Officiers ; qu'après leur
départ les Sauvages avoient fait main-baffe
fur tout ce qni étoit refté d'Habitans & de

s,> Soldats, à la réferve d'un petit nombre, qui
3 s'étoient fauvés fur deux Traverfiers ; que

manquant de vivres, ils étoient allés à la
Baye Saint Jofeph ; que les premiers venus

·e- y avoient été bien reçus, mais qu'on n'avoit
ns pas voulu permettre aux autres de débarquer,
DIS dans la crainte que tant de François fe trou-
1 a vant réunis , ils ne fuffent tentés de fe rendre
l maîtres de ce PoRe , que nous avons autrefois
lu occupé.
ns Tout ce narré avoit fi peu de vrai-fem-.
Le blance , qu'il ne me fut pas poffible d'y ajoû-
ue ter foi, mais il étoit fi bien circonftancié, &
es• fait pat des Gens , qui avoient fi peu d'intérêt
'n- à rious en impofer, & qui n'étant qu'à fept

,les lieuës de S. Jofeph , pouvoient en avoir tous
les jours des nouvelles , qu'il paroifFoit diffi.

.e a cile qu'il n'eût quelque fondement. La plûpart
m- des Nôtres en furent conifernés ; j'éprouvai
I a même que ces conifernations générales fe

communiquent au coeur malgré toutes les lu-
aus mieres de l'efprit , & qu'il ef- aufli impoffible
ni- de ne pas reflentir quelque frayeur au milieu

mses ' des Gens , qui en font faifis, que de ne pas
mes -affliger avec ceux , qui plewret. Je au
fou
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7 croyois nullement ce qu'on venoit de nous

' dire , malgré cela je n'étois pas trop radûré.
May. Cependant notre Equipage , malgré fon

défefpoir , trouvant des vivres en quantité,
& les Domeftiques du Sieur Dioniz très- gra-
cieux , fit bonne chere pendant tout le refte
de la nuit: le matin nos Guides prirent congé
de nous , fuivani l'ordre , qu'ils en avoient.
Nous n'avions plus befoin d'eux , car outre
qu'il n'y avoit plus à s'égarer pour gagner
Saint Jofeph , nous avions rencontre chez
M. Dioniz un François, Soldat dans fa Com- c
pagnie , & ancien déferteur de la Maubile, I
qui s'ennuyoit fort du Service desEfpagnols, f
parmi lefquels il mouroit fouvent de faim, L
difoit-il , quoiqu'il fût bien payé : ainfi nous b
n'eûmes point de peine à l'engager de nous P
fuivre à S. Jofeph, & de-là à la Louyfane, c"
fuppofé qu'il fut avoir Con congé.

Arrivée a Nous arrivames fur les cinq heufes du oir 
S. 2orfph. à Saint Jofeph , od nous fûmes parfaitement r,

bien reçus du Gouverneur. Nous y trouvâ- n
mes deux grandes Chaloupes du Biloxi, avec f'
quatre Oflciers François, qui étoient venus a
reclamer des Déferteurs, mais ils ne les y
avoient point trouves. Nous les avions ap- c
perçus le vint-quatre, jour de la Pentecôte, fc
dans une Barque, qui alloit à la voile, & qui b'
pada affez près de nous. Il y a bien de l'appa. A'
rence qu'ils avoient touché à Saint Jofeph, D
& que pour colorer leur défertion ils y avoient &
débité ce qui nous avoit caufé la veille une fi vi

grande allarme. Deux Peres Cordeliers, qui
defervoient la Chapelle du Fort, ayant ap- le
pris mon arrivée , vinrent m'offrir un lit dans S
leur Maifon, & ic l'acceptai avec reconnoif- !c
fance.
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Au refe , je ne crois yas qu'il y ait au

monde un lieu, où l'on dut moins s'attendre I 7 2 2.

de rencontrer des Hommes, & fur-tout des May.
Européens, qu'à Saint Jofeph. La fituation Defaipziou
de cette Baye , fes Rivages , fon Terroir , de S. Jofieh-
tout ce qui l'environne , rien ne peut faire
comprendre les raifons d'un tel choix. Une
Côte plàt.e & en plein vent, un Sable iférile,
un Pays perdu, & qui ne peut avoir aucune
forte de Commerce, ni même fervir d'entre-
pôt, voilà où la jaloufie , que les Efpagnols
ont euë jufqu'ici de notre Etabliffement à la
Louyfiane , les a conduits. Nous en avions
fait la folie avant eux , mais elle a été courte.
Il y a lieu de croire qu'ils fe corrigeront auffi
bientôt -& que quand on leur aura reffitué
Penfacole , ils y tranfporteront tout ce qu'ils
ont à Saint Jofeph.

Ce-n'efn pas dans la Baye même, qu'eft
fitué le Fort, mais dans le retour d'une Pointe
recourbée , & qui renferme une Ifle. Ce Fort
n'ef que de terre , mais bien revêtu de Palif-.
fades , & défendu d'une bonne Artillerie. Il
a une affez nombreufe Garnifon , un Etat
Major complet, & prefque tous les Officiers
ont leurs Familles avec eux. Leurs Maifons
font propres & commodes, pas trop mal meu-
blées , mais dans les ruës on enfonce par tout
dans le fable jufqu'à la cheville du pied. Les
Dames ne fortent que pour aller à l'Eglife,
& c'eft toujours avec un appareil & une gra-
vité, qu'on ne voit que parmi les Efpagnols.

Le lendemain de notre arrivée , qui étoit
le vint-neuf, il y eut un grand dîner chez le
Sergent Major. On avoit vû cet Officier à la
Louyfiane , & on lui avoit fait grande chere,



il fut ravi de trouver cette occafion, de nous
s rendrela pareille.

May. Il avoit furtout lié amitié dans fon Voyage
roliteffes dude la Louyfiane avec M. H u B E R T , qui y

souverneur. étoit alors Commiffaire - Ordonnat eur &
que nous avions avec nous : il fçut qu'une
Fille de fon Ami , âgée de trois ans, & que
fon Pere ramenoit en France , n'étoit qu>on-
doyée, il fouhaita qu'on lui fuppléât à Saint
Jofeph les cérémonies du Baptême , & voulut
être fon Parrein. Cela fut fait avec grand
appareil & au bruit du Canon; la Marain:
fut une Niéce du Gouverneur , lequel donna
le foir un Couper magnifilue, &.par un exces
de politefle , aflez rare chez les Efpagnols,
voulut que les Dames en fuffent. Il mit le
comble à tant de ·bonnes manieres , en nous
fourniffant abondamment des vivres pour
continuer notre route, quoiqu'il n'eût pas
cncore reçu le Convoi , qui devoit lui appor
ter des provifions de la Havane , & que par
cette raifon il en eût refuCé aux Oficiers du
Biloxi : mais notre fituation l'ayoit extrêne-
ment touché.

raart de Nous partîmes le trente avec les deux
5. Meph. Chaloupes, & le Fort nous falua de cinq

coups de Canon. Nous fimes fept lieuës ce
jour-là, & nous mouillâmes à l'entrée d'une
Riviere , qui fort d'une Baye ouverte au
Sud - ER. A onze heures de nuit, le ven;
étant devenu bon , nous en profitâmes, &
nous fîmes l'Oueft - Nord - Oueft rtourt
la Côte court fur le même air de vent pen-
dant vint lieuës, jufqu'à l'Jede Sainte Rofi,
& l'on n'y trouve pas un feul endroit , ou
Jon puiffe fe metze à l'abri d'un coup d-
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vent, quii viendroit du large. Le trente-unié-
me , a quatre heures du foir, nous avions fait Ma7 .
les vint licuës, & nous moiiillâmes derriere May.
ane Ifle , qui ferme la grande Baye de Sainte
Rofe , dont l'entrée cf dangéreure , quand la
Mer ef croffe. Un moment plus tard nous
aurions été fort embarraffés , car le vent tourna
tout-a-coup du Nord-Eft au Sud-Oueft, &
tes lames devinrent fi grolfes dans le même
injfant , qu'il nous eut été impofible de
gaffer.

Le premier de Juin , vers les deux ou trois a 7 .
heures du matin , la Marée commençant à juin.
monter , nous nous rembarquâmes , & après
avoir fait une petite lieu', nous entrâmes canal & l'Ile
dans le Canal de Sainte Rofe, qui en a qua. i Stc '

torze de long. Il cf formé par l'Ille de Sainte
Rofe, qui a toute cette longueur, mais qui
ef for &troite, qui paroît tou:e couverte de
fable , & qui néanmoins n'eft pas mal boi-
fée : le Continent ef fort élevé, & porte des
Arbres de toutes les efpéces ; le Terrein y en
prefque auffi fablonneux qu'à Saint Marc ,
mais pour peu qu'on y creufe , on rencontre
l'eau , auffi le bois y en fort dur, & re pourrir
aifément. Toute cette Côte fourmille de Gi-.
bier, & la Mer de Poilions. Ce Canal ef étroit
à bn entrée, il s'élargit enfuite, & conCerve
jfqu'à la Baye de Penfacole une largeur de
demie lieuë ; le courant y ei fort , & nous
étoit favorable.

Vers les onze heures nous doublâmes la Arrivee I
Pointe aux Che-vreuils , au détour de laquelle Penfacole. En

commence la Baye. On y tourne au Nord ,quel crac éoit
puis au Nord-Eh. Le Fort eh une petite lieuee
plus loin , & on l'apperçoit de la Pointe aux

Tom. VI, M

î
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Chevreuils. Nous y arrivâmes à midi, & nous
X 7 2. fmes étonnés e le voir en fi mauvais état

Juin-. il paroît bien qu'on ne s'attend point à le gar-

der. Le fleur Carpeau de Montigni, qui y
commande , étoit allé au Biloxi, & nous n y
rencontrâmles que quelques Soldats. Le Fort

des ECpagnols , qui fut pris , il y a deux ans,
r li Cnmte de Champmêlin, étoit derriere,

il n'en refte qu'une fort belle Citerne, la-

quelle a, dit-on , coûté quatorze mille Piaf-

tres à bâtir. L'un & l'autre ont été conftruits

dans une Ifle , qui tient prefque à la Terre-

ferme , qui n'a pas quinze toires de long , &
dont le Terroir ne paroît pas des meilleurs.

bercrIption La Baye de Penfacole feroit un affez,,bon
1e la Baye. Port, fi les Vers n'y perçoient pas les Navi.

res , & fi fon entrée avoit un peu plus d'eau.i

mais l'Hercules, que montoit M. de Chaimp-
nêlin , y toucha. Cette entrée en dire&ement

entre l'extrémité occidentale de l'Ifle de Sainte

RoCe , où les Efpagnols avoient encore bâti

un petit Fort , & un Récif. Elle en fi étroite,
u'il n'y peut paffer qu'un Navire a la fois:

on ouverture eh Nord & Sud. De l'autre

côté du Récif il y a une autre paffe , où il n'y
a de l'eau , que pour des Barques , & qui ea

ouverte au Sud - Oueft. Elle eft aufi fort

étroite. Le m-iiillage des Navires dans la

Baye le Penfacole e-l le long de l'ife de Sain

RoCe , où l'ancratge eft [TIr.

Arrivée au Nous par tîle de Pencacole à minuit ,

SIloxi. fur les quatre heures du matin, nous lailâ

mCs à dr -ir Rio de los Perdidos : cette Rivier

fut nom né: ainf ,' parce q,'un Bâ-iment Ef

pagnol y fir nauffage. & g e tout l'Equ pag
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ain.fur la main gauche, & elle a cinq lieuës
de long, mais peu de largeur. Il y a au moins
une moitié de cette Ifle c on ne voit pas Juin.
un Arbre , & l'autre ne vaut guéres mieux.
«Le Fort & la feule Habitation , qui y reie ,
font dans la partie Occidentale. Entre cette
f1le & l'Ifle à Corne , qui en ent éloignée d'une

lieuê~, il y a peu d'eau. Au bout de celle-ci t

il y en a une -autre fort petite, qu'on appelle
l'IJZe Ronde, à caufe e fa figure :nous y
paffâmes la nuit.

Vis-à-vis e Ila Baye des Paßagoulas, od
Madame de CHAU MONT a une Conceffion,
qui n'efr pas prête de la dédommager de fes
avances Une Riviere du même nom , & qui
vient du Nord, fe décharge dans cette Baye.
Le lendemain vers les dix heures , il nous
mourut un Matelot d'une efquinancie. C'efl
le-feul Homme, que nous ayons perdu dans
notre pénible & périlleafe Camrragne. Une

t heure après nous moiillâmes au Biloxi, ou
l'on fut étran ement furpris de nous voir.

t allai fur le c célébrer la fainte Mefe,
pour remercier Dieu de nous avoir foutenus
au milieu de tant de fatigues , & délivrés
d; tant de dangers.

Je fuis ,&e>4la
ate

ere

Ef-
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TRENTE-CINQUIE'ME LETTRE. D.
defl

Voyage du Biloxi au Cap François de Erai
Saint Domingue. Ja

Au Cap François, ce 6 Septembre 17r, en e
det.

ADAME . · · pleir
MNADAME> D

pleir
S7 2 2. J E n'avos pas ofé vous annoncer dans ma dont

Juin. derniere, comme je l'avois fait dans la précé- fancs
dente , que je ne vous écrirois plus que du eft L
Cap Francois, de peur d'être encore obligé fervi
de me dédire, & peu s'en eft fallu, que ma il cc
crainte n'ait été juiifiée par l'évenement. M'y faire
voici enfin, dans ce Port fi lonteins défiré, prené
apres foixante-quatre jours de navigation, Mar.
& nous y fommes entrés dans le tems , que Bilox
nous avions prefque perdu toute efpérance idéra
d'y parvenir. Mais avanit que d'entamer le étoit
récit des aventures de ce Voyage , il faut te- loit p-
prendre la fuite de mon Journal. gnoit

'Penfacole La premiere nouvelle , que nous apprîmes ville i
rendu aux Ef- en arrivant au Biloxi, fut celle de la. Paix teur d

agnols. concluë avec l'Efpagne, & de la double AI- doien
liance entre ces deux Couronies, Un des Ar- aux A#
ticles de la Paix étoit la reffitution de Penfa. Nous
cole, & cet Article avoit été apporté à la dans
Louyfiane par Dom Alçxandre WALCOP, biarsk
Irlandois, & Capitaine de Vaiffeaux dans la Cep
Nouvelle Efpacne. Il s'étoit embarqué à la l'Adou
Vera-Cruz, fur un Brigantin de cent cin- euffent
quante Hones d'Equipage, monté de qua. luifere

grande
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torze piéces de Canon , & commandé par
D. Auguffin S P I N O L A. On prétend que le
deflein des Efpagnols ef de faire un grand
Eabliffement à Penfacole, & d'y tranfporter
la Garnifon, & tous les Habitans'de Saint
Jofeph. On ajoûte que D. Alexahdre Walcop
en ef défigné Gouverneur: 'enf un Homme
de très-bonne mine, extrêmement fage, &
plein de reli-ion.

Dle n dreijnSpinola efl un jeune HommeInterlope A n.
plein de feu , d'un caradere très'- aintble ,.lois au #àe-
dont les fentimens annoncent fa haute Naif-
fance , & font dignes du nom qu'il porte. 11
ei Lieutenant de Vaiflfeau, & s'eft engagé à
fervir trois ans dans le Mexique , apres quoi
il compte de retourner en Efpagne, & d'y
faire fon chemin. Il fut bien mortifié d'ap-
prendoe qu'un Interlope Anglois , nommé I
Marshal , ne s'étoit retiré de la Rade du
Biloxi, oi il avoir fait un Commerce con.
fidérable ave.c les François , que quand il y
éroit entré lui-même. Cet Armâceur ne von.-
loit pas même s'éloigner , difant qu'il ne crai-.
gnoit point les Efpagnols , mais M. de Bien-
ville ly obligea , ne voulant pas être fpea.
teur d'un combat', dont nos Officiers préten.
dolent que le fuccès n'auroit pas été favorable
aux Aggreffeurs, quoique fupérieurs en forces.
Nous verrons bientôt qu'ils fe trompoient
dans l'idée avantageufe , qu'ils avoient de

Cependant, quoique depuis le départ de Déertions
l'Adour«, quelques Navires de la Compagnie fréquentes
euffent un peu ravitaillé la Louyfiane, la dans la Louy.-
tuifere ne laiffoit pas d'y être encore bien
grande · & le mécoateutement y croiffoir

mn



170 YCýJ ù U A L H lsro.zqui
17 2 2 tous les jours : malgré les foins, que fe don,

' noir M. de Bienville pour y foulager les Ha-
Juin. bitans, on n'entendoit parler que de com-

plots pour déferter. Outre le Batteau , que
nous avions rencontré fur la route de Saint
Marc à Saint Jofeph , tous les Suiffes, qui
létoient au Biloxi -le Capitaine & les Officie. s
àla tête , ayant eu ordre de paffer à. la Nou-
velle Orleans fur un Traveifier , armé exprès
pour eux , & qu'ils avoient eu foin de bien
fournir de vivres , au lieu de prendre la routt
du Niiciffipi, avoient tourné, Enfeianes dé-
ploys , à l'EL , & on ne doutoit point q'ils
n'eufTent pris la route de la Caroline , parcc
<qu'étant Protefans , il n'y avoir nufle appa.
rence qu'ils fe fufMent arêtés chez les Efpa-
gnols (a).

Confriration Enfin je découvris le huitiéme de Juin une
,ouverte. confpiracion formée pour enlever.le Brigan:

tin Efpagnol. Il étoit fept heures du foir,
Jorfqu'on m'en donna fecretement avis, &
lon m'aflùra qu'avant neuf heures le projet
feroit exécuté , le Commandant.du Brigantin
n'ayant pas accoûtumé de fe retirer à fon Bord
avant cette heure là. Les Conjurés éroient au
nombre de cent cinquante , & leur projct
étoit , s'ils réuflifToienr dans leur entreprife,
de fe faire Forbans. J'envoyai fur le champ
avertir M. de Bienville , qui étoic à table
avec D. Auguftin Spinola , lequel fe leva
auffi-tôt, & fe rendit à fon Bord, & le Major
du Biloxi eut ordre de commencer inceflam.
znent fa ronde.

'Ces mouvemens firent comprendre aux Con'
jurége leur de0ein étoit éventé., & le Ma
<YOa a (sédçuis qu'ih étoiest aliés à la Carolid
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jor n'aprerçut que quatre ou cinq Hommes --

attroupes, qui, difparurent , dès qu'ils le vi- 7
rent , & dont il ne put joindre aucun, de forte JAt
qu'on crut que j'avois donné une fauffe allar-
me: mais outre que les jours fuivans on n'en-
tendit parler que d'Habitans & de Soldats, qui
avoient difparu, quelques-uns de ces Défer-
ieurs ayant été repris, déclarcrent le complot,
dont j'avois donné avis.

Le douziéme, un Chef des Tcha&as vint Les Anglo
dire à M. de Bienville, que les Anglois leur tachent at-
faifoient de grandes promeffes, pour fe les
mttacher, & pour les engager à ne plus avoir
de commerce avec les François: le Comnian.
dant donna en cette occafion une grande preu-
"e du calent, qu'il a de manier à fon gré les
efprits des Sauvages. Il fçut-fi bien cajoler ce
Chef, qu'avec quelques préfens de eu d;
conféquence il le renvoya très-difpo é à dea
meurer ferme dans notre aliance. Cette Na-
tion nous caufe'oit de grands embarras , ft
elle Ce déclaroit contre nous; les Chicachas,
les Natchcz & les Yafous lui donneroient
bientôt la maiBÏ, & iln'y auroit plus de fû.
reté à naviger fur le Miciflipi , quand biei
même ces quatre Nations n'entraîneroient pas
toutes les autres, ce qui, felon toutes les ap..
parences, ne manqueroit pas d'arriver.

Sur la fin du mois un Habitant des Illi
nois, qui étoit allé en traite dans le Miflouri
arriva au Biloxi , & rapporta , que lui.& un
ou deux autres François ayant pénétré juf. l
-qu'aux Oàotatas , qui en 17 19 . défirent les
Efpagnols , dont je vous ai parlé , ils en
avoient été bien reçus , & que des Marchan-
difes, qu'ils kr avinict portées', ils en

-M Ui

lik
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7 2 avoient tiré pour fept ou huit cent francs d'ar.
gent, partie ouvragé, & partie en lingots-,

• in. que quelques-uus de ces Sauvages les avoient
accompagnés jufqu'aux Illinois, & avoient
affuré à M. de Boifbriant que les Efpagnols
2 qui ils avoient enlevé cet argent, le tiroient
d'une Mine peu éloignée du lieu, où ils les
avoit rencontrés, & qu'ils lui avoient offert
d'y mener des François , ce que ce Comman-
dant avoit accepté. Le tems nous apprendra
fi ces Sauvages ont parlé plus fincerement que
tant d'autres, 'qui depuis lontems ne cher.
chent qu'à attirer les François clAez. eux par
l'appas des Minqes , dont aucune nê. 's'ef en-
core trouvée réelle (a).

D'épart du Le vint-deux je m'embarquai fur la Bello..
ne , qui mit à la voile le trente. Le fecond

Juillet. de Juillet nous nous effimions Nord & Sud
de Penfacole , d'où nous voulions afTûrer no.
tre point de longitude, parce que celle de
l'embouchure du Miciffipi n'ef pas encore
bien fixée. Depuis ce tems-là jufqu'au vintié-.
mre , il ne fe paffa rien de particulier. Nous
avions alors le Soleil diredement fur notre
tête, & dans notre voyage des Martyrs au
Biloxi, nous avions efftyé les plus grandes
chaleurs du Solifice , fans pouvoir nous en
garantir en aucune maniere , non plus que'
des rofées, qui tomboient en abondance pen,
dant les nuits. Croiriez-vous bien cependant ,
Madame , que nous 'ouffrîmes beaucoup
moins du Chaud dans cette Saifon , que nous
n'en avions fouffert au mois d'Avril avant
notre -naufrage ?

(a) on ia plus ecatpdu parler de cette Mine depu4
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Rien n'ef Fourtant plus vrai , & je me fou.

vins alors , que j'avois été plus d'une fois fort
furpris de voir des perfonnes nées fous l Zone .Tuillet.
fe plaindre beaucoup des randes chaleurs de obrervatio
France. Nous étions dans le même cas au mois fur le chaud
d'Avril , nous avions les mêmes chaleurs
qu'on relent en France, & même en Italie
au mois de Juillet; dans le mois de Juillet,
pendant la Canicule, nous étions fous la Zo-
ne, & la chaleur étoit affûrément plus grande,
mais elle étoit plus fupportable. Cette diff.
rence ne venoit pas des vents; nous eûmes les
mêmes, & nous en eûmes toujours dans les
deux Saifons. Ce n'étoit pas non plus feule.-
ment que nous y fuflions plus accoûtumés,
car nous n'étions pas fujets a ces fueurs conti.-
nuelles, qui nous avoient fi fort incommodés
au mois d'Avril.

Il en faut donc chercher une autre raifon'
& voici celle, qui fe préfente à mon efprit.
Dans le Prinrems l'air ef encore remei de
vapeurs , que l'hyver y aflemble. Ces vapeurs,
quand le Soleil fe rapproche, en font d'abord
embrafées, & voilà ce qui caufoit ces cha-
leurs pefantes , & ces abondantes fueurs, dont
nous étions accablés au mois d'Avril; nous
étions prefque toujours au Bain-Marie. Au
mois de Juillet ces vapeurs étoient diffipées,
& quoique le Soleil fût beaucoup plus près de
nous, le moindre vent fuffifoit pour nous
rafraîchir . en émouffant la vivacité de fes
rayons prefque perpendiculaires fur notre tête.
Or en France le Soleil ne diflipe jamais bien
les vapeurs, comme il fait entre les Tropi-
ques , du moins elles font ici beaucoup moins
grofieres, & c'vft ce qi produit, non laMy
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différence du chaud , mais celle de la fenfa. -

1 2 2. tion de la chaleur.
Juillet. Le vinrtiéme nous découvrîmes la Terre de
Et fur les Cuba , ce que nous avions fait en fept jours,

kauturs trois mois auparavant. Deux chofes cauferent
ce retardement. La prçmiere eR qu'on ne fçau
roit compter fur les hauteurs , quand le Soleil
cl fi proche, parce que fes rayons ne forment
point d'angle fenfible. Cela fait que, dès qu'on
a le moindre foupçon de la proximité des tex-.
res, on n'ofe porter beaucoup de voiles pen.
dant la nuit. La feconde eR que le Capirainc
de la Bellone vouloit aller à la. Havane, &
dans la perfuafion, où il étoit que les cou-.
rants portoient à l'Eff, il fit l'Ouefn autant
qu'il le jugea néceflaire, pour ne pas man-.
quer fon but.

Il s'en fallut pourtant bien peu qu'il ne
paflât devant la Havane , fans le çavoir. On
vint me dire,(e grand matin qu'on voyoit la
terre; je de<nan dai comment elle paroifoit,
& fur la réponfe, qu'on me Et , fafirirai que
c'étoit le Cap de Sed. On fc mocqua de moi,
& les deux Officiers de l'Adour, qui étoient
avec nous , furent les premiers à foûtenir ,
que je me trompois. Je montai fur le Pont ,
& je perfiffai dans mon fentiment contre celui
dé tout le Navire ; nos Pilotes afflrant que
nous étions foixante lieuës plus à l'Oueff. Au
coucher du Soleil je reconnus la Table à Ma-.
rianne , mais je fus encore feul de mon avis:
cependant nous avions le vent contraire, &
toute la nuit nous ne fîmes que courir des
bordées au large & à terre.

Le lendemain à midi nous étions encore a
la vûë des deux terreš, qui faifoqent le fujct
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de notre conteffation , lorfque nous étant un
peu plus approchés de terre, nous apperçrnes,
la Havane devant nous , ce qui fit grand
plaifir au Capitaine, lequel avoir une bonne
pacotille, fur laquelle il efperoit de faire un
grand profit avec les Efpagno!s. Son intérêt
Me touchoit peu , mais fi nous euffions été
plus au large , & que le vent ne nous eût pas
contrariés pendant la nuit , l'erreur & l'entê-
tement de nos Pilores & de nos Officiers nous
auroient coûté bien cher. Le vent étoit bon
pour entrer dans la Havane, & à cinq heures
du foir nous n'en étions qu'à une lieuë ; nous
tirâmes alors deux coups de Canon , l'un pour
aflûrer notre Pavillon, l'autre, après qu'on
eut mis le PavilHon en berne, pour demander
un Pilote du Port.

Rien ne parut, & il fut réfolu d'envoyer
le Canot pour demander la permiffion d'y en-
trer : mais comme il éroit déja tard, la partie
fut remife au lendemain , & toute la nuit
nous nous foûtinmes en courant des bordées.
Le vint-trois un Officier de la Bellone s'em.
barqua pour aller prier le Gouverneur de vou-
loir bien confenrir que nous fiffions de l'eau
dans fon Port', & que nous y achetaffions des
vivres, parce que l'on n'avoir pù înous en.
donner fuffifamment au Biloxi. Ce n'étoit
qu'un prétexte, mais je ne le fça/vois pas,
& le Capitaine m'ayant prié d'acçompagner
fon Officier, je ne crus, pas devoir/le reufer.

L'entrée du Port de la H avané regarde le Derption
Nord-Oueft-Quart-d'Ouef : fur Ie gauche, du 1)>r dse4
en y entrant, on trouve un Fort bâti fut un
Rocher, au pied duquel il faut palier : on
l'appelle le Fort du More. Il eff'folidement

M vj
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conffruit , & a trois bonnes b.tteries de Ca-

- 71y 2. nons de fonce l'une fur l'autre. A la droite il
Juillet. y a une fuite de Baffions, qui me parurent

nouvellement achevés , ou réparés depuis peu.
L'entrée n'a en cet endroit que cinq ou fix
cent pas de largeur , & on la ferme par une
chaîne de fer , qui peut arrêter un Navite
aflez lontems, pour qu'il foit criblé de coups
de Canons , avant qu'il foit venu à bout de
la couper.

La pafe s'élargit enfuite un peu jufqu'à la
Ville, c'ef-à- dire , pendant trois ou quatre
cent pas Le Canal tourne de -là à gauche beau.
coup au delà de la Ville , qui effTur la droite.
C'eft tout ce que j'en pais dire , n'ayant pas
été plus loin. Je fçai feulement que la Ville
occupe la tête d'une prcfqu'Ifle , & que le côté.
de la terre, qui eft toute fa longueur , ef-t
fermé d'une bonne muraille bafionnée. L'aC.
pe& en eff fort agréable & bien developpé,
dès qu'on a pafé le Fort du More. Les Ruës y
font bien percées, le Quay large & bien en-
tretenu, les Maifons bien bâties pour la plû.
part : des Eglifes en affez grand nombre, &
qui paroilfent affez belles. Mais je ne fuis
entré dans aucune : en un mot une Ville de
vint mille A mes n'a point plus d'apparence ;
mais la Havane, m'a-t'on dit, n'en a pas tant
à beaucoup près.

sort de ln-. le rencontrai en débarquant plufieurs des
telopc Mars- Matelots de l'Adour, tant de la Chaloupe,

que du Canot. Les Premiers me dirent que de
l'endroit, où nous avions fait naufrage, ils
avoient été cinq jours à fe rendre dans ce Port,
& prefque toujours à deux doits de fa mort.
Je n'eus pas le tems de m'informer par quelle
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aventure les -Seconds étoient venus là. Mais
le Sergent , qui étoit entré dans notre Canot
au pied du Fort du More, pour nous con-
duire, eut grand foin de-nous montrer le Bri-
gantin de l'Interlope Marshal , dont je vous
ai parle au commencement de cette Lettre. Il
iroit mouillé auprès d'un Batteau fi petit,
qu'à peine pouvoit-il contenir quinze ou vint
Hommes, qui cependant avoient enlevé ce
Brigantin à l'abordage. Il faut avouer que les
Armateurs de Cuba & des Ifles voifines font
braves ; nos Flibuffiers les ont aguerris : mais
vû la difproportion des forces , la valeur &
le Canon des Anglois , il falloit que ceux-ci
euflent été furpris.

Le Gouverneur de la Havane nous reçut .e Couver'
froidement, & après nous avoir entendus, il neure a Hacharé d pouoirvane refuie la
nous dit qu'il auroit été charmé de pouvoir perrniZion
nousaccorder ce que nous lui demandions; d'entrer dauA
mais que le Roi fon Maître lui avoit lié fur foa 2ort.
eela les mains, & qu'il avoit -furtout des dé-
fenfes exprefles de recevoir edans ton Port au.
cun Bâtiment venant de la Louyfiane Il ajoûta
u'il y avoit 'ur la même Côte plufieurs en-
roits , ou nous pourrions nous arrêter fans

aucun rifque, & ou l'on nous fourniroir tous
les rafraîchiffemens , dont nous avions be-.
foin. Il fallut nous contenter de cette réponfe,
& après avoir été faluer le Redeur du Col-
lege , que nous avons dans cette Ville, je me
rembarquai.

Le lendemain vint-quarre à fi heures du
matin , nous étions Nord & Sud du Pain de
Matance, & à onze heures & demie, par le
travers de Rio de Ciroca, od il y a une Habita-
tion Efpagnolc. Mais comi .le Capitain¢
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vouloit voir s'il réufliroit mieuxi à Matance,

Jill. .qu'il n'avoir fait à la Havane , & que nous
.Tillet. avions encore fepr lieuës à faire pour y arri-

ver j il prit le parti de louvoyer toute la nuit,
& le vint-cinq au point du jour nous nous
trouvâmes à l'entrée de la Baye , qui a deux
lieuës d'ouverture.

Dercription Pour y entrer il faut d'abord doubler une
de la Baye depointe, qui n'avance pas beaucoup dans la
Matance. Mer, puis faire l'Ouef pendant une lieue on

apperçoit enfuite fur la même main droite
une autre Pointe, derriere laquelle eh le Fort;
& un grand.quart de lieue plus loin le Bourg
de Mata'nce entre deux Rivieres , qui bai-

g nent fes murs des deux côtés. Vers les dix
eures du matin on y envoya le Canot avec

-un Officier , qui ne trouva point le Comman.
dant du Fort dans (a Place. Il expofa au Lieu-
tenant le prétendu befoin , où nous étions;
mais cet Officier lui dit qu'il n'ofoir prendre
fur foi de lui accorder la permiffion , qu'il de.
mandoir; que tout ce qu'il pouvoir faire pour
fon fervice, étoit d'envoyer un Courrier à la
Havane, pour fçavoir les intentions du Gou.
verneur de cette Ville , qui étoit fon Général,
& q1ue fi ce parti nous convenoit, nous pou-
vions en attendant mouiller de l'autre côté de
la Pointe , où nous ferions plus en fûreté.

Cette réponfe & la déclaration , que nos
Pilores s'aviferent alors de faire, qu'ils ne Ce
chargeroient pasd'entrer le Navire dans la
Baye de Matance, par la raifon qu'ils ne la
connoifloient pas affez, déterminerent enfia
le Capitaine à continuer fi route avec toute Ca
pacotille , pour laquelle il nous avoit fait
perdie au-moins quiizc jours d'un tems pré,
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cieux. Le lendemain à fix heures du matin
nous avions encore derriere nous à la vûë le
Pain de Matance , dont nous nous effimions Juille
éloignés de douze à qui uës , & le vinr-
fept à cinq heures du M- a découvrit du
haut des Mâts la terre e'la Floride.

A cette vûë on mit le Cap au -Nord-Nord. Débouqnre-
Eft: deux heures après. on revira de bord ment du Ca-

pour prendre un peu plus de l'Eft ; à neufnal dc Baha,

heures on fe remit en-zotie, & nous nous
trouvâmes dans le vrai Courant , qui va au
Canal de Bahama, car nous pafions comme
un trait. Nous vîmes en ce moment l'Adour,
qui montroir-encore un bout de Mât, mais
dont la carcaffe éroir prefque toute couverte
d'eau, & nous reconnûmes qu'il s'en falloit
bien qu'elle eût échoué vis-à-vis de la plus
feptentrionnale deï Maetyrs , comme quel-
ques-uns l'avoient cru; car nous l'avions par
notre travers à dix heures & demie, & à une
heure & demie la derniere de ces Ifles nous
reffoir au Nord.

Verrt les trois heures on apperçut de la
Hune un brifant , que nous allions ranger de
bien près, & plus loin une batture , qui avan-
¶oit beaucoup au large. Cette batture étoir
apparemment la fin des Martyrs & pour la
parer nous reprimes le refle du jour du Sud
& de l'Eft , le courant nous \portant toujours
au Nord, & (ur le foir nous Ames le Nord.-
Eft. Le vint-huit à midi, le Pilote s'effimoir
à-l'entrée du Canal, par les vint-cinq dégrés
trpnte minutes , à fept heures & demie da
foir il craignit d'être trop près de terre, &
Mit le Cap au Sud Sud-Eft jufqu'à minuit,
nYec un~ gts-bmn yen. Asmainuit il-regnir (ja
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rout, & le vint-neuf nous ne vîmes plus de
terres. Le foir on fe crut hors du Canal , mais

Août• pour plus grande ffrecé on continua jufqu'à
dix heures du -f isie leNord-Nord-ER.

Route, qu'il · Dans tout le de notre navigation,
faut prendre jufqu'au Cap François , nous eûmes prefque
pour aller du toujours des vents foibles , & Couvent des
Canal de B-calmes. De tems en rems il s'élevoir des ora.Lamna à saint
Domingue. ges, le Ciel & la Mer étoient en feu, & le

Navire panché d'un côté , alloit comme le
vent, mais cela ne duroir pas, & une pluye
d'un quart-d'heure déchargeoit le Ciel , &
abaiffoir les vagues de la Mer, laqelle ref-
fembloit à ces perfonnes d'un cara&ere doux
& tranquille, qui ont quelquefois des accès
de colere affez vifs, mais qui s'apaifent d'a.
bord. Je crois que ce qui contribuë à calmer
la Mer fi proisptement, après ces agitations
fi violetes ,- ce font les courants. Ils font cn
effet très fenibles ns ces parages, d'ailleurs
ils varient fans celf , ce qui déconcerte route
l'habileté des Pilotes.

Quand on eff forti du -Canal de Bahama,
la droite route pour gagner l'Ifle de Saint Do-
iningue, feroit le Sud-Eft. Mais les vents,
qui foufient~pre<quc toujours de la partie de
'Eft , ne permettent-pas de la prendre , & il

faut parune ligne parabolique s'élever jufqu'à
la hauteur de la Vermude , qu'il reroit Même
a propos de reconnoître, s'il étoit pofJible,
afin d'af er ron point de longitude. Faute de
cette connoiflnce on el quelquefois obligé
d'aller jufqu'au grand Banc de Terre-Neuve ,
avant que de pouvoir s'affurer d'être allez à
l'Eff de totus les écueils qui font au Nord &
à 'Odent dce rlgie dç-aint Domingue
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noit à droite, & on laiffoit à gauche toutes
les Ides Lucayes . dont celle de Bahama eft
du nombre. C'ef ce qu'on appelle le vieux
Canal de Bahama. Il y a de l'eau pour les
plus grands Navires , mais on y rencontre
tant d'écueils , qu'aujourd'hui il n'y a plus
que des Barques , qui ofent s'y engager.

Après nous être élevés jufqu'aux trente dé.. Erretr dê
grés & demi , nos Pilotes Ce jugerent fuffifam-Pilotes dans
ment à l'Eu , pour n'avoir plus à craindrelut efee
en faifant le Sud , de donner fut aucun des
écueils , dont j'ai pailé. On porta donc avec
confiance au Sud, & en peu de jours nous
fîmes beaucoup de chemin , voguant fur une
Mer toujours belle , & conduits par les vents
A lifés. Le vint- fept d'Août à huit heures du
matin , le Matelot, qui étoit en vigie fur la
Hune , cria Terre, ce qui caufa une grande
joye, mais elle fut courte'; car ce Matelot
étant defcendu , on lui demanda fi cette terre
étoir haute , & il répondit qu'elle étoit fort
baffe , par conréquent ce ne pouvoit être
qu'une des Casgues , ou des Ijies Turques.

Nous étions encore bienheureux de' les
avoir vâës de jour, car le naufrage étoit in-
évitable, fi nous euflions donné deffus pen.
dant la nuit , & perfonne n'en feroit échapé,
par ta raifon que toutes ces IMes font fans riva-
ges, que la plûpart font bordées dc récifs,

]'UNVOYABE DE L'AM.ET.XXXV. i8r
On n'a pourtant pas toujours pris ce grand

détour pour aller- du Golphe Mexique a cette
111e. Dans les premiers tems de la découverte Août.
du nouveau Monde, après avoir fuivi la Côte vieux cana!
Septenrrionnale de l1'le de Cuba, jufqu'à ladc Bahania.
Pointe d'Itaque , quí en eft l'extrêmité orien-
tale àuatorze lieës Ae Marnre on tur.
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J 7 2 2. qui avancent beaucoup au large, & qu'elle3
Août. ont entrecoupées de petits canaux , où il n'y

a pas affez d'eau pour des Chaloupes. D'ail-
leurs , elles font fort baffes,& on ne les ap.
perçoit de nuit, que quand on enf deffus.

tmbarras, Mais pour avoir reconnu le danger, nous
ou l'on fe n'étions pas fauvés ; la terre , que nous avions
trouve en d'- devant nous, paroiffoit une Ile-affez grande,
couvrant la & affez bien boifée en quelques endroits

cela nous fit juger , que c'etoit la grande Caï-
que, par conféquent, qre nous,étions quarante
eu cinquante lieuës -trop à l'Oueft. Pour nous
xernettre en longitude, il auroit fallu peut-être4
remonter au Nord plus de deux ou trois cent
lieues , & compter fr cinq ou fix femaines de
navigation. Mais nous avions à peine de l'eau
& des vivres pour quinze jours , en œconomi-
fant beaucoup. Le Capitaine étoit fort embar-
raflé ; il voyoit fes Pilotes en défaut, & il
avoit à fe reprocher de s'être trop repofé fur
f-ux,-de n'avoir pas pris hauteur lui-même

phus de deux ou trois fois, & d'avoir toujourt
tréféré l'efime du fecond Pilote ,jeune Hom-
tne fort étourdi , & fort préfomptueux , à celle
du premier, qui étoit plus habile & plus ex-

perimenté , & qui n'avoit jamais approuvé la
manœuvre , qu'on faifoit.

Quel pati Cependant il falloit prendre fon parti f ur
en prend. le champ : un coup du vent du Nord, qui

nous auroit accueilli , & nous auroit jetté fur
ces terres bafles, nous auroit immanquable-
'ment fait périr. Mais comme. on ne pouvoit
prendre de réfolution , qui n'eût fes inconvé-
niens, le Capitaine voulut avoir l'avis de tout
le monde. Quelqu'un propofa d'aller au plus
ùr , & de faire vent atriere pour gagner la
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Caroline, où l'on pouvoir arriver en dix ou Y 1 2I2
douze jours, & y acheter ds provifions. Cet
avis fut rejetté , & on en fuivit un autre , ou Août.
il y avoir tour à rifquer, & qu'il me parut que
le feul défefpoir pouvoit inf pirer, ce fut de
ranger la grande Caïque de fort près jufqu'au
débouquement , c'eft - à - dire , jufqu'àla fé-.
paration de tous ces écueils , d'avec les Lu.
cayes.

C'eff par-là, que paffent tous les Vaiffeaux,
qui fortent de Saint Domingue pour retourner
en France, & alors il n'y a rien à craindre,
parce qu'on peut prendre ton tems pour dé.
bouquer, & que ce paffage étant ouvert au
Nord-Ouei , on enf prefque affûré d'avoir le
tems favorable pour en fortir. Mais pour y
entrer du côté od nous étions, il faut comp.
ter fur le Nord-Ef , & c'eft un grand hazard
que de trouver ce vent à point nommé. Aufl
perConne , que l'on fçache , n'a encore tenté
-ce paffage. Enfin on voulut bien s'expofer à
tous les hazards , & on sapprocha dle Il
grande Caïque.

A deux heures après midi nous n'en étions Dercrirtion
plus qu'à une bonne portée de Canon , & de la grande

C~LIIJ êJLL.CL l 'uirqi

fans une néceffité indifpenfable , ayions ofé
la vifiter de fi près fur un Vaiffeau. La Côte
en ef pourtant fort faine, élevée, à ce qu'il
m'a para , de fcpt ou huit pieds, quelquefois
d'un peu plus, mais elle eff à pic, & fans
aucun rivage. Son terroir n'a point du tout
l'apparence d'être flerile. Les Géographes la
placent direftement fous le Tropique ,-& c'ell
ce que nous ne pûmes pas vérifier, parce que
le ms étoit couvèrt- mais je la crois un peu

-Jija mne eut - tr is ,rmir , u
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S 2 plus au Sud , car il. n'y a certainement pàs

, trois dégtés de différence entre cette 11e & le
Cap François.

Succes iner- Nous cotoyâmes la grande Caïque jufqu'à
pérè du partiquatrc heures du foir , ayant pour nous le
qu'on avoir vent & les courants. Alors on e monter un

Matelot au haut du- Mât, pour obferver ce
que nous avions devant nous, & il revint
bientôt nous dire qu'il avoit vû l'extrémité
de 'l1e , mais qu'au-delà on rie découvroit
que des terres encore balles , entrecoupées de
Canaux , où les eaux paroiffoient toutes blan-
ches. Sur ce récit , on jugea à propos de revi-
rer de bord, & on mit le Cap au Nord Nord-
Et A minuit on fit le Sud-Sud-Eff, & il-
fembloit que le vent touýnâr à notre gré;
mais ilétoit bien foible, & les courants nous
entrainoient avec tant de violence à l'Ouel,
qu'au point du jout les terres balles & les
hauts onds, que nous avions la veille • loin
devant nous, étoient prefque auffi loin der..
;kere, & que le palage, que nous cherchions
commençoit a s'ouvrir.

Nous touchions au moment décifif de n<'
tre fort , & ce qui nous faifoit bien efperer,
'ef que le vent fe rangeoit peu à peu au

Nord-Ea. A onze heures nous faifions le Sud-
Ef, quart dSud; peu après nous eûmes le
Cap au Sud-Eh , mais les courants nous fai-
foient tellement dériver , qu'à peine la route
nous valoit le Sud. A midi nous ne pûmes
prendre hauteur , & la Pointe Occidentale de
la Caïque nous refloit au Nord, quart de
Nord - Eh. Enfin à une heure nous étions
parés, & je ne puis mieux vous exprimer ce
qui paroiffoit fur tous'les vifaes , à mefute
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MUSi .~ quand on ce a poMp preique tout
l'air , & à qui on rend la vie peçu a peu, 9 C.
le faifant rentrer lentemnent.,

No.us ýn'ofion.s néanmoins nous flaucer ca'.
core de pouvoir gagner le Cap François , qui
nous- rftoit au vent, -mais nous avions le
Port dc Paix " ou du moins Léogane,. que
nous ne pouvions -pas manquer, & après le
péril- extrême. que,.nous venions de courir,
tout nous étoit bon, pourvu que nous trou-
val*ions un Plorc. A -minuit nous cffuyamee
un grain de vent du Sud affez violent , &
niais de peu de duréç , & le lendemain,À fuýr
les neuf heures au matin , nous ýapperçûmeç
la Terre de Saint Domingue , mais ýans y
pouvoir ricn diffinguer.dc tout le jour, parce.
quselle étoir enbiuimée. Un Navire . iiu'oçt
jea a fa manoeuvre pouvoir être un Cor.

4Ire, nous occupa une bonne partie de l'après-
dîner ': nous nous préparâmes férieufenent à
le comibattre , ou plutôt à nous défendre,

1; 1 ; f . i % - f 11p

nous n 'aurions pas changé une voile pour
l'aller chercher.

A la fin nous reconnûmes que ce n'étoit Arrivée à4
equ un iptit Batiment e .cenr cinquante I on. -r S>

neauxau plus, & qui avoit eu apparemment

plus de peur que nous. Nous jugeâmes à 49
mancsuvre qu'il fortoir du Cap François, &
il paroifloit bien chargé. Toute la nuit»nous
courûmes des bordée au Nord-Ef, en va-
ant un peiu yce gui cou lçya., y dès qu'I -
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que nous avançions dans le débouquement ,
que par la comparaifon de ce qui arrive à ces 1 7 2.

Animaux , qu'on a mis dans le récipient de Août.
la machine pneumatique, qui y paroiffent



fut jour, nous reconnûmes avec bien de le
17 1.joye , que nous étions au vent du Cap-Fran-

Septembre- çois. Nous le voyions à plein , nous y tou, I
chions prefque , mais nous avions fi peu de fi
vent, que nous ne pumes-y entrer que le pre-. p
mier de Septembre , à quatre heures du foir. tc
Depuis ce tems-là je n'ai pas encore eu un l'
moment à moi pour vous entretenir de ce tu
Pays , & on me demande ma Lettre pour la frc
porter à un Vaifleau , qui appareille pour y
Nantes. Je compte de partir moi-même dans Pc
giuinze jours pour le Havre de Grace , d'où M

aurai l'honneur de vous écrire encore un; cc.
fois. ro

Je fuis, &c. Po
un

TRENTE-SIXIE'ME LETTRE. me
ferc

Defeription du Cap François de S. Domingue. Pas
Retour en France , relâche en Angleterre. L

la c
A Rouen , ce cinquième Janvier, 17Z. que

- Ma
derr

LVIADA ME, l

J E n'ai été qu'un jour au Havre , parce qui
que je ne voulois pas manquer le Carofeè de tout
Rolien, & je fuis venu ici me délaffer à moa iue
eife du plus long & du plus rude Voyage, à la
que j'euffe encore fait fur Mer. Enfin il n'y que
paroît plus, & je vais profiter d'un peu de loi- îes
fir qui me refe , en attendant le Coche de
Paris , pour achever de vous inifruire de tou.- propt
tes mes aventures , dèpuis deux ans & demi, r
que je cours le Monde,
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nais l'ufage eft qu'avant que de s'engager dans
es pafes étroites , où deux Navires ne fçau-
oient aller de front, on appelle un Pilote de
ort ; & pour empêcher que l'envie d'épargner
ne pinfole , qu'il lui faut donner, ne faffe
ifquer Je falut d'un Equipage , il a été age-.
nent ordonné que , quand bien même on
eroit entré fans fon-fecours, on ne laiffera
pas de le payer.

La Ville efi dans le fond de la Baye , fur
a droite. Elle n'eff pas confidérable , parce

que preCque tout ce qui n'eft point Artifan,
Marchand en détail , Soldat , ou Cabaretier,
demeure dans la Plaine, autant que le Service
le ermet aux Officiers, la Ju{lice aux Ma-.
gisrars & les affaires du Commerce à ceux,
qui y font intéreffée , c'eft à dire , à prefque
tout ce qu'il y a ici d'honnêtes Gens: de forte
que , pour voir le beau Monde , il faut aller
à la Caipagne. Auffi rien n'ef plus charmant
que la Plaine , & les Vallées, quifont entre
les Montagnes , dont elle ef bordée. Les Mai..
fois n'y font pac magnifiques , mais elles font
propres'& commodes, les Chemins tirés a.
ÇQrd4u, d'u=e belle 1argetur borcds dc haycs

P'UN VOY AGE DE L'AM. LET.XXXV.7,
Le Cap François de Saint Domingue , d'où

ma derniere Lettre étoit dattée , cf un des 1 7 2.

Ports de toute la l'Amérique , où les Fran ois Septembre,
faffent un plus grand Commerce. Ce n'e à Defcriptin*
proprement parler , qu'une Baye, qui n'a pas du Cap Frui
tout-à-fait une lieuë de profondeur, & dont So"•
l'ouverture ef fort large: mais cette ouver-
ture efi femée de récifs , entre lefquels on ne
fçauroit naviger avec trop de précaution. Pour
y entrer il faut prendre à droite le long d'une
Pont où in aé u%2% -jvne Red ut &r d C"



de Citronniers , quelquefois plantés de grands C
S7 2. 'Le Arbres, & d'efpace en efpace coupés de ruif. Pseptcmbre. feaux d'une eau claire, fratche & fort faine.

Toutes les Habitations paroiflent bien culti.
'vées, & ce (font réellement de très belles Mai-
fons de plaifance: par tout on voit un air d'ai. C
fance, qui fait plaifir. n<

)e la PLaine ' Cette Plaine ef l'extremité du Nord-Oueft r
du cap. de cette fameufe Vega-Real, dont il ef tant da

parlé dans les Hiffoires-Caßillanes de Saint de
Domingue, qu'on aliire avoir quatre vint
lieuës de long, & que le célèbre Evêque de ils
Chiappa, Barthelemy de las Catas, préten4 qu
être arrofée de vint-cinq mille Rivieres. Les
grands noms ne coûtent rien aux Efpagnois dar
cts prétenduës.Rivieres ne font pour la pîûpart
que de petits Ruifeaux, dont le nombre ef Mo
effeivement incroyable, & qui feroient de parc
cette Plaine Royale quelque chofe de plus nmie
charmant & de plus délicieux , que la Vallée cre ,
de Tempé, fi vantée par les Grecs , fi elle N,
n'étoit pas fous la Zone Torride. Il y a même tres,
des Cantons, où l'air eff très-fain, & la cha- r
leur fupportable, tel que celui, où a été bâtie bien
la Ville de Sant-Tago de los Caballeros ; & Bleds
on peut dire la même chofe des Vallées, qui
font entre les Montagnes ,dont la Plaine du grainN ouffè
Cap ef bornée au Midi. Elles commencent a uce
fe peupler, & elles le feront bientôt plus que qu'e;îe
la Plaine même', par la raifon qu'on y voit elleaf
peu de Malades, & que ceux , qui y viennent i d et
d'ailleurs, y guériflent en peu de tems de ma- fricher
ladies , que tous les remédes n'avoient pû fur. Les
monter. abond,

blryations. J'ai parcouru les Habitations les pfus pro. le
shes de la Ville, m'ais je n'ai pas cu le loiir
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d'y faire beaucoup d'obfervations. D'ailleurs , - 7 2 2.
pendant le jour le chaud étoit extrême, & le
fioir , dès que le Soleil étoit couché , les Cou- Septcmbre4
fins & d'autres Moucherons femblables , ne
me permettoient pas de me promener lontems.
Ces petits Infe&es s'attachent fur-tout aux
nouveaux venus, qui ont la peau plus ten-
dre , & le fang plus frais. On m'a afdùré que
dans la partie Efpagnole de l'Ifle, on e exempt
de cette incommodité, mais en récompenfe
nous n'avons point de Serpens venimeux, c
ils en ont beaucoup. On m'a fait aufli remar-
quer , qu'à l'exception de la Laituë, tous Ies
Légumes fe doiven't renouveller tous les ant
dans cette Ifle avec des graines d'Europe.

Ce que j'y ai vu de plus curieux , font leg.
Moulins à Sucre. Je ne vous en dirai rien,
parce que le Pere Labat en a parlé beaucoup
mieux , que je ne pourrois faire. Après le Su-
cre, la plus grande richefle de cette Colonie
eft l'indigo, dont le même Auteur a aufli
très-fçavamment traité. Cette Plante a une
ennemie irréconciliable , & qui fait fur elle
bien d'autres ravages , que l'Yvroye dans nos
Bleds. C'eff une herbe, qu'on appelle Mal.
nommée, & qui, en fortant de la terre, porte fa
graine, qu'elle répand par tout. Elle vient en
touffe, & par fon volume , & fa prodigieufe
fécondité , elle étouffe tellement l'Indigoïi
qu'eIle le fait mourir : de forte que, quand
elle a fait le moindre progrès dans un champ
il e& entierement~perdu, & qu'il en faut dé-
fricher un autre.

Les Côtes de Saint Domingue ne font pas Remarque
abondantes en Po'iflons, mais pour peuqu'on fur les Dora-
aille en plèine M.r, on y en trouve de toutesdes.

2'om. VI. N
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les fortes. Nous pêchâmes furtour en y ve.
[7 2 2. nant de la Louyfiane, beaucoup de Dorades ,

Septembre- fur lefquelles nos Marins prétendent avoir fait
une obfervation allez finguliere. C'eR que>
quand on prend ce Poiflon dans le Croiflant
de la Lune , la chair en eft ferme , & d'un

goût exquis, au lieu que, fi on le pêche dans
1e décours , il eft infipide , fa chair n'a point

de confifance , & elle s'en va comme de la
çharpie. Il eft vrai que nous éprouvâmes l'un
& l'autre dans les deux tems ; mais que cela
arrive toujours, & que véritablement la Lune
en foit caufe , c'eft ce que je n'ai garde d'af-
fûrer.

Départ du Nous partîmes du Cap François le vint-
Cag. cinq de Septembre fur un Navire Marchand

du Havre appelle Louis de Bourbon , com.
mandé par un des plus habiles Navigateurs,
que j'aye connus : mais à peine fimes --nous
ci Mer, que nous apperçûmes qu'il faifoit
deux voyes d'eau , de forte que pendant toute
la traverrée, qui fut de quatre - vint douze

jours, il fallut pomper foir & matin , ce qui,
Joint au défaut des vivres, qu'on avoit cepen-
dant embarqués en abondance , mais qu'on
ne ménagea nullement pendant le- premier
mois , fit que notre Capitaine fut plufieurs
fois fur le point de relâcher aux Açorres.
Nous aurions encore été plus embarraflés,
Inqus euflons donné dans le piège, que nous
tendit le Capitain d'un Navire Anglois, que
nous rencontrâmes à moitié chemin.

&encontre Il étoit parti de la Jamaïque avec une Flot-
4'LIa Navire te , dont il avoit d'abord été , difoit- il , le
AnrIois• meilleur Voilier; mais comme , en arrimant

.Lon Navirç ,il avot er l'imprudence de placer
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toutes les provifions de bouche dans le même
endroit, il étoit arrivé qu'à mefure qu'il les -
confumoit , le Bâtiment perdant fon équili- Dobre.
bre , perdit peu à peu l'avantage , qu'il avoitNovembre
fur les autres , & demeura enfin bien loin
derriere la Flotte; nous le rencontrâmes en
effet.feul , & allant fi lentement , qu'au prix
de lui, notre Vaiffeau, qui n'étoit rien moins
qu'un fin Voilier, alloit comme un Oifeau,

& qu'il craignit que les vivres ne lui man..
qualfent tout-à-fait , avant qu'il pût aborder'
en Angleterre. Il nous témoigna fa peine, &
pour nous l'expliquer mieux , il sinvita à
dîner fur notre Bord. On lui répondit qu'il
feroit le bien-venu , & notre Capitaine fit
ferrer une partie de fes Voiles pour l'attendre.

Pendant le repas il jetta le difcours fur notre
route , & nous demanda où nous croyions
être. Le Capitaine lui montra fon point de la
veille, & il en parut étonné. Il nous aflûra

e enfuite que nous étions au moins deux-cent
e lieuës plus avancés , que nous ne penfons

ce qu'il tâcha de prouver par les dernieres
Terres , qu'il avoit reconnués. Cela fit grand

plaifir à la plûpart des Nôtres , qui s'en.
nuyoient déja beaucoup d'une fi longue navi-

s gation , & d'avoir fans ceffe à lutter contre
des vents violens & une Mer orageufe fur
un très mauvais Navire. Mais j'eus quelque
foupçon que le Capitaine Anglois ne fe difoit
i fort avancé, que pour nous engager à lui

- faire part de nos vivres. Le nôtre, a qui je
communiquai mon foupçon , me dit qu'il

e penfoit de même , Ce contenta de bien régaler
fon Hôte, & éluda fa demande. Il continua
à naviger fur fa propre rctime, laquell f;¢

N i
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trouVa fi jufEe, qu'il entra dans la Manche ait
jour , & prefqu'à l'heure, que peu auparavant

Oaobre. il avoit dit qu'il y entreroit.
Novembre. Le fecond de- Décembre nous entrâmes

fans aucune néceflité apparente Aans le Port
de Plinouth ;mais notre Capitaine y avoit
fans doute quelque affaire. Nous y trouvâmes

1 7 1 2. la Frégate du Roi, la Thetis , qu'un coup de
D c.ibre. vent venoit d'y jetter toute défemparée, quoi.

que ce füût fa premiere fortie du Havre de
Grace , où elle avoit été conftruite:-Elle étoit
montée par le Chevalier D E F O.N T E N A Y,
CapitàiTie de Vaifea u; dont la dellination
étoit d'aller aux Ifles de l'Amérique , donner
la chafe aux Forbans, qui y avoient enlevé
depuis peu plufieurs Navires. Dès qu'il fçut

ue j'étois dans le Port , il me fit l'honneur
e me v'ifiter , avant que j'euife pu avoir la

çommodité de lui aller rendre nes devoirs,
& il me mena fur fon Bord , où je paflai bien
àgréableiment tout le tems, que nous fûmes
dans cc Port.

Dercription • Plimouth efi un des cinq grands Ports
4e 4l)imouth.d'Angleterre, & un des ‡lus beaux de l'Eu-

rope. Il ef1 double, & avant que d'y entrer,
il faut paffer fous le Canon de la Citadelle.
De-là on tourne à droite pour entrer dans le
Port de la Ville , qui Cn le plus petit, & d'où
il faut partir pour fortir de la Manche , &
'ceft-là, que la Thetis étoit mouillée. On
tourne a gauchepour entrer dans l'autre Port,
où les Vaiffeaux du Roi d'Angleterre font dé- c
farmés, vis-à-vis un magnifique Arfenal. Ce
Pàrt s'étend fort'loin , & nous mouillâmes à t
l'entée, parce que les vents, qui y fouflent,
font bons goti-r allcq >lus ayant dans La Maa 1
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La Ville de Plimouth eff peu de chofe ,

mais fesenvirons, où je me fuis bien promene,
font très-agréables. Je n'ai point vû de Pays Décembr
plus gras : le tems étoit fort doux , les Carn-.
pagnes aufli vertes , que dans le Printems,
& j'y vis paître des Moutons monftrueux. La
laine en eff fort bonrre , mais leur chair trop
graffe a un mauvais goût. En récompenfe les
Bœufs y font excellens, par la raifon qu'il9
font fort gras.

La veille de la-Conception, & tout le jour
de la Fête , on ne cefla de carillonner à .ua
des deux feuls Clocherf qui foient à Pli-
mouth, & quoiqu'il n'y eût que deux cloches,
je n'ai point encore entendu de carillon , qui
m'ait tait tant de p'aifir. Je demandai en
l'honneur de qui cela fe faifoit , car je me
doutois bien que ce n'étoit pas pour honorer
la Sainte Vierge, & on me répondit·que la
coûtume dans ce Pays-là étoit, quand quel-
qu'un donnoit un grand repas,, de payer les
Sonneurs pour faire carillonner. J'apperçus
auffi fur le Port 'même, & afez près de la
Ville un grand Bâtiment fort ancien , qui fer-
voit d'Hotellerie , & qui ne paroidoit pas
avoir été conifruit pour cet ufage; - on m'ap.
prit que c'étoit les refnes d'une Abbaye célébre
de Bénédictins.

Je n'aurois pas été fâché de faire un tour à
Plimouth ; & de pouvoir avancer un peu plus
dans la Campagne, pour en connoître tous
les environs mais M. le Chevalier de Fon-
tenay ne me le confeilla point, parce que tout
étoit alors fufpeéâ en Angleterre , à caufe de
l'affaire toute récente de l'Evêque de Rochef.-
;er. Je n'aurois pu en effet paroître avec mcg

Niý
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y · habit dans la Ville, ni dans les endroits peu.

plés , fans être expofé à quelque infulte , &
.écemfbre- il étoit trop tard pour prendre un autre habit,

plufieurs Anglois m'ayant vû avec le mien:
-de forte que je me vis réduit à me promener
dans quelques Camp gnes voifines du Port,
otì il n'y avoit per fonne. D'ailleurs j'étois en
bonne compagnie fur la Thetis. M. le Che.
valier de Fontenay a parcouru toutes les Mers%
2ufli a-e'il l'efprit extrêmement orné. J'ai vu

& jai appris de lui des traits d'une générofité
-vraiment héroïque. Mais ce qui met le con.-
hie à tant de qualités fi eflimables , c'eft un
grand fond de religion, & une pieté fincere.
Il fermble avoir communiqué ces fentimens à
fes Officiers, que je vis prefque tous appro-
cher des Sacremens , & rien n'eff plus édi-
iant , que tout fon Equipage , dont il efL:

adcaré (A).
nduarkie des - Enfin la nuit de Noël , après que j'eus cé.

Alglois POu&lébré les trois Melfes , nous mîmes à la voile,
urprendre les& tout le jour nous eûmes le vent favorable.

-Deux Fregates de cinquante Canons avoient
levé les ancres deux heures avant nous , &
nous les joignîmes bientôt. Cela me furprit,
parce que nous n'allions pas trop bien nous.
-mêmes; mais ce qui m'étonna encore davan-.
tage , ce fut qu'à voir ces deux Bâtimens fous
-voiles, fi je ne les avois pas vû ap areiller,

je n'aurois jamais pu croire que ce uMent les

(a) il eft mort pendant prêt de mourir , il leur
fon Expédition dans la avoir faitfur l'état, où il
~Cuidaloupe . -& un de fes fe trouvoit , & où chacun
Officiers, qui vint m'ap- d'eux fe trouveroit un
.prerdre cette trifte nou- jour , un difcours , qui
yelle au retour de la Cam- leur avoit tiré les larmci
ýpmga" me dit qu'étant des yeux.

-C Ux1
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mêmes, qui m'avaient paru fi grands dans le
Port; fur quoi on me dit que cela venoit d'une
confrniéion & d'une voilure particulieres, Décembre.

ftes exprès pour attirer dans le piége les For-
bans, ce qui en flue de Matelots les fait ap-
peller des Attrapes Lourdeaux. En effet, dit.
on, les Pirates les voyant , & en jugeant par
les apparences , les prennent pour des Navires
MarchEands, & fondent fur eux , comme fur
Ue praye affûrée. Mais quand ils font enga-

gès de maniere à, ne pouvoir plus s'en dédire,
ils trouvent à qui parler, & font pris au tré-
buchet , fans pouvoir faire aucune réfifnance:
auffi de toutes les Nations de l'Europe les An-

glois font ceux, que les Forbans craignent le
plus, & qu'ils traitent plus mal , quand ils
peuvent les avoir entre les mains.

La riuit fuivante nous effuyâmes une des Arrivee au
plus horribles tempêtes, qu'on ait vuës de Havre deGra
lontems dans la Manche. Le lendemain ma-

e tin, quoique le.vent fût prefque tout-à-fait
tombd , la Mer étoit encore dans une agita.
tion capable d'effrayer les plus hardis ; nous
reçûmes même quelques pacquets de Mer, qui
rous mirent en grand danger : il y en eut un

s- fur tout ,qui inonda lagrneCabeds
le iems que je commençois à dire la Melle, &
me mit hors d'état de la célébrer ; auffi lorC.
que vers le midi nous entrames au Havre de
Grace , chacun nous demandoit comment
nous avions pû réfiffer à la tourmente , qui

eur s'étoit fait fentir jufques dans le Port?
Mais on aura encore été bien plus furpris.unl

un que nous y ayions réfiffé, lorfque deux jours
qui après , notre Navire ayant été tiré à terre,
mai on l'aura vû tomber en piéces de pourriturm.

N iiij
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C'eft la premierre nouvelle, que j'ai apprife
en arrivant ici. Jugez, Madame, à quoi te-

*3écembre. noit notre vie fur un tel Bâtiment ,\pendant
dix-huit cent lieuës de navigation,. dans une
faifon, où la Mer eft toujours en fureur; &
quelles a&ions de graces nous avons à rendre
à Dieu , non-feulement de nous avoir déli.
vrés d'un danger ·fi éminent, mais encore de
nous en avoir ôté la connoiffance, qui feule
étoit capable de nous faire mourir mille fois
de frayeur.

Je fuis, &c.

Fin dui Journazg,



Ù o i qu . lon ne compsenne
ordinairement fous le nom de
Nouveau Monde, ue la feule
Amérique, je lui donne ici une
firnification plus étenduë ; car

j'y comprens tous les Pays, qui étoient in-
connus aux Européens avant le XIV. fiécle.
Or voici en peu de mots le Plan de ce Corps
hifforique , que je n'ai pas crû devoir propo-
fer au Public , jufqu'à ce que je fuffe en étar
de lui annoncer que la premiere Partie eft
déja fods la Preffe.

Je commence par faire obferver que la plu.
part des Provinces de ce que j'appelle le Noti-
veau Monde , n'ont entr'elles aucune liaifon,
& qu'il en eff même peu , dont PHifloirer
puiffe naturellement entrer dans celle d'une
autre. Quel rapport , par exemple , y a-t'il

entre la Nouvelle Angleterre & la Nouvelle
Efpagne ? On ne peut guéres écrire l'Hiffoire
d'un feul Royaume de l'Europe, qu'on ne
touche à celle de tous les autres: on- ne s'avi-
feroit pourtant pas d'écrire une Hitnoire.gé-
Eé4alk de toute cettç partie de l'Ancien Mo»-

L
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de; combien à plus forte raifon feroit-il in.,
fenfé de vouloir faire un Ouvrage fuivi de
celle de l'Amérique ? Il en faut donc féparer
les parties , qui n'ont aucune dépendance les
unes des autres ; réunir celles , dont on ne
pourroitparler féparément , fans tomber dans
des redites , ou fans les mutiler', telles que
font la Nouvelle France & la Louyfiane, &
donner au Public toutes ces Hifoires l'une
après l'autre. Or voici ce que j'ai imaginé
pour leur donner une uniformité , qui en
fade un tout lié par la méthode qu'on y gar.
dera.

Je mettrai à la tête de chaque Hiffoire un
Catalogue exa& de tous les Auteurs , qui au-.
-ont écrit fur le même fujet , ne l'euflent-ils
fait qu'en paffant, pourvû que ce quils en
ont dit , mérite qu'on y faffe quelque atten-
tion. Je marquerai en même tems les fecours,
gue j'aurai tirés de chacun , & les raifons,
que jaurai euës. de les fuivre , ou de m'en
écarter; en quoi je tâcherai de faire enforte ,
qu'aucune prévention , ni aucun autre interêt,
que celui de la vérité, ne conduife ma plume.

A ce premier préliminaire j'en ajoûterai un
fecond, qui fera pne Notice générale du Pays.
J'y ferai entrer tdout ce qui regarde le cara&ere
de la Nation , fon origine , fon gouverne-
nment, fa religion,\fes bonnes & fes mauvaifes
qualités , le climat"' la nature du Pays , fes
principales richeles mais je rejetterai à la fin
de l'Ouvrage tous les aet d ire
naturelle , qui demanderont d'être traites en
détail , & toutes les piéces, qui n'auront pu
avoir lieu dans le Corps de l'Hiftoire , & qui
Iourront néanMoinspprendre quelque chofe
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d'intdrefant : conmc ce qui regarde le Com-
merce & les Manufaâures, les Plantes &les
Animaux, la Médecine, &c.

Pour ce qui ef du Corps même de l'HiC.
toire, j'y garderai le même ordre , que j'ai
fuivi en écrivant l'Hiftoire de l'Ifle de Saint
Domingue , & dont il m'a paru que le Public
n'étoit pas mécontent. Je n'y omettrai rien
l'efentiel , mais jy éviterai les détails inuti-
les. je fçai que la nature de cet Ouvrage en
demande , que d'autres Hifoires ne fouffri-
roient pas.)es chofes alez peu intéreflntes
en elles-mêmes font plaifir , quand elles vien-.
nent d'un Pays éloigné, mais je comprends,
qu'il faut choifir & e borner.

De cette maniere on pourra avoir une con-
noillance entiere de chaque Region du Nou-
Veau Monde ; de l'état ot elle étoit, quand
on l'a découverte ; de ce qu'on a pu appren.
tire de l'Hiffoire de fes premiers Habitans 5
de ce qui s'y en paffé de confidérable , depuis
que les Européens y font entrés; de ce qu'elle-
renferme de plus curieux - & l'on fçaura ce
que l'on doit penfer de ceux, qui en ont écrit
jufqu'à préfent. Ainfi l'Hiffoire du Nouveau
Monde ne fera plus en danger de périr par fa
propre abondance: les cho es, qui font véri-
tablement dignes de la curiofité des Le&eurs,
n'y feront p us noyées dans les inutilités>
pour ne rien dire de plus, ni embarraffées
dans les contradidions; & il fera aifé de faire
un difcernement jufe de ceux d'entre les Au-

-4ursdes Relations & des Voyages, qui mé-
ritent fulsle nqu'ilsamt attiré fur tous
les autres, d'avec les Ecrivains qi par leur

incérité , (k leur applicationi è s'inffruire, fbLN



font rendus dignes d'être regardés tomme de5
guides flrs & des témoins irréprochables.

Au relte , il étoit bien tems de rendre ce
fervice au Public , tandis que nous avons
encore des regles certaines de critique pour
diffingruer les Piéces légitimes & authenti-.
gues , de ce nombre prodigieux d'Ecrits ha-
zardés, dont la plûpart alterent la vérité juf-
qu'au point de la rendre méconnoiffable, &
qui en feroient enfin perdre abfolument la
trace , fi on laiffoit aller le débordement-plus
loin. Jamais en effet la démangeaifon d'écrire
n'a été plus loin qu'en cette matiere. Qui
pourroit nombrer les Relations , les Mémoi-
res , les Voyages , les Hiffoires particulieres
& général'es , qu'ont enfantés la curiofité de
voir & l'envie de raconter ce que l'on a-vu',
ou ce que l'on a voulu paler pour avoir vit?
Mais il nous refle encore un rayon d-e lumie-
Xe , à la faveur duquel nous pouvons dégager
la vérité de ce monftrueux amas de fables ,
qui l'ont prefqu'entierement éclipfée; & dont
la plûpart, quoique foûtenuës des agrémens
du aile, & du pernicieux affaifonnement de
la fatyre, du libertinage & de l'irréligion, ne
demeurent en poffeflion d'être entre les mains
de toutes fortes de perfonnes , au grand préju-
dice des mours & de la piété, que parce qu'on
me leur a encore rien oppofé de meileur.

Si dans la revâë, que j.e ferai de toutes les
piéces, qui ont quelque rapport à mon Ou--
vrage, il m'en échappe quelques -unes, ce
fera pour l'ordinaire, parce qu'il n'aura pas
êté pofible, ou que je 'aurai pas jugé qu'il
convint de les tirer de l'obfcurité, où elles fe-
Iont demeurées cnfevelies ; & mon filence è
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lité y aura même Con agrément, & qu'il ne
fera quefnion que de fuivre toujours re même
plan , ce qui efn fort aifé. On peut dire de
cette entreprie à peu près la même chofe,
que de la décôiverre de fAmérique. Le plus
difficile étoit fait , quand elle fut une fois
commencée. Il y a donc tout lieu de croire .
qu'elle continuëra après moi, & que fi j'ai
ravantage d'en avoir donné l'idée , ceux qui

t.

letrr tgard fera la feule critique , qui leur con-.,
vienne. S'il m'arrive pourtant d'en omettre ,
qui méritent de n'être pas oubliées , je répa.
rerai ce défaut , dès qu'on m'en aura averti.
De cette forte, fi on peut reprocher avec fon-d
dement à ces derniers fiécles une licence ef.
frénée d'écrire, plus capable d'établit parmi
le commun des Hommes un vrai pyrrhonif-
mne en fait d'Hifoire, que d'inffruire ceux
qui s'adonnent à cette lelure, & plus propre
a dégrader les Héros, qui ont rempli le Nou"
veau Monde de l'éclat de leurs exploits, &
de leurs vertus , par le fabuleux , qu'on y a
mêlé, quýà leur procurer l'immortalité, qui
leur eft dûëê; on trouvera dans cet Ouvrage
un reméde à ce défordre ; & ceux qui vien-
dront après nous , feront plus en état , qu'on
ne l'a été jufqu'ici de rendre juftice à tout le
monde.

On me demandera peut-être , fi je nie fuis
flatté de pouvoir exécuter un deffein fi vaffe-,
& pour lequei il- femble que la plus longue
vie feroit encore trop courte. A cela je réponds
que la nature de cet Ouvrage ne demande pas
que toutes les parties., qui le compoferont
foient de la inême nias % qu'il ne fouffrira
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me fuccederont, autont lagloire de 'avoir
perfe4io nnée.

Il ne me rele plus qu'à prévenir le Public
fur la dépenfe inévitable dans l'exécution d'un
tel projet , afin que le prix des Volumes ne le
révolte pointe Premierement on n'y doit épar..
gner ni les Cartes, ni' les Plans, & je fuis
perfuadé que cet article ne trouvera point de
Contraditeurs. Rien n'eu plus néceffaire dans
l'Hiffoire , dont la Géographie & la Chrono..
]ogie font les deux yeux; furtout , lorfqu'il
s'agit de Pays , qui ne font pas affez connus.
En fecond lieu, on fera graver tout ce que
l'Hiftoire naturelle fournira de plus curieux,
mais on ne le fera que quand oi. pourra s'af.
fûrer d'avoir été bien fervi. Enfin il y a dans
les différentes manieres de s'habiller & de
s'armer de tant de Peuples divers , dans les
cérémonies de leur Religion, & dans leurs
coutumes bien des chofes , qu'on fera fort aife
de voir repréfentées au naturel ; mais on aura
foin de retrancher tout ce qui ne ferviroit
qu'à enchérir inutilement les Volumes,

u
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UELQUES-UNS placent en cette Groenland,
année les premieres navigations
au Groenland, que M. Savary
nomme la Groenlande; mais ils

- fe trompent. Ce grand Pays 'toirt
connu des Norvégiens dès le neuviéme fiécle,
& beaucoup plus qu'il ne refn aujourd'hui.

1363.
On ne fçait pas au juffe en quelle année les Gu1ice.

François ont commencé à trafiquer en Guinée,
mais il eft certain qu'en 1364. des Mîrchands
de Dieppe avoient dé.couvert cette Côte, & y
trafiquoient. Leur mémoire y efi encore très-
chere aux Habitans, qui fe la tranfmettent par
tradition. La bonne conduite de ces Naviga.
teurs , & les manieres fort oppofées des autres
Européens , qu'ils ont connus depuis , ont
beaucoup contribué à faire regretter les Diep.
pois. On a confervé le nom de Petit Dieppe à
un endroit de la Côte du Grain.

138v.
Les Dieppois font un établiflement dans

un endroit d la nême côte , où cf préfc.

FASTES CHRONOLOGIQUES

DU NOUVEAU MONDE,

)T DES ETABLISSEMENS QUE LES EUROPE'ENS
Y ONT FAITS:

CORRIGE'S ET AUGMENTE>S
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tement le fort de la Mine. Les guerres ciil-
les de France fous les~regnes de Charles VI
& de Charles VII. les obligerent C 1410 do
l'abandonner.

140o-14of.

ehcs Cana- Les Ifles anaries , que quelques-uns pré-
Sie-S. tendent , fans en apporter aucumes preuves

fuffifantes , être les Ifles Fortunées , fi vantées
par les Anciens , ont été ignorées des Euro-.
péens jufques vers le milieu du XIV. fiécle.
Des Navigateurs Genois & Catalans en ayant
eu quelque connoiffance vers l'an 1345, Louis
de la Cerda, dont le Pere avoit été désherité
par Alphonfe X. Roi de Caffille fon ayeuf ,
fut couronné peu de tems après Roy des Ca-
taries par k Pape Clement VI -mais il ne
prit point poffeffion de ce Royaume , & les
Canaries retomberent dans l'oubli. Au com-.
mencement du XV. fiécle , ou vers la fin du
précédent , Henry IIL Roy de Caffille , les
donna à Jean de Bethancourt, Gentilhomme
Normand , d'autres*difent à Robert de Bra-
quemont , depuis Amiral de France; lequel y
envoya Jean de Bethancourt, Baron de Saint
Martin le Gaillard, fon parent, Celui-ci fe
rendit maître en 1401. ou en 1405. des Ifles
de Lançarotte , de Fuerte Ventura, & de Fer,
& s'y fit reconnoître pour Roy. Maciot de
Bethancourt, fon Parent & fon Succeffeur,
ceda dans la fuite fon droit à l'Infant de Por.
tugal, Dom Henri, Duc de Vifeo , lequel y
envoya Ferdinand de Cafiro, Grand-Maître er
de fa Maifon. Les Auteurs ne s'accordent pas
fur le tens ,-auquel furent découvertes les au-
tres Ies. Cqui efn certain , c'eff que le Roy
de Caille ayant reclamé contre la ceffion de
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Découverte de l'Ifle Madere par les mêmes. Madere.
Chacun donna fon nom à la pointe , où il
prit terre ; & Gonzalez ayant trouvé en abor-
dant une grotte, oì Ce retiroient des loups
marins, il nomma ce lieu Cambra de Lobos
marinos, & prit le furnom de Cambra , 8c
plus communément de Camara ' qui efr
demeuré à fon illuffre famille. Le nom. de
Madera fut donné à cette Ifle, parce qu'elle
dtoit toute couverte de bois -, car Madera en
Portugais fignifie bois , d'où vient apparem-
ment notre mot de Madrier. Quelques Au-
teurs Anglois ont avance que Madere avoit
été découverte plus de 6o ans'auparavant par
un homme de leur Nation , nommé Machin,
que la tempête y avoit jetté par hazard avec
fa Femure. Ils ajoûtent que Machin étant de-
venu veuf, s'étoit remis en mer , avoit donn&
çonnoidance de Ca découverteaux Caffillaas i
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Maciot de Bethancourt , en vertu du droit de
Souveraineté, qu'il prétendoit fur les Cana-
ries , il y eut entre ce Prince & l'Infant de
Portugal un Traité , en vertu duquel ces fles
furent renduës à la Couronne de Caflille, qui
les pofTede encore aujourd'hui.

1412.
Premiere navigation des Portugais- le long. Cap du Bo-

de la côte d'Afrique. Leurs courfes fe termine- jador.
rent lontems au Cap de Bojador , qu'ils n'o-
foient doubler.

Découverte de l'Ifle de Porto Santo par porto sanitc
Triffan Vaz & Jean Gonzalez Zarco , Portu-
gais. Ils lui donnerent ce nom, parce qu'ils
y aborderent le jour de la Touflaints.
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& que fur cet avis des Navigateurs Efpagnoes
& François étoient allé croifer dansce parage,
qu'ils n'avoient pu trouver Madere , & qu'ils
avoient fait plufieurs defcentes dans les Ca-
naries. 1439.

tojador. Cil Afiez, Portugais , double. le Cap de
Bojador , accompagné d'Antoine Gonzalez
Baldaya. On prétend que ce Promontoire eft
le même , qui efL marqué dans Ptolomée , fous
le nom de Canarea. Le nom de Bojador lui
fut donné par les Portugais , à caufe que pour
le paffer, il faut voguer allez loin à l'Ouefr,
puis revenir à l'Eft. Bojar en Portugais fignifie
voguer.

r 44o.
Cap rianc. Nufño Triflan, Portugais , découvre le Cap

Blanc. Quelques Auiteurs placent auffi en cette
même année la découverte du Cap Verd, mais
ce n'eft pas l'opinion la plus fuivie.

1441-1443.

Ro del Oro. Antoine Gonzalez , Portugais, découvre
A guyn. Rio del oro. L'année fuivante il découvrit les

Ifles d'Arguyn , vis-à-vis le Cap Blanc.-L'in-
fant D..Henry y fit bâtir un Fort , dont les
Hollandois s'emparerent en 1 638.

1445.

Angra. Gonzalo de Cintra, Portugais , découvrit
fur la même côte de Nigritie une grande Baye,
od il fut tué. On l'appella de fon nom Angra
de CintrA , c'ent-à-dire , Baye de Cintra. Peu
à peu on s'ent accoutumé àtlinommer tout
fimplement Angra.

1446.
Ca 'Verd. Nuno Tritan, dont nous avons déja par.

lé-, découvre le Cap Verd. Il pafla devant
l'embouchure du Serega , fans la reconnoî-
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tre , car le Cap Verd a le Senega au Nord ,
& le Gambea au Midi. Ces deux Rivieres font
les principales branches du Niger. Quelques-
uns attribuent la découverte du Cap Verd à
Denys Fernandez; peut-être accompagnoit-il
Nuflio Triftan.

1447.
Lançarote , Portugais , découvre le Senega, Senega.

que les Gens du Pays nommoient Ovedec.
Lançarote lui donna le nom de Senega, ou
Sanega , qui étoit celui d'un Negre de con-
fldération , qu'il y lit efclave, &. qui fe ra-
cheta. Le Portugais prit d'abord cette riviere
pour un bras du Nil. Quelques uns rejettent
cette découverte à l'année fuivante.

1448.
Dom Gonzalo Vello, Corfimandeur d'Al- Açorres.

inouros , partit cette année de Portugal pour
aller reconnoître les Açorres, ainfi nommées
de la quantité de Vautours , qu'on y trouva.
Car Aer en Efpagnol & en Porrugais fignifie
Vautour. On appelle auffi ces ifles les Terce..
res, du nom de la principale de toutes, la.
quelle étant la troifiéme , qu'on rencontre ein
venant de Portugal, fut nommée Tercera.
Le Commandeur ne reconnut que les Ifles de
Fayal, de Pio , de S. George , la Graciofa,
la Tercera, Sairte Marie & Sairt Michel.
Cette derniere ef célebre par la fameufe ba-
taille navale, que le Marquis de Santa Crux
y gagna en 1582. fur Dom Antoine , qui fe
difoit Roy de Portdgal. Celle de Flores & de
Coruo n'ont été connuë , que quelques an.
nées après. Toutes ces ifles étoient fans habi--
tans , lorfque le'Commandeur Portugais y
aborda, excepté celle de Fayal, où des fa,
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milles Flamandes étoient établies fur le bord
d'une riviere. Boterus dit que les Açorres ont
été découvertes en 1439., mais il y a bien de
l'apparence qu'il fe trompe , & que les Fla.
mands y étoient mêame avant ce tems -là. C'eft
aux deux Ifles de Flores & de Corvo, qui font
Nord & Sud, que les Portugais avoient placé
d'abord leur premier méridien , fur ce qu'ils
crurent avoir obfervé que l'aiguille aimantée
ne varioit point par leur travers. D'autres Na-.
tigateurs aiirent que cette obfervation eft

,fau fe. Ce qui eft certain , c'eft que les Portru..
gais ont depuis fixé leur méridien au Pic des
Açorres , & que plufieurs Nations les ont
fuivis en cela. Celui des François eft à l'Ifle
de Fer , une des Canaries. On trouva dans
.'Ifle de Corvo , lorfqu'on la découvrit , une
fatuë equeffre , dont on n'a pas bien pû dif.
tinguer la matiere , montée fur un pié d'eftal
de rême , où il y avoit des caraderes, qu'on
n'a pû déchife , k - --a n'a pas eu le foin
de conferver. Les preimiers Navigateurs n'é-
toient pas curieux de ces fortes de monumens,p
Le Cavalier montroit de la main droite l'Oc.
cident , comme pour faire entendre qu'il y
gvoit des Terres de ce côté-là. Le Comman..
deur d'Almouros commença un Etabliffement PC
aux Açorre.

1449.
Ifles d'rCay D'écouverte des Ifles du Cap Verd par An:- fut

Verd. toine Nolli Genois, au nom de l'Infant Dom le
Henry, Duc de Vifeo. La premiere, où il
aborda, fut nommée 1'Ifle de Mai parce d'o
qu'il y prit terre le premier jour de Mai. Il
en reconnut en mênie tems deux autres, auf-
quelles il donna les. noms de Saint Jacques 8s



pour les Ifies Fortunées , & ces divers enti.
inens ont quelque vraifemblance ; mais ils
n'ont que cela. Je pancherois plus à croire
que les Canaries étoient les Hepl.erides, &
les Ifles du Cap Verd , les Fortunées .: mais
le nom de Fortuné convient beaucoup mieux
:u Cap Verd même, q9u'aux Ifles , aufquelles
il a donné le nom ; ou l'air n'efi pas fain, &
qui n'ont rien de recommandable.

1471.
Jean de Santaren , & Pierre de Efcovar, Ifles de Saint

Portugais, envoyés par Dom Fernand Gornez, Thoié & du
découvrent 11fle de Saint Thomé, celle du Prince ,
Prince, & le Cap de Sainte Cztherine , ui Capherine
fut ainfi nommé, parce qu'ils le reconnurent Mine.
le jour de la Fête de cette Sainte. Is trouve-
rent fur toute cette côte beaucoup de mines
d'or , ce qui lui fit donner le nom de la Mine.

' 1472 Ifle d'Anne.
Lçs nêmes découvrirent le premier jour bon.
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de Saint Phili ppe, dont on célebroir la fête en
ce jour. Le re e ne fut découvert qu'en 1460.
par les Portugais, .qui commencerent alors à
les peupler toutes. Le Pere du Jarric fe trom.
pe , quand il dit , que les Portugais firent cette
découverte en 1446. & Sanut , lorfqu'il l'at.
tribuë à Louys de Cadamnofl , noble Veni.
tien , envoyé, dit-il , par l'infant de Portugal
pour découvrir de nouvelles Terres: à moins
qu'on ne diCe que Cadamoto commandoit
1'Efcadre , qui reconnut en 1460. celles de ces
Ies , que Nolli n'avoit point vûës. Quelques

.Auteurs prennent ces Ifles pour les Gorgones
de Pomponius Mela : d'autres, pour les Gor-
gades de Pline: d'autres, pour les He/perides,
fi vantées par les Anciens : d'autres enfin,
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de l'année fuivante une Ifle,q "sa eelle.
rent Anno bueno , à caufe de la cir tif nce
du jour. On l'appelle vulgairement Ann -bon.

1477.
Eflotiland. On prétend qu'en cette année Jean Scalve,
Labrador. Polonois , reconnut l'Eflotiland , & la Terre

de Labrador ; mais cela n'eff pas bien prouvé.
Il ef certain au moins qu'il n'y fit aucun éta.
bliflement. On convient même aujourd'hui
que l'Eftotiland ef un Pays chimerique.

1481.
saint Gcor- Diego de Azambuja, Portugais , bâtit le

ges de la Mi- Fort de Saint Georges de la Mine à l'endroit,
ne• . où un fiécle auparavant les François en avoient

cu un.
1484.

congo. ne- Diego Cam, Portugais, découvre le Royau-.
nia ,Prêtre me de Congo , lequel comprenoit alors ceux
r~;an-. d'Angola , de Matanba, & plufieurs autres,

qui ont été féparés depuis. Il paroît que c'ef
a fon retour, du moiàs c'eff dans le même
voyage, qu'il entra dans le Royaume de Be-
nin. Il yeut avis que le Roy de Benin rece-
voit d'utWtrince plus puiffant que lui l'inveffi-
ture de fon'Royaume, par le Manteau Royal,
& un Bâton, où il y avoit une Croix fembla-
ble à celle de Malthe ; & que les Etats de ce
grand Monarque étoient éloignés de deux cent
cinquante lieuës du Benin. Il en inifruifit à
fon retour le Roy Con Maître , qui crut que
c'étoit le Prêtre Jean , & trois ans après Pierre
de Covillam, & Alphonfe de Payva furent
envoyés vers ce Prince, qu'on ne doutoit point
qu'il ne fût l'Empereur des Abyflins. Les deux
Députés ailerent s'embarquer à Adem, port
de l'Arabie Heurçufe , puis s'étant féparés,
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Payva prit la route d'Abydinie , & mourut

ce en chemin. Covillam prit celle des Indes,
alla à Cananor , à Goa , à Calicut , retourna
en Afrique , prit terre au Royaume de Sofala,
paffa de-là à Ormuz , d'où il fe rendit à la

re Cour de l'Empereur des Abyffins.
lé. 1486.

a. Barthelemi Diaz , Pierre Diaz, ron frere , câp de Bon.
ui & Jean Infanté , Portugais , découvrent le Pg FIpçrance.

Cap de Bonne Efperance , ils le nomm-rent
Cap des Tourmentes , parce qu'ils y effuyerent

le de -violentes tempêtes ; mais le Roy de Por-
tugal, qui comprit que cette découverte lui
ouvroit le chemin des Indes, changea ce
nom en celui , qu'il a toujours porté depuis.

149z.
Chriffophe Colomb , Genois , découvre Premiere d6o

l'onziéme d'O&obre la premiere Terre de e,°IVeztc dç
tAmérique , & en prend poffeffion au nom 1imAméique
de la Couronne de Catàille. C'étoit une des
Ifes Lucayes, qui Ce nommoit Guanahani,
& à laquelle il donna le nom de San Salva.
dor. Il en reconnut enfuite plufieurs autres
puis celle de Cuba, & enfin l'Ifle Hayi, qu'il

1, nomma l'ifle Efpagnole. Les Francois l'appel-
lent Saint Domingue , du nom de fa Capitale.

:e 1493.
Le Pape Alexandre VI. fait tracer la fameu- Ligne de De-.

à fe ligne de Demarcation , pour mettre d'ac- martou.

le cord les Efpagnols & les Portugais au fuiet de
re leurs découvertes. Elle paffoit par le milieu
at de l'efpace de mer , qui en entre les APcorres
it & les Ifles du Cap Verd ; mais dans la fuite
lx elle fut reculée de 370 lieuës à 'Oueft.
rt Au mois d'Oélobre de la même année Petires Az.

Chriffophe Coloub découvrit la plûpart des tiles-
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petites Antilles , & la plûpart des noms, qu'il
leur donna , fe font confervés jufqu'à préfent.
il reconnut enfuite l'Ifle Boriquen , & :l'ap..
pella I'lfle de Saint Jean-BapiJte. On y a
depuis ajoùté le furnom de Puerto Ricco. Les
Francois la.nomment Porto Rico.

Vabelle , la De-là il paffa à l'Ifle Efpagnole , où il bâtit

Spremrier Vil- la premiere Ville , que les Européens ayent
le du Nou- euë dans le Nouveau Monde , & la nomma
yeau Monde. Ifabelle, en l'honncur de la Reine de Caftille,

qui portoit ce nom.
1494-

Jamaïjquc. Chriflophe Colomb découvre la Jamaïque
le quatorziéme de Mars. Il lui donna le nom
de Santyago: mais celui de Jamaïca, qu'elle
portoit , a prévalu. Il s'affûra dans le même
voyage que Cuba étoit une Ifie.

1 496.
•retre.ncuvc. Le cinquiéme de Mars Henry VII. Roy

Labrador. Ef- d'Angleterre , accorda une Patente à Jean
ruiand. Cabot, ou Gabato, Vénitien, & à fes trois

Fils, pour aller à la découverte des nouvelles
Terres. Les conditions étoient qu'après tous
les frais déduits , ils donneroient au Roy le
cinquiéme des profits. Ceci eft certain par les
A&es publics d'Angleterre. Ce qui fuit ne l'efn
pas autant. On prétend que les Cabots recon-
nurent l'ifle de Terre Neuve , puis une partie
du Continent de Labrador ou Laborador. Ils
s'éleverent , dit-on , jufqu'aux 5 5 degrés de
latitude Nord , & en ramenerent en Angle%.
;erre quatre Sauvages. Cependant de bons
Auteurs ont afluré qu'ils n'avoient débarqué
en aucun endroit, ni du Continent , ni-des
Ifles. D'autres ont prétendu depuis que l'Efto-
pijand, qu'on plaçoit au Nord, ou à l'Oueft de

Labrador ,

c
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'ASTES CHRONOLOGIQUES. 3î3
Labrador, avoit été découvert en 1390. par
des Pêcheurs du FrzJand. Antoine Zani, dit-
on , noble Vénitien, & Nicolas Zani, fou
Frere , étant partis des côtes d'Irlande, avoient
été poufdès par la tempête fur.le Frifland, qu'on
croit faire partie duGroenland , & là eurent
connoiflance de cette découverte. Ils font dans
leur relation une defcription magnifique de
TEffotiland ; mais cette -relation en vifible-
ment un roman.

Le huitième de Juillet de la même année, Premier
qui étoit un Samedi , Dom Vafco de Gama voyage aUX

partit de Lifbonne , pour aller en Ethiopie & re daP P Mer. Tercde
aux Indes par le Cap de Bonne Efperance. Le Natal.
jour de Noël il découvrit une Terre, qu'il
nomma la Terre de Natal , à caufe de la cir.
-conf1ance du jour de cette découverte.

Le fixiéme de Janvier il apperçut un gramd Rivk e dcs
Fleuve , qu'il nomma la Rîviere des R oys : Ro Mo
enfuite le Mozambique, puis les Royaumes de
louiloa , de Mombaça , de Melinde , & de
Sofala; il prit en plufieurs endroits pofleffion
du Pays au nom de la Couronne de Portugal.
Le vintiéme de Mai il arriva à Calicut. Bar-.
ros dit qu'il partit du Mozambique le 24.
d'Août, & qu'il arriva en .. jours à Calicut.
S'il dit vrai, ce fut le 16. & non le zo. qu'il
m6uilla devant cette Ville. Il efn le premier,
oui ait paflé aux Indes par cette route.

Le dernier jour de Juillet de la même an-. Vine de la

s ée Chriffophe Colomb découvrit 'Ifle de laTniu.
Trinité. Les uns difent qu'il lui donna ce nom,
parce que d'abord elle lui parut comme une
Montagne à trois têtes. D'autres prétendent
qu'il avoit fait voeu de nommer ainfi la pre-
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314 FASTES CHRONOLOGIQUES.
miere Terre, qu'il appercevroir. Le douziéme
d'Août il defcendit a terre-, & il fe convain-
quit bientôt que la Trinité étoit une Ifle.

récouverte L'onziéme il avoit vù une autre Terre,
du Con nent qu'il prit aufli d'abord pour une Ifie, & qu'il

nomma Ifla Santa ; mais il reconnut bientôt
a.que c'étoit le Continent, & il donna à toute

Ile des per- cette cote , qu'il rangea à la vûé, le nom de
ips. Paria, ou il trouva que les Habitans la nom-

moient ainfi. Quelques jours après ayant cou-
ru un grand danger dans une des embouchu-
res de i'Orenoque , il l'appella Boca del Drago.
De-là il paffa au Golphe des Perles, & dé-
couvrit trois Ifles ; il nomma la premiere la
Marguerite, à caufe des Perles, qu'on pê-
choit dans ce Golphe: les deux autres fe nom-
moient Cochem & Cubagua : celle-ci , où
étoit la plus grande pêche des Perles , en a
jontems porté le nom.

1499-
Le Cap de la Le feiziéne de May, Alphonfe de Ojeda,

vea . Vene- Gentilhomme EFpagnol , accompagné d'Amer
zuela. Cuma- ric VeCpuce, Florentin , & de Jean de la Cofa,

le plus habile Pilote , qui fût alors en Efpa-
gne , aborda au Continent de l'Amérique a
zoo lieuës à l'Orient de l'Orenoque; parcourut
la côte l'efpace de 2oo. lieuës jufqu'à un Cap,
auquel il donna le nom de la Vel.h; découvrit
le Golphe de Maracazbo , & donna le nom
de Venezuela , c'eft-à-dire, de petite Venife,
à une Bourgade, qu'il trouva bâtie fur l'eau,
à peu près comme cette grande Ville. Ce nom
a depuis été étendu à toute la Province. Enfin
il reconnut toute la côte de Ceeînana. Ame-
ric Vefpuce , qui n'étoit que Bourgeois fut
4'Efcadre , que ,commandoit Ojcda , publk
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ÀemS la relation de cette découverre , dont il fe
rain- .donna tout l'honneur ; & pour perfuader au

Public, qu'il avoit le premier de tous les
:rre, Européens abordé au Continent du Nouveau
qu'il Monde, il ofa avancer que fon voyage avoit
:ntot été de vint-cinq mois. Oieda interrogé juridi.

-.oute quement fur ce fait, le démentit; mais com-
n de me il en avoir été cru d'abord fur fa parole,
2om- on s'étoir accoutumé .à donner fon nom au
cou- Nouveau Monde, & l'erreur a prévalu fur la
.chu- vérité.
rago. Sur la fin de la même année Chriffophe salinep'

de- Guerra , & Pero Alonfo Ninio découvrirent d'Ayola.
re le la pointe de Ayola , qui eff Nord & Sud de
n P la pointe occidentale de la Marguerite , & ils
ol y trouverent de fort belles falines.

» °¤ 1500.
en a Vincent Yafiez Pinçon , Efpagnol , qui nreil, M>

avoir accompagné Chriffophe Colomb à fon ragnaonh
d premier voyage, étant parti d'Efpagne à la

Aea, fin de Décembre de l'année précédente , dé-.
Amer couvrit le 26. de Janvier un Cap du Brefil,
Cofa, qu'il nomma le Cap de Con[olation , & en ·
Efpa: prit poffeflion au nom de la Couronne de
que Caffille. Les Portugais lui ont depuis donné
ourut celui de Saint Auguflin. Pinçon crut enfuite
Cap, appercevoir l'embouchure d'une grande Ri-
ytit viere , qu'il nomma Maragnaon ; on a depuis
non reconnu que ce n'étoit .qu'une Baye , dans le

fond de laquelle il y a une Ifle, qui porte au--
jourd'hui le nom de Maragnaon , qu'elle a

nom donné à toute une Province du Brefil.. Trois
Enfin Rivieres affez belles Ce déchargent dans la
A me- Baye , mais a'ucune ne porte le nom de Mara-
1s f gnaon. Le Pere Chriflophe d'Acuiia , dansla
>ubla defcription de la Riviere des Amazones, pré-
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% 1, FASTES CHRONOLOGIQUES.
tend qu'une Riviere, qu'il nomme Maragnon,
fort de ce grand Fleuve , & va Ce jetter dans
la Baye , dont nous venons de parler : mais
il Ce trompe. Des Capucins François ont eu
une Miflion dans l'Ifle de Maragnaon, qu'ils -
écrivent Maragnan . fuivant la prononciation
Portugaife , au lieu que les Efpagnols écrivent
& prononcent Maragnon.

Le huitiéme de Mars de la même année,
2 felon quelques-uns, le neuviéme, Dom
Pero Alvarez Cabral partit de Lifbonne pour
le fecond Voyage des Indes. La veille dé Pâ-
ques, apres avoir eluyé une horrible tempête,
qui diffipa une partie de fa flotte, & en fit
perir quelques navires, il fut jetté avec le
relie Cri-la côte de Bréfil, entra dans un Port,
qu'il appelle Portofecuro : il donna enfuite à
tour le Pays le nom de Sainte Croix, & en
prit podeffion au nom du Roy de Portugal,
fon Maître. Le nom de Br,efll, ou, comme
on difoit alors , de-Brpfi'l, efncelui , que lui
donnoient les Naturels du Pays ; & il a pré-
valu fur celui de Sainte Croix. Cabral reprit
enfuite fa route vers les Indes , arriva à Ca-
licut le 13. de Septembre , de-là il pafla à
Cananor , enfuite à Cochir.

Au relie rien n'ef plus fabuleux que le
bruit , qui courut alors en Efpagne, & auquel
les envieux de Chriffophe Colomb donnerent
beaucoup de voguei à fçavoir, qu'une Cara-
velle, qui portoit en Angletcrre des vins d'Ef- P
pagne , après avoir ete lontems contrariée par
les vents, fut contrainte de courir au Sud er
puis à l'Ouel , & fe trouva à la in près d'une lb

Ifle , où l'équipage alla Ce repofer des fatigues de
; la Mer ; d'autrs difent que c4toit.la cô: pt

Ii



tASTES CHRONOLOGIQUES. py7
20??> de Fernambouc , mais tous conviennent que
ans c'étoit au Brefil. On ajoûtoit que le Pilote A n-
a daloux , Bifcayen , ou Portugais , car on varie

fur cela ; étant repaflé en Europe, apres avoir
perdu prefque tout fon équipage, étoit mort
dans l'Ifle de Porto Santo chez Colomb, qui

ey étoit établi, & à qui il laiffa tous fes némoi.-
res , dont celui-ci avoit profté pour décou.

e, vrir le Nouveau Monde. Cette affaire fut dans
:Ur la faite examinée au'Confeil des Indes, &
Pur l'iro oure yfut confonduë. D'ailleurs Co.

ae lomb , s'il avoit eu ces.mémoires , auroit
paffé la ligne équinoxiale , ce qu'il ne fit ja-
mais.

Cette même année-Gafpard de Cortereaf, Terre uti e;
Getilhomme Portugais, aborda à 1'Ifle de
Terte-Neuve , dans· une Baye, à laquelle il
donna le nom de LConception qu'elle garde
encore aujourd'hui ; il vifita enfuite toute
la côte orientale de cette grande Ifle. On lui
attribueè ecore d'autres découvertes dans le

e-Continent voirin , od les anciennes Cartes
placent une Terre de Cortereal. Ce qui el:
certain , c'eff qu'accoûtumé à des climats plus
doux , & t efprît rempli de l'idée des richef-.

le fes de l'Afrique, & des Indes , il fe dégoûta
iel bientôt d'un Pays, où il ne voyoit que des

Rochers affreux couverts de neiges , des Ri-
vieres , & une Mer glacée, & ou il n'y avoir

ra point d'autre commerce à faire , que celui
d'un poiffon, dont on ne connoiffoir point
encore le prix , & qui étoit méme apparem-..
ment inconnu alors. Il reprit donc la route
de Portugal, & périt en chemin. Champlaia
prétend que Cortereal fit deux voyages era
Terre-Neuye, & périt au fecond, fans qu;

O iij
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l'on fçache ni ou, ni comment. Il ajoûte
que Michel de Cortereal , fon Frere , ayant
voulu continuer la même entreprife, eut le
même fort.

o1phe d'U- Au commencement de Janvier de cette ar-
née Rodrigue de Bafidas, Efpagnol, accom-
pagné de Jean de la Cofa, dont j'ai déja par-
lé, partit de Cadix pour faire de nouvelles
découvertes, & arès avoir. paffé le Golphe
de Maracaïbo , decouvrit plus de cent lieuës
de côtes au -delà du Cap de la Vela , qui avoit
été le tefnirndes découvertes d'Ojeda; entra
dans lé Gol be d'Uraba, & pouffa jufqu'à
l'endroit, ou ut depuis bâtie la Ville de Car-
thageie. il n'e pas biený certain qu'il ait
donné à la Baye de Carthagene le nom, qu'elle
porte aujourd'hui, comme quelques-uns l'ont
cru.

e de Juan Dans le même tems Dom Juan de Nova
de Noya. partit de Lifbonne pour le troifiéme voyage

des Indes, & chemin faifant -découvrit par
les vint dégrés de latitude Nord , une Ifle,
qu'il nomma la Conception. Ayant enfuite
doublé le Cap de Bonne Efperance , il décou-
vrit une autre Ifle, vers les fept ou huit dé.
grés de latitude-Sud, & lui donna fon nom,
ou'elle norte encore aujourd'hui.

1502.
eflc de Sainte Dom Juan de Nova, revenant des Indes,

1icie-ie découvrit la fameufe Ifle de Sainte Heléne, à
laquelle il donna ce nom. Quelques Cartes ce
marquent une feconde du même nom, fous
les mêies paralleles, & beaucoup plus à l'O-
rient, découverte , dit-on-, depuis peu; mais
les plus habiles Navigateurs la croyent fabu-
leufe. e f

I
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 39
Au mois de Mars de la même année , Dom Meiator.

Vafco de Gama, qui avoit fait le premier
voyage des Indes par Mer, partir pour le qua-
triéme. Etant arrivé à Cochim , il y reçut des
Ambafladeurs des Chrétiens de Meliapor , qui
lui demanderent à être reçûs fous la protec-
tion des Rois de Portugal.

Au mois d'Août, Chriffophe Colomb dé- Honduras.
couvrit le Cap & le Golphe de Honduras. Le ro .
douziéme de Septembre il reconnut un autre
Cap, qu'il nomma Gracias à Dios, & le fe-
cond de Novembre un Port , qu'il appella
Puerto bello : communément appellé Porto
belo. Il entra enfuite dans quelques autres
Ports de la même côte, dont quelques-uns
ont de uis changé les noms , qu'il leur avoir
impof s.

1503.
Le fixiéme de Janvier fuivant il entra dans Veragua,

une Riviere , à laquelle il donna le nom de
Bethléem , en mémoire de l'entrée des Mages
à Bethléem de Juda. De-là il paffa dans celle
de Veragua , qui n'en eff qu'à une lieuë, &
ot il trouva des Mines d'or. La Province de
Veragua fut dans la fuite érigée en Duché en
faveur de Louys Colomb, Petit fils de Chrif-.
tophe, & ce Duché eni tombé par les Filles ,
premierement dans la maifon de Dragance ,
& en dernier lieu dans celle deLiria-Barwvich.

La même année Dom Alphonfe d'Albu- socotora.
querque, furnommé le Grand; Dom Fran- Guardafu.
çois d'Albuquerque, fon Frere ; & Dom An-
toine de Saldafia partirent chacun avec une
Efcadre pou le cinquiéme voyage des Indes.
Dans ce voae Diego Fernandez Pereyra,
qui commandoit un des Vamleaux de l'Efca-
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dre de Saldaña, découvrît lIfle de Socotore.
Alphonfe d'Albuquerque mouilla lui mêmc
au Cap de Guardafu, le plus oriental de l'A-
frique , & étant arrivé aux Indes , il bâtit
dans l'Ifle de Cochim une Forterefle , à la-

Iqueie i1 donna le nom de Sant Yago.
I504.

cGrnd' Bnc Des Pécheurs Ba(aues , Normands & Bre-
tons, faitoiedt adors & depuis quelque tems

e. la- pêche des Mouës fur le grand Banc de
Terre Neuve, & fur les côtes de cette Ifle , du
Continent voifin, & de tout lGolphe de
Saint Laurent. On ne fçait pas u jufe en
quel tems ils commencerent à fréquenter ces
Mers, ni quand on découvrit le grand Banc.

1505.
nomo. Pedro de Añaya·, Portugais , étant dans le-

C.^ il Poyaume de Sofala , eut cette année la pre-
miefe connoiffance de l'Empire de Monomo-
taps en A trique.

Cette même-année une Compagnie de Mar.-
chands de Rouen , arma quelques Vaifleaux
pour aller aux Indes Orientales , & en donna
le commandement au fieur"Binet Paulmier de
Gonneville. Ce Capitaine étant arrivé au.Cap
de Bonne Efperance , les courants, & les rem-
pêtes de cette Mer orageufe, le poufferent
forticin vers le Pole Auffrale. Il y découvrit
un très-beau Pays , dont les Habitans le reçu-
rent avec refpe& & admiration. Selon la rela-
tion de ce voyage, ces Peuples font doux,
fociables , bien faits. Gonneville amena en
France le Fils d'un de leurs Rois, auquel il
avoir promis de le remener dans vint Lunes.
Mais les guerres civiles l'empêcherent de tenir
fa parole ; & pour nè point laifler fans appui

la
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3un jeune Homme, qui lui avoit été confe defi bonne grace ilen fit fon Gendre & fonAueritier. L'Auteur du voyage dans les TerresAufrales étoit né du mariage de la fille deGonneville avec cet Etranger.

15o6.En cette année Jean Denys de Honneur canada.publia une Carte des côtes de l'Ife de Terre-
Neuve & des environs.

La mêm année Dom lr£11sdu Vcer desIndaurent d'Almeyda, MFils du Viceroy des Indes , Dom Francois ceylan.',Almeyda , ayant eu ordre d'aller reconnoîtr
les Maldives , it d'abord la décovnnortre
CeYlan. On prétend qu'il dé couveted
lesMaldives ,& cëla a-b' ecouvrit enfuite:
eMale .eaucoup plus vrai-femblable, que ce qu on ajoûte, qu'il décou-vrid la même année "111e Madagaßèr, & luidonnale nom de Saint Lautrent., Car il parolecertain que de uis la. déure d Ca2 a-9.p a dcouverte de Ceyace jeune Seigneur n'a point quitté les IndQuelques Auteurs prétendent que l'lfle de

Madagajr fut découverte en 5u - mais ils Mldgca
certin ont par qui elle le fRt. ce qui el e Trifan &certain,- c'eft que fur la fin de cette anne'1506. D. Trifan da Cuia, Portugaisnnée Ca
rapport , que lui fit Rui Peryra
Capitaines, qu'il avoit touché à Madagafcarqu'on trouvoit du poivrQlans cette Ie, s'ytranfporta en perfonne. Marc Pol d
a parlé de Madagacarq
noilfoient lontens avante les Européens. On.2lfûre même qu'lurpe.Oxlueu c e qils y ont envoyé des Colonies.Plufieus croyent que cette Ifle ef la Cernéde-

, & M aruthias de Ptolom e orfque Dom Triftan da Cu~a paffa M r
i commiaadoitla cuquiée otteadaga

O.y
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k Roy de Portugal envoya aux Indes : avant
que de doubler le Cap de Bonne Efperance ,
il découvrit des Ies, qui portent encore au-
jourd'hui fon nom.

Yucatan. La même année Jean Diaz de Solis, &
Vincent Yañ'ez Pinçon pénétrerent dans le
fond de la Baye de Honduras, & lui donne-
rent le nom de la Nativité. Ils reconnurent
enfuite une partie de î'rucatan , dont Chrifo.
phe Colomb avoit eu quelque connoiffance,
lorfqu'il découvrit la Baye de Honduras; inais
ils ne firent que la ranger à la vûë.

1508.
Surmatra. Dom Diego Lopez de Siqueyra découvre
Malaca. I'Ifle de Sumatra , qu'on croit affez commu-

né&rent être l'ancienne Trapobane. De-là il
paffa à Malaca. On prétend qu'il découvrit
auffi alors le Cap de Guardafu peut-être en
prit - il une conn'oiffance plus exade, que
n'avoit fait Dom Alphon(e d'Albuquerque.

canada. La même année on vit en France un Sau-.
vage du Canada , qu'un Pilote de Dieppe,
nommé Thomas Aubert , y avoit amené.

isog.
re<L Jean Diaz de Solis , & Vincent Yaiez

Pinçon , paffent la ligne , cotoyent la Terre
du Brefil , & mettent par tout des marques de
prife de poffeffion pour la Couronne de Caf-.
tille.

Jamaïque. La même année Je n de Efquibel fit un
établifTement à la Ja aï que par ordre & au
nom de 1 A miral de Indes, Dom Di'egue Co-.
lomb , Fils aîné fucceffeur de Chriflophe
Colomb.

1 j o.

noa. Le feiz' me deFevrier de cette annCe .
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FASTES CHRONOLOGIQUES. 3µ
grand Albuquerque fe rendit maître de la Vil!e
de Goa. Cette Ville fut reprife par les Indiens
jufqu'à deux fois , & toujours reconquife par
les Portugais , qui en ont fait la Capitale de
leur Empire dans les Indes.

La même année Jean Ponce de Leon, E- Portoric.
pagnol , fit la conquêté de l'ifle de Portorico,
par ordre de Dom Diegue Colomb.

La même année Alphonf'e de Ojeda & Nouvelle
Diego de Nicueffa partirent de l'ifle Efpagnole AndalouCie.
pour aller établir, celui ci la Caflille d'or, cattille d'or.
celui-là , la nouvelle Andalou/e , qui leur
avoient été concedées à cette condition , &
dont ils avoient été nommés Gouverneurs. La
nouvelle Andaloufie devoit commencer au
Cap de la Vela ; la Cafiille d'or devoir 'e ter-
miner au Cap de Gracias à Dios. Le milieu du
Golphe ~dUraba devoit faire la féparation de
l'une & de l'autre. Ojeda bâtit la même année
la Ville de Saint Sebaflien de buena vifla saint sebar-
NicuefTa commença un petir établifTement à ricri de 3onne
Nombre de Dios. Quelque tems après le Ba- Vue-
chelier Encifo, un des Capitaines d'Ojeda ,ateenne
fonda la Ville de Sainte Marie l'Ancienne fut
les bords du Darien, qui fe décharge dans le
Golphe d'Uraba. Cette Ville , qui a été la
premiere du Continent de l'Amérique hono-
rée du titre de Ville Epifcopale, n'a fubfinfé
que neuf ans , aubout defquels tous les Habi-
tans , & le Siége Epifcopal ont été tranfportés
à Panama. Au refte Ojeda & Nicueffa n'ayant
pas réufli dans leur entrep-ife , le nom de
Caflille d'or eft tombé avec celui-ci , & c'eft
une erreur des Géographes de le marquer fur
les Cartes. Celui de nouvelle Andaloufie a
Cié tranfporté du moins par quelques Gega
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graphes, vers la côte de Cumana.
I-5 1 r.Cuba. DiegoVelafquez s>empare de l'file d- Cuba;-au nom de l'*Amiral Domn Diego Co',omb,

qui lui en donna le Gouvernement.
S Au mois d'Août de cette même arnée le

grand Albuquerque fe rendit maître de Ma.
lLlca. & y reçut des Ambaffadeurs du Roy deSiam, qui veinoient le complimenttr fur cette-
conquête.

aa. Enfuire de ce fi" De- François Serrano,
Arnbonei. Diego de Abreu , qui y avoient fervi avecMeu~.difir>&ion , furent envoyés à la découverte-

dès M-oluies. Ils fe féparerent ,Abreu prir
d'abord terre à l'Ifle de Java>, puis découvrir-,
l'Ifle d'Amboine, laquelle eRt environnée d'au.
tres petites Idfes, qu'oni appelle les Amboines.
il paffà enfuire aux Mies de Banda , & n'alla
pas plus loin. Serrano pé'nétra-j'ufcj*u'à Ternete.
On divife les Moluques en grandes & pies..
Celles-ci font-les Moluques proprement dires:-Les principales foint Tern ate 1Tidor ou Tadu.
Ia, Mol»' , MachIn & Bachia». Les glrandes.
font Gilolo-, ou l'Ifle dut M'gure rles*Portui-
gais la nomment auffi Patoci)ine: les petites-
Moluques, qui-en font proche, fbrut marquéesý cdlans les Carres fous le nomn d'Archipel deMaure. Les' autres grandes Moluques font-
Amboine, B.,nd>,, Timnor; & Celebès ,ou-Macafcar, ainfi normé e des deux Reyaub. CMies , qui la partagent cC1512. 

1j ean Ponice de Leoin, le- Conqtlerant de'N- artirs; fortoric , cherchiant une fontaine de Jo-uven...
ce, qu'.on lui'avoit dit être dards-l'1ile de Bi- i-e

mmunesdes Lucayes ,.fe .trov pa Lri S
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1 la vûëê d'une grande Terre , il y aborda, &
la nomma Floride , les uns difenr parce qu'on
étoit dans la femaine de Pâques fleuries : fe-
Ion les autres , parce qu'il en trouva les Cam-
pagnes émaillées de fleurs. Il découvrit en-
faite plufdeurs petites iles, qu'il appella les
Martyrs. Elles font à l'entrée du nouveau Ca-;
nal de Bahama, & bordent la partie occi-
dentale du Cap de la Floride. Le Canal de
Bahama ef la décharge du Golphe Mexique
dans la Mer du Nord, & tire fon nom d'une
des Iflesca ~es: Il n'y a ntn de Riviere~

ye TesLc s 1ny p ,n i Rii-tdont le courant foit auli fort que celui de ce
Canal. L'Ifle de Bahama forme deux canaux.
On pafloit d'abord par celui , qui ef à l'Ef,
& c'eff ce qu'on appelle le vieux Canal : le
courant-n'en efn pas fi fort , mais il ef dan.
gereux par les écueils, dont il ef femé. C'eft.
ce qui l'a fait abandonner.

1I 13.

Le vint - cinquiéme de Septembre Vatco Met dusur:L
Nugnez de Balboa , qui commandoit à Sainte Golphe de S.
Marie l'A-ncien.e de Darien , découvrit la ser
Mer du Sad. Il en prit poleffion le 29. au les..
nom de la Cnft:lIe, y érant entré jufqu'à la
ceinture, tenant fon bouclier d'une main, &
fou épée de 'autre- Le-même jour il donna le'
nom de SAft Michel, dont on célébroit la
Fête, à un Golphe , que fait. la Mer du Sud en,
cet endroit. Il y découvrit aufli plufieurs Ifles,
où l'on pêchoit des perles, & il. les nomma
Ifles des perles. Il avoit eu quelque tems au pa.
ravant connoiffance du Perou. En retournant
à. Sainte Marie, il reconnut toutes les Ter-
res , qui font entre cette Ville & la Mer da.
Sud,



Amnbafladeur I4
bylin aL- AbUn A mbaffadeur de David, Empereur desbonne. Abyffins , arrive à Lifbonne.

Sainte Mar- La même année Dom Pedrarias, ou Pedrocrth Arias Davila, Gouverneur de la Province deCarthagene. Darien, commença des Etabliffemens dans lesProvinces de Sainte Marthe & de Carthagene,dont il découvrit la plus grande partie.
Perou. A lonzo Perez de la Rua , Efpagnol, com.-ehgemence la decouverte du Perou.

La même année Diego de Albitez, Efpa.gnol, découvrit la Riviere du Chagre, quief navigable aflez loin au-deflus de fon en..bouchure , qui prend fa fource affez prés dela Mer du Sud, & qui traverfe en tournoyantla plus graride partie de lIfthrne de Panama.
Iç6.

rata pre- Le Licencié Erpinofa fonde la Ville de NataErpagnole dans la Province de Veragua. C'eft la pre-.ut la Mer du miere Ville , que les Efpagnols ayent euë furSud. la Mer du Sud.
Rio Janeiro. Le premier jour de la même année Jean

aade la Diaz de Solis , dont j'ai déja parlé , entradans une Riviere du Brefil , qu'il nomma RioGenero ou Enero. Riviere de Janvier. Les Por-tugais, qui font aujourd'hui maîtres de toutce grand Pays, la nomment Rio Janeiro. Diazdécouvrit enfuite une autre Riviere beau-coup plus grande, qu'il appella de (on nomRio de Solis» & qui dans la fuite fut nommée
Rio de la Plata. Etant defcendu à terre, ilfut tué par les Sauvages. A Proprement parlerRiede a Pzsan'ef une longue Baye,formée par lé confuant du Parana & de l'U.ruguay. Le Parana reço>it deu - Cas lieuësplus haut le Paraguaj.

; FASTS CHRONÔLOGIQUE.
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1517.

Le huitiéme de Février François Fernan- Vucatan.
dez de Cordouë s'embarqua à_ la Havane par Campéche.
ordre de Diego Velafquez, -Gouverneur de
Cuba. Il découvrit enfuite toute la côte de
1'Tucatan , depuis le Cap de Cotoche , jufqu'à
Potonchan. Il trouva dans cet intervalle une
Bourgade nommée Kimpech , oi depuis l'on
a bâti la Ville de Campeche:

Au mois d'Août de cette même année Fer- Les PortITr
nand d'Andrada, Portugais, arriva à la Chine. gais à la Chi-
C'eff le premier voyage , que les Portugais ne- Caa.

dont Carnbalu.ayent fait dans ce grand Empire , dont la par-
tie la plus occidentale & la plus feptentrion-
nale portoit autrefois le nom de Caxay. Cam-
balu, Capitale du Caray, eft la même que

IPekin.

François Fernandez de Cordou'é étant mort Nouvelle Et-
à fon retour de l'Yucatan, Jean de Grijalva pagne.
fut envoyé par Velafquez pour continuer fes
découvertes. Il découvrit d'abord l'Ifle de Co-.
zumel, & la nomma l'Ifle de Sainte Croix;
puis la Riviere de Tabafco, à laquelle il donna
fon nom ; en fuite l'flle , ou la Caye des Sacri-
lices, ainfi nommée, parce qu'il y trouva des
hommes , qui venoient d'y être facrifiés aux
Idoles. Un peu plus loin il découvrit l'Ifle
d'Ulua, à laquelle il donna le nom de Saint
Jean, & qu'on appelle encore l'Ifle de Saint
Jean d'Ulua. Elle eR vis -à vis de la Vera
Cruz , dont elle forme le Port. Il s'avança
enfuite jufqu'à la Province de Panuco, &
don ia a toutes ces nouvelles découvertes le
i1om de Nouvelle Epagne.

la même année Dom Pedrarias Davila en- ranarna,
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voya le Licencié Diego de Efpinofa à Pan4*
ma, pour y fonder une Ville-, ou plutôt pour
y tranfporter les Habitans & les materiaux de
Sainte Marie l'Aincienne du Darien. La Ville
de Panama a depuis changé de place , on l'a
un peu reculée à l'Oueft. Son Evêque prend la
qualité de Primat de Terre ferme , quoique
Suffragant de Lima, parce que Sainte Marie
l'Ancienne, dont Panama a pris la place , étoit-
le premier Evêché du Continent du Nouveau
Monde: ce qui n'empêche point que l'Arche-
vêque de San Domingo dans 'ITfle Efpagnole,
dont le fiége enf encore plus ancien, ne foit
reconnu pour le-Primat de toute l'Amérique
Efpagnole.

Vera Cruz Le dixiémie de Février de cette année Fer-.
nand Cortez partit de la Havane pour la con-
quête de la Nouvelle Efpagne. Il alla débat--
quer en deçà de Saint Jean d'Ulua , y fonda
dans le Continent une Ville , qu'il appella
Villa Ricca de la Vera Cruz, parce qu'il y
arriva leVendredy Saint. C'efn ce qu'on appelle
aujourd'hui l'Ancienne Vera Cruz. La nou-
velle eR trois lieuës plus à l'ER , vis-à-vis de
l'Ifle de Saint Jeatl d'Ulua. Etant arrivé la
même armée à Mexico , il envoya Diego de
Ordas reconnoître le Volcan d Popocotapec,»
dans la Province de Tlqfcala.

écourte« Ferdinand de Maghaillans , plus conn'
D etroit fous le nom de Magellan, Capitaine Portu-

fagrelIan. .t

[erre de feu. gais , qui avoit fervi au.fiége de Malaca fous
le grand Albuquerque, & qui s'étoit depuis
donné au Roy d'Efpagne pour quelques mé--
contentemens-, qu'il avoit reçus de la Cour
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de Pörtuga1 , propofa au Roy Catholique la
conquête des Moluques, & la propofition fut
acceptée. On lui donna quelques vaifleaut
avec lefquels il fit voiles le dixiéme d'Août
ii19. Au mois de May de l'année fuivante il
découvrit une 1Ae , qu'il appella l'Ifle de los
Tuberones , des Chiens Marins , 11le de Saint
Pierre , l'I1e des Cocos , qu'il appella les 1ies
frfortunées, parce qu'il les trouva défertes &

incultes. Arrivé à l'entrée du fameux Détroit ,
qui porte fon nom , il don2a le nom de Cap
des Vierges à la premiere terre, qu'il y décou-
vrit , parce qu'il la reconnut le jour de Sainre
Urfule Le 7. de Novembre il entra dans le
Détroit, le 2.7. il fe trouva dans la Mer du-
Sud , qu'il nomma la Mer pacifique. Le noni
de Terre defeu, qu'on a donné au Pays , qui
borne ce Détroit au Sud, paroît plus moderne.
Il vient , dit-on , de ce que des Voyageurs y
ont apperçu quantité de feux. C'étoit peut-
être des éclairs, car tout ce Pays eft fujet à de
grands tonnerres , à caure des vapeurs, que le
Soleil y attire des deux Mers , & fans doute
auffi à caufe de la nature du terrein. Il paroît
par les Mémoires des Hollandois , qui ont -
voyagé de ce côté-là', que ce n'enf qu'un amas
d'Ifles ,'entre lefquelles il y a pafage pour des-
Navires.

La même année FernanI Cortez envoya Mines du
Gonzalo de Umbria reconnoître la côte mé- Mexique.
ridionnale d;e la Nouvelle Erpagne, & Fran..
çois Piz-arro avec Diego de Ordas, pour vifi-
ter la côte feptentrionnale. On découvrit en
mêrne tems des mines dans ce Pays, & Mo-
tezuma, Empereur du Mexique, fe reconnut
vaffal du-Roy d'Efpagne, & lui envoya un
tribut.
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FlorsJc. Le Licencié Luc Vafquez d'Ayllon entre-

prit cette même année de continuer la dé-
couverte de la Floride : il découvrit en effet
le Cap de Sainte Helene, & la Province de
Chicora. Ce Cap de Sainte Helene ef à l'en-.
trée d'une affez grande Riviere , qui a été
depuis nommée le Jourdain.

152.1.
lue des Lar- Découverte des Ifles des Larrons par Ma-

rons , Cebu , gellan. Il les appella encore l'Archipel de Saire
Mama' Lazare. C'e& ce qu'on appelle aujourd'hui les

ljes Marianes. Magellan reconnut enfuite
l'Ifle de Cebu , pis celle de Màtan , où il
fut tué. Après a mort Gonzalo Gomez de
Efpinofa fut reconnu Chef de l'Efcadre. Il ne
garda de fes navires, que la Trinité & la
ViacJire , & ayant rencontré un Jonc Chinois,
qui alloit aux Moluques , il en reçut un Pi-.
lote, qui le conduifit à Tidor , où il arriva
le huitiéme<de Novembre: Oforio dit que ce
fut fut la fin d'Odobre. De-là il repaffa en
Efpagne par les Indes avec la Viaoire. C'eft
te premier navire, qui ait fait le tour du mon-.
de , & il fe conferve encore à Seville.

Mexico. Cette même année Fernand Cortez fe rendit
maître de Mexico , & la conquête de cette
Capitale mit fin à l'Empire des Mexiquains.

1522.
Mechoacan. Un Soldat de l'A rmée de Fernand Cortez
Nisaragua- nommé Parillas, découvre la Province de

Mechoacan. Cette découverte fut fuivie la
même année de plufieurs autres dans la Nou-
velle Efpagne, & en particulier de celle du
Nicaragua: Gil Gonçalez Davila y étoit entré
quelque tems auparavant par la Province de
Darien, & avoit 4écouvert le Canton de
Nicoya.



te-.
k-
Fet
de

:te

a-

es
te
il

e

a

-

IASTES CHRONOLOGIQUES., 33 r
La même arnée 16 corps de Saint Thomas Saint T-rhoié,

Apôtre fut trouvé à, Meliapor , & tranfporté
à Goa, par ordre d'Edouard de MIenefez , ce
qui n'empêcha point qu'on ne rebâtît la Ville
de Meli'apor fous le nom de Saint Thome'.

- 1523.
Jean Verazani, Flotentin, qui s'étoit mis Premier

au fervice de François I. Roy de France , fit vOy e ievec
en cette année un premier voyage dans ,A-A
mérique Septentrionnale. Peu d'A uteurs ont
parlé de cette expédition , dont on n'a.eu con-
noiffance, que par une lettre de Verazani mê-
me au Roy, dattée de Dieppe , du huitiéme
de Juillet , od il Cuppofe que Sa Majefré étoit
infruite du fuccès de cette premiere tenta-
tive. Il fe pourroit pourtant bien faire que ce
fut moins une tentative pour faire des décou.
vertes , que des courfes fr:r les Efpag-nols ; car
on fçait qu'il en a fait plus d'une.

15 2 . .

Verazani repartit F:nne foüivante pour Second voya-
commencer, ou pour continuer fes découver.- ge
tes. Il arriva au mois de Mars à la vûë des
Terres de laFloride : il fit enfuite 50 lieuës
au Sud , & fe trouva par les 34 dégrés de la-
titude-Nord. Il remonta au Nord , rangea
toute la côte jufqu'à ui IWe, que les Bretons
avoient découverte, & qu'il dit être par les
so dégrés. Si c'étoit l'Ifle de Cap Breton , au-

jourd'hui lIfe Royaie, il fe trompoit dans
fon effime , mais il Ce peut bien faire qu'il ait
abordé à lílie de Terre-neuve , où les Bretas
faifoient la pche depuis plufieurs années.

Au mois de Novembre de cette année Fran- Perou,
çois Pizarro partit de Panama pour achever
la découverte, & tenter la conquête duPerou.
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Troj Îme. voyae de Verazii On n',
point fcu quel en avoit été le fuicc's , parce

if y périt. O'n ig'a ore Par quel accident.
Un Hifrorieni moderne ( a s'eff aflûrément

J trompé , en difant que Verazani fut pris en;
115 z4. Près des Canaries par les Efpagnols,&
pendu comme Pirate. Si ce mnalheur lui eft
arrivé ', ce ne peut être qu'en 152.5. au retour
del foc SaintLa m me nné e.mGra eLya
dei fon troif.ié m me vé oge. is eLoC

M.tk.Efpagnol , découvrit l'Ifle de Saýint Mattbieu ,
à l'Oueft de cclle clAnnobon. O'n y trouva,
dit-on, fàr un arbre, une înfcriprîon, ,qui
portoit que 87. ans auparavant des Portugait

j y avoient abordé.
M fe maca1çar. Antoine de Britro, & Gardias Henriquez
1-Lies de Mey. Portugrais, qui commandoient aux Moluques,

envoyerent cette anne a la découverte dej rlie Cee , ou Mfacaçar. Ceux qui furent
chargés de cette comîniflion , youlant , aptes-
l'avoir exé,.cutée,. regagDer les Moluques
furent jetrés au large par les vents,, & Ce

J trou verent à la vù'ê* de plufieurs Iles , où ilsr
nie purent prendre terre, & les nommerent les-
iles de Mey

ÉcProu. Uiego de Almagro partit auffr la'mêmne
aneePanama, pour aller joindre Plearro,

fon Aflocié', à- la- conquête du Perou.

Paa . P'a- Sebaffien Gabot ou Gabatr, Vénitien , qui

&s'étoir donné au Roy Catholique , entra

cette année dans Rio de Solis , qu'il nomima

a) D. Andrés G onz-ilez de 13 rcia E nfayo Crono.
logico para la Hifroria de la Fi'orida
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1iode la Plata ; remonta le Parana & mê-
me le Paraguay. Ce qui lui fit donner le nom
de Riviere d'argent à ce grand Fleuve , c'ef:
que fur-les bords du Paraguay il trouva beau-
coup d'argent entre les mains de quelques Sau-
-vaaes; il crut que cet argent fe tiroit du~Pays
meme, mais ces Sauvages l'avoient enlevé à
des Portugais du Brefil , qui revenoient de la
Province de los Charcas, frontiere du Perou,
J'ai déja.obfervé,.que dans la rigueur on n'ap-
pelle Rio de la Plata , que la Baye , où le Pa-
rana , déja joint au Paraguay, reçoit encore
la grande Riviere d'Uruguay.

Martin Yfiiguez de Corquizano, Efpa- Mindanao
gnol , découvrit la même année l'Ifle Minda-
nao. D'autres Efpagnols , qui en i p t alloient
aux' Moluques , y avoient déja pris terre,
mais ils n'en avoient donne aucune-notice.

1527.
François de Montejo, Efpagnol, nommé Yucata,

Gouverneur de ITucatan , partit cette année
pour en faire la conquête, & y établir une
Colonie. Tout cela fut exécuté avant la fin de
l'année fuivante.

Ce fut cette mêie année , ou peu de tems La Vcïmude.
auparavant , que Jean Bermudez, Efpagnol,
découvrit une petite Ifle, à laquelle il donna
fon nom. On l'apVelle communément la Ver-
mude, quoiqu'on ecrive quelquefois Bermude.

La même année Pizarro , après avoir dé- Quito.
couvert environ ioo. lieuës de la côte du'Pe-
rou , jufqu'au Port de Santa , au - delà du
diffri& de Quito, retourna à Panama.

Bantar , dans l'Ifle de Java eftconquife Bantam,

par Dom Pedro Mafcareiias. Cette Ville fut
u de trnms agrès renduë à Con Roy, à con-
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dition de payer tribut à la Couronne de Por-.
tugal.

rit de la Vers le même tems Edouard Conil, Portu-
gais , découvrit les Ifles & le Détroit de la
Sonde. Ce Capitaine étoit fous les ordres de
.J.rarîçois Sa , lequel s'étoit embarqué pour
"faire cette découverte ; mais dont le vaiffeau
fut écarté par la tempête.

1528.
Apalaches. Expédition de Pamphilc de Narvaés, Efpa-

gnol, dans la Floride. Le 5. de Juin il dé.
couvrit le Pays des Apalaches.

Nouvelic La même année André de Vidaneta , Efpa-
uiee. gnol, déèou-vrit la Nouvelle Guinée, entre

l'Afie & l'Amérique. On ne fçait pas encore
bien certainement fi ce Pays ef un Conti-.
nent ou une Ie. Toutefois quelques Auteurs
ont avancé qu'on en avoit depuis peu fait le
tour par Mer. Jean de Laët prétend que ce fut
en 1527 que la Nouvelle Guinée fut décou-
verte par Alvare de Saavreda , qui y fur jetté
par la tempête , en revenant des Moluques,
où Cortez l'avoit envoyé.

1Ç29.
Venezuela, Découvertes d'Ambroife Alfinger , Alle-

mand , dans la Province de Venezuela , qui
avoit été concedée par l'Empereur Charle-
Quint aux Velfers, riches Négocians d'Auf-
bourg.

Perou. François Pizarro s'embarque à Nombre de
Dios, pour continuer la cpnquête du Perou.

Nouvelle La même année Dom Nüfio de Guzman fit
GJii4e. plufieurs découvertes dans la Nouvelle Efpa-

uluac"n. gne du côté de la Mer du Sud. Chriftophe de
Oflate, un de fes Capitaines, fonda par foa
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ordre la Ville de Gad2laxara dans la Nou-
velle Galice, qui étoit une de ces nouvelles
découvertes, & qui porte quelquefois les
,oms de Guadzlaxarra & de Xli co , fa prii".
cipale Province. Guzman éroit natif de Guada-
laxara en Caftille. Il fit dans le même tems la
découverte de la Province de Ciluacan.

Veri le même terms Diego de Ordas , Efpa-
gnol, découvrit la Province de Chiappa,
dans la Nouvelle Efpagne.

Le même Diego de Ordas entra peu de tems
après dans l'Orenoque , & fit quelques décou-
vertes en remontant ce Fleuve. Elles furent
continuées les années fuivantes par d'autres
Capitaines Efpagnols.

Cette même année Dom Nufio de Guzman
découvrit la Province de Cinaloa , dans
Nouvelle Galice.

Vers le même tems, Dom Pedro de ere-
dia , Efpagnol, bâtit la Ville de ihagene.
Il lui donna ce nom à caufe de la ifemblance
de fa fituation avec celle de C thageneAd'Ef-
pagne. Ce lieu fe nommoit auparavant Cale-
mori. Ojeda & Nicueffa s'y étoient battus
avec les Indiens du Pays.

'533'
François Pizarro fait mourir Atahualpa,

Roy du Perou, & met fin *à l'Empire des
Incas.

1534.
L'année fuivante iL entra dans la Province

de Cuzco & la fournit.
La même année Fernand Cortez fit décou-

vrir toute la côte de la Mer du Sud, où eft
fitué I Port d'Acapulco.

Aca2Jo-.

Chiappa,

orenoques

cinaioa,

carhage

Perou,

Cuzco.
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CVanada. Ce fut aufli bette même année que Philippe
de Chabor., Amiral de France , ayant engagé
le Roy François I. à reprendre le deffein des
découvertes, commencées par Verazani, en
donna la commifflion à Jacques Cartier, Ma-
loin, habile Pilote. Cartier s'embarqua à Saint
Malo le vintiéme d'Avril, & le dixiéme de
May il arriva au Cap de Bonne Vifle dans
l'Ifle de Terre-Neuve, par les 48. dégrés de
latitude-Nord. Puis ayant fait cinq lieuës eu
Sud Sud-Efr, il entra dans un autre Port-,
qu'il nomma Sainte Catherine. De-là il vo-
gua au Sud, traverfa le Golphe, & entra dans
une grande P>aye, ôù il fouffrit beaucoup du
chaud , & qu'il nomma Baye des Chaleurs.
Quelques Mémoires difent que des Efgagnols
y étoient allésavant lui, & il eft certain qu'on
l'a quelquefois appellé la Baye des Efpagnols.
Il cotoya enfuite une bonne partie du Golphe
.prit poffeffion de tous les Pays, qu'il avoit
reconnus, & retourna en France.

1535.
lma. Francois Pizarro fonde la Ville de Lim& le

jour de l'Epiphanie, & la nomme la Ville des
Rois. C'eft le nom , qu'elle porte encore dans
les a&es publics; Lima eft le nom de la val-
lée , où elle eft fituée.

Buenos Ay- Pedro de Mendoça, Efpagnol , bâtit la
Ville de Buengos 4yrés fur la rive occidentale
de la Plata. On la nomme auffi la Ville de la
Trinité. Elle a été deux fois abandonnée; &
ce n'eff qu'en 15 8z. qu'on l', rebâtie comme
elle eR préfèentement,

Çaifornie.- La même année Cortez s'étant mis lui-mê-
me en Mer, découvrit la Californie , à la.
uelle il donna le nom de Saint Philippes. On
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e cru juqu'a u commencement de ce liécle quegagé c'étoit une Ifle.

î des Le dix-neuviéme de May de cette même canada.

Ma- année Jacques Cartier partit de Saint Malo
aint pour continuer fes découvertes. Le dixiéme
e de d'A oût étant entré dans le Golphe , qu'il avoit

lans parcouru l'année précédente , il lui donna le
de nom de Saint Laurent, en mémoire du Saint

s ~ Martyr , dont on célébre la fête en ce jour.
t. Ce nom s'e4 depuis étendu au Fleuve, qui

vo- fe décharge dans ce Golphe. Celui de Canada
ans qu'il portoit, eft celui que donnoient les-Sa.
du vages a tout ce Pays.
rs. Le quinzième il découvrit à l'entrée du
ais Fleuve une Ife fort longue , que les Sauvages
on nommoient Natifcotec , & il lui donna le nom
-is. de 1'Affomption. Elle porte plus communé-
,he ment celui d'Anticefy , qui vient, à ce que
Oit l'on croit *, des Anglois. Cartier remonta en.-

fuite le Fleuve; & le premnier de Septembre,
après y avoir vogué 90. lieuës , il fe trouva

le à l'embouchure du Saguenay , grande Rivie-
des te, qui vient du Nord. Il navigua encore 90.
ns autres lieuës fur le Fleuve , & arriva à Hocbe-
4. laga., grande Bourgade de Sauvages, bâaie

dans une Ifle , au pied d'une Montagne , qu'il
la nomma Mont-ro)'al. On l'a pelle aujourd'hui
le Montreal , & ce nom s'e étendu à toute
la r1fle. On ne connoît point de Fleuve , qui
9 conferve auffi lontems une fi grande largeur,

ni qui foit auffi lontems naviguable pour les
plus grands vaiffeaux , que celui-ci. Les navi-.
res de 6o. canons le peuvent remonter jufqu'à
Quebec , qui efà à fix-vint lieues de la Mer ,

n & de grandes barques peuvent aller encore 60.
licLt.?*s au-delà , jufqu'a lIfle de Montreal.

Tom. V. P



[

538 FASTES CHRONOLOGIQUES.
· 1536-1537.

Diego de Almagro , un des Conquerans du
Perou, fait la découverte du Chili.

Nouvelle Sebafiien Bealalcaçar, Efpagnol, découvre
ree4ade. la Province de Popayan, qui fait partie de

la Nouvelle Grenade, communément appel-
lée Nuevo Reyno. Il découvrit en même tens
la fource de la grande Riviere de la Magde-
leine , dont tout le cours fut reconnu quelque
tems après par D. Ferdinand de Lugo , Ami.
ral des Canaries. Cette découverte, & celle,
que le même Amiral fit du relie de la Nou.
velle Grenade , ne furent achevées que l'an-
née fuivante 1537. Nicolas Ferderman, ou
Uredeman , Allemand, y étoit entré l'année
précédente par le Coriane , qui en un Cantoni
de la Province de Venezuela.

raraguay. Jean de Ayola , Efpagnol , continuë les
découvertes fur le Paraguay, & dans les Pro-
vinces des environs de ce Fleuve.

1<39.

Cibola. Le Pere Marc de Niza , Francifcain Efpa-
gnol, étant parti cette année de S. Michel
de Culuacan, dans la Nouvelle Galice , dé-
couvrit le Royaume de Cibola. On ne fit pas
grand fond fur les Mémoires de ce Religieux,
mais ils donnerent occafion è de nouvelles
découvertes.

loride. , Le douziéme de May de cette même année
Ferdinand de Soto fit voiles de la Havane
pour achever de découvrir, & pour conquerir
la Floride. Il s'acquitta fort bien du premiçr
de ces deux projets - mais après trois ans de
courfes , il mourut fans avoir conquis un
pouce de terre.

Californie. La même année Fernand Cortez partaa;
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Antoine de Mendoza, Viceroy de la Nouvelle
Efpagne , pour continuer la découverte de
la Californie , découvrit les Royaumes de
Cibola & de Ouivira.

1541
Pedro de Valdivia continu' la découverte ChiH.

du Chili, & y fait plufieurs établiffemens.
Cette même année Jean François de la cauadià4

Roque, Seigneur de Roberval, Gentilhom-
me Picard, fit un établiffement dans l'ffle de
Cap Breton , aujourd'hui 'I/le Royale , &
envoya un nommé Alphonfe , reconnoître le
Nord du Canada , au-deflus de Labrador:
mais on n'a point fc d étail de ce yage. Camboye:

Anon 1e 0.tgi, Champea. 1coAntoine e, Faria fa , Portugais, de-les Lequios,
couvrit dans le même tems les Royaumes de Hiayuau,

P ij
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pour l'Efpagne , envoya François de Tello
achever la découverte de la Californie., dont
ce Capitaine Efpagnol rangea prefque toute la
côte occidentale. Il fit enfuite plufleurs autres
découvertes en ces quartiers-là.

1540-
Gonzales Pizarro , Gouverneur de la Pro- Riviere des

vince de Quito; la plus feptentrionnale du Anazones,
Perou, découvre le Pays de los Quixos , dans
l'intérieur de cette Province , puis celui,
qu'on appelloit la Canelle.

A la fuite de cette Expédition François
Orellana, Lieutenant de Pizarro, ayant été
envoyé pour chercher des vivres, découvrit
un grand Fleuve, qu'il defcendit jufqu'à la
Mer, fans s'embarraffer de fon Commandant,
il donna fon nom à ce Fleuve , connu depuis
fous les noms des Amazones & de Maragnon.

La même année François Vafquez Corne- ciboLa, Qui'
ro on Corno -Efna no- envo é nr Dom vira.
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Camboye & de Champea, l'Ifle de Poulocon,
dor, celles de Leqiios, & d'Haynan , avec
quelques autres plus petites, qu'on appelle
1uertas de Liampo.

i1ippincs. Enfin ce fut cette même année, que Ruy
Lopez de Villalobos, Efpagnol, acheva la
découverte des Ifles de Lugon, que Magellan
avoit commencée. Il donna à tout cet Ar-
chipel le nom de Philippines, en l'honneur
du Prince d'Ezfpagne, qui fut depuis Philip,
pes Il. 154.

Le fixiéme de May de cette année Saint
François Xavier arriva à Goa, & dans le
même tems on découvrit le Japon , dont il
devoit être le premier Apôtre. Cette décou-
verte fut faite dans la même année par deux
endroits differens. Fernand Mendès Pinto ,
Diego Zeimotto, & Chriftophe Borello, d'une
part ; Antoine Mota, François Zimotto, &
Antoine Pexora , de l'autre , tous Portugais,
arriverent à l'infçf les uns des autres ; les
premiers venant de Macao , à l'Ile de Tanu.
xima , d'od Pinto pénétra jufques dans le
Royaume de Bungo. Les feconds étant partis
de l'Ifle Macaçar , furent jettés par la tem.
pête dans le Port de Cangoxima, aukoyaume
de Saxuma. Aucun d'eux n'a marqué ni le
jour , ni le mois de leur aventure. Mais par
le récit de Pinto on voit qu'il arriva au Japon
au mois de May. Ces Ifles font les mêmes,
dont parle Marc.Pol de Venife fous le nom
de Zipangri.

Nouvelle Erablillernent & nouvelles découvertes
brenade. dans le nouveau Royaume de Grenade par

Fernand Perez de Quefada.
taraguay. La même année Alvare Nugnez Cabeça d;
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Cc Vaca rétablit ou la feconde fois la Ville'de Jl
le Buenos Ayrès ;remonta le Parana & le Par4-.

guay, & fit quelques établiffemens dans ces %
IY Provinces.

la Dans le même tenis Jean Ruys Cabrillo , cap Mendo.
an Portugais, qui éroir au fervice de Charle. cinoi

'- Quint, lit plufieurs découvertes fur les côtes
ir de la Californie. Il arriva jufqu'à un Cap,
Pe qui eff par les 44. dégrés de latitude-Nord,

& qu'il nomma Medcn>en l'honneur de
.nt Dom. Antoine de Mendoça , 'Viceroy de laA

le Nouvelle Efpagne. Nos Cartesý Françoifes
il lappellent Cap Mendoce.

Découverte du Tucuman ,par Diego de Tucurnan,
1 ~Rojas , Efpagnol.

15430
iouys de Mofcofo de Alvarado, qui.avolt Floride. Mi-

& fuccédé à Ferdinand de-Soto, mort à-l'em-ciilipi,
.se bouchure de la Riviere rouge dans le Micifipi,
es & dont le corps fut jetté dans ce Fleuve , le

clefcend jufqu'à la Mer. Garcilatfo de la Vega,
le dans fon Hiffoire de la, conquéte de la Fl..

:is iddonne à ce Fleuve le'nomn de Cucaga
. & les Efp;agnols de la Floride le nomment

le aujourd'ui la PaIffade:ý
le ~4
ar D écouverte desi-mines du Potofi au mois Potoli.

Ml d'Avril de cette anfiée , par Villaroël , Efpa.
gnol , qui commença des la meme annéc à
y yfaire travailler,

i1S460
eS Michel Lopez de Lagafpi , Bifcayen , comn- Philiipphiel.

ar niença cette année à faire des érablifferens
dlans les Philippines.

1548.Cit
Nuflo, de Chavez, Efpagnol , découvre della Sicnaz.

P iij
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342 FASTES CHRONOLOGIQUES.
plufieurs Provinces à l'Oueft de Rio de la
Plata & du Paraguay , & fonde l'ancienne
Ville de Santa Cruz de la Sierra, elle a été
depuis placée plus au Nord, & çft devenue la
Capitale d'un des quatre Gouvernenmens parti-
culiers , qui partagent le Paraguay. Les trois
a'utres font le Tucuman au Midi , l'Afomption
du Paraguay à l'Orient , & Rio de la Plata
au Midi de-ce dernier.

1549.
Tucai2an. Ce fut en cete année, que l'on commença

des établiffemens dans le Tucuman, & dans
les Provinces voifines,

1552.
Nouvelle Jean de Villagas, Efpagnol, Gouverneur

' de la Province de Venezuela pour les Velfers,
découvre tout le Pays , où fut depuis bâtie la
Nouvelle Segovie.

Terre de Premiere tentative pour trouver un palTage
ops , ou à la Chine par le Nord , par le Chevalier

l ' Hugh Willougby, Anglois. Ce Chevalier fut
obligé par le mauvais tems d'entrer dans un
Port de la Lapponie , nommé Arzena, où
il mourut de froid avec tout Con équipage.
On a fçu par fes Journaux que s'étant élevé
jufqu'aux 72. dégrés de latitude-Nord , il
avoir vû une Terres qui Ce trouve marquée
fous fon nom dans quelques Cartes: quelques-
uns la nommenr Terre de Willops , mais on
l'a depuis inutilement cherchée à l'endroit,
oe elle devoit être fuivant l'indication : c'étoit
à l'Oueft de la Nouvelle Zemble, qui n'éroit
pas encore connuë.

, 554.
Mines de François dc Ybarra, Efpagnol, découvre



Si

.nne

ie la

rois
lion'
lata

-leur
ers
ic l

Tage
a'lier
r fat

u

)age.
lAeve

*quée
lues-
-s on

9-oit
étoit
éuoit

~u V

FASTES CHRONOLOGIQUES. 34;
ls Mines de Sainte Barbe , de Saint Jean Sainte Bart'
& lufieurs autres dans la Nouvelle Bifcaye.& de Saiat

Il it enfuite plufieurs établiffemens dans les jeano
Provinces de Tapi. & de Cinaloa, qui appar- Bifcaye.
tiennent, aufli-bien que la Nouvelle Bifcaye,
à la Nouvelle Galice.

'551.
Nicola Durand de V illegaonôn , François, François u

Chevri!icr de Malche, partit Ie 14 de May deB il.
cetrc année du Havre de Grace, pour aller
faire un Etabliflement au Brefil , & le ro de
Novenbre il arriva à Rio Janeyro , que les
Naturels du Pays nommoient Ganabarx. fi y
établit une Colonie Françoife , toute compo-
fée de Huguenots, mais qui ne fe, conferva
pas lonterns, après que lui-même l'eut aban-
donnée, & fut rentré dans le fein de l'Eglife
Romaine.

15 6.
Etienne Barroug , Anglois ,cherchant un0

paffage à la Chine par le Nord, découvre le
Détroit de Waeigatz , entre la partie Méri-
dionnale Je la Nouvelle Zemble, & le Pays
des Samojedes. Il s'imagina qu'un Golphe,
qui ef à l'Eft de ce Détroit, étoit une Mer
libre , & crut avoir trouvé le pafage, qu'il
cherchoit - mais le peu de fuccès des tentati-
ves fuivantes, a fait voir qu'il fe trompoir.

1562..

Jean dèRibaud , François , part de Dieppe tloridc TrYa-
avec une commiflion de l'A miral de Coligni , Soife.
pour aller faire un Etabliffement en-Floride.
Il mouilla d'abord à un Cap, qu'il nomma
Cap François , vers les j o. dégrés d'élévation
de Pole. C'étoit le même endroit, où Vera-
zani avoit pris terre à fon fecond voyage. Le

Piimj
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premier jour de May il entra dans une Rivie.
re, qu'il nomma la Riviere de May , & il
y arbora les armes de France. Il vifita enCuite
la Côte l'efpace de 6o. lieuës, remontant tou-
jours au Nord , & découvrit plufieurs autres
Rivieres , aufquelles il donna les noms de
plufieurs Rivieres de France. Enfin arrivé à
une derniere, qu'il appella Port Royal, il y
bâtit un Fort, qu'il nomma Charlesfort. C'et
afez près de-là qu'eff aujourd'hui la Ville de
Cba-les Tovvn dans la Caroline.

1564.

René de Laudonniere , François, arriva
dans la Floride Franoife , qui avoit été aban-
donnée l'année précédente par les gens , que
Ribaut y avoit laiffés. Le 29. de Juin~il entra
dans la Riviere de May , où il bâtit une For-
tereLe , qu'il nomma la Caroline.

1565..
Cebu. Michel Lopez de Lagafpi , bâtit dans l'Ifle

-'de Cebu, la premiere des Philippines décou-
vert par Magellan , une Ville du même
nom.

1flýs de Salo- Le ie. Janvier 1567. Alvaro de Menda.
gna , coufin du Licencié Cafßro , Gouver-
neur du Perou , partit du Callao, ayant pour
premier Pilote Hernand de Gallego. Après
avoir couru 18oo. lieuës à l'Ouef , il décou-
vrit par les 7. dégrés 3o. minutes de latitude
méridionnale une très grande Ifle, il y mouilla
dans un Port , qu'il nomma Santa Ifabella de
la Eßirella. Il y féjourna lontems , & envoya
reconnoître plufieurs Ifles voifines de diffé-
rentes grandeurs. Il en vit une entr'autres
qui lui parut fort grande , & dont il ne recoa-
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nur que la côte du Nqord. Il nomma celle qu'il
aborda la premiere , PJe de Sainte Etifabeth,
efnimant qu'elle pouvoit avoir 95 lieues de

ite longueur, & appella l'autre ?Ifle de Guadal..
3es canar. Il donna des noms à plufieurs autres
res des Ifles v ifines , & toutes ces Ifles enfemble

f furent iimmées les JJes de Salomon.
On peut voir fur cela l'Hiftoire du Mar.

quis de Canete Viccroi du Perou. .

de 15.
Fondation de Manile dans l'Ife de Luçon. Manic.

C'eft aujourd'hui la Capitale des Philippines.
va 1574,
val- Découverte des Ifles de Jean Fernandez ifles de 3eas

]e dans la Mer du Sud, ainfi appellées du nom Fernande%.
de l'Efpagnol , qui les découvrit. On n'en

r« compte ordinairement que deux: mais les
Cartes en marquent deux autres plus au Nord,
fous les noms de S. Felix & de S. Ambroife ,
& on les comprend quelquefois fous le même
nom d'Ides de Jean Fernandez. Les premieres
font par les î4 dégrés de latitude Auftrale ,
par le travers du Chili. Les Efpagnols nom-
ment celle, qui ef plus au large, Ifle de Fue-
ra , & l'autre, Ifle de Tierra, & toutes deux
Defaventuradas ceft -à - dire, Infortunées.

ur Jean de Laët paroit être du fentiment que ces
r deux Ies , & les deux autres font les mêmes.

u 1576.
de 'Le Chevalier Martin de Frobisher , An- *Droit dc

glois, découvre entre le Nord du Groenland Ptobisher,

de & une grande 11e, qui eft au sud, un Détroit,
qui porte fon nom. Il en rapporta en Angle-ya terre de la Mine.

I 577.
I robisher fit dans un fecond voyage.daus

Pv
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les mêmes Mers , plufieurs découvertes au--
delà de fon Détroit, & leur impofa les noms,
qui font marqués dans les Cartes.

1578.
oueil-Frife. Troifiéme voyzge de Frobisher. Il partit

£ridfland. d'Angleterre le dernier jour de May avec
quinze Vaifleaux. Le zo de Juin il reconnut
la Terre dOueftfrife , & en, prit polleffion
au nom de la Reine Elizabeth , après lui
avoir donné le nom d'Angleterre Occidentale.
Il prétendit que c'étoit la même Terre , que
les deux Freres Zani , Venitiens , avoient
nommé Fridfland.

1579.
Nouvelle François Drack , Anglois , découvre la

Atroit d'A- Nouvelle Albion au Nord de la Californie.
clan. Les Anglois prétendent qu'elle forme un me-

me Continent avec le Détroit dTeffo ; mais
on croit affez communément aujourd'hui que
la Nouvelle Albioneft fabuleufe. Drack aiira
auffi à la Reine Elizabeth , qu'il étoit entré
cette même année dans le Détroit dAnian .
& qu'il y avoit pénetré vint lieues. On ne
convient pas encore de la fituation de ce Dé-
troit dont on parle diverfement. Mais il y ai
bien de l'apparence , s'il exiffe, qu'il eft à
l'ER d'Yeffo , & peu éloigné de ce grand
Pays.

Nouvelle Artur Patt , & Charles Jackman , An-
tentative des glois, fuivent, par ordre de la Reine Eliza-.
aller àa ci beth , la même route, qu'avoit tenuë vint-
ne par le quatre ans auparavant Effienne Burroug ;
Nord. paient le Détroit de Vaeigatz, entrent dans

la Mer à l'Eft de ce Détroit , & la trouvent
telcmcat couyert de glaçes, qu'aprèsy avoit
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TASTES CHRONOLOGIQUES. 347
couru de grands dangers, ils font contraints
de retourner fur leurs pas, fans avoir rien
fait. Le mauvais rems les écarta enfuite , on
n'a point depuis entendu parler de Patt.

-1 582.

Le Frere Auguftin Ruys, Francifcain Ecpa- NouveN
gnol, ayant fait en i 5 o & 8 1 plufeurs dé- M"xique.
couvertes au Nord de la Nouvelle Efpagne ,
Antoine de Efpejo , Efpagnol , les continuë,
découvre plus de quinze Provinces , & donne
à tout ce grand Pays le nom de Nouveau Me.
xique.

1 5 81.
Gilbert Humphrey , Chevalier Anglois Terre-izeuve.

fait voile vers l'Ifle de Terre-Neuve à l'inf-
rigation du Sécretaire d'Etat Walfingham ,
en prend poffeffion au nom de la Reine Eliza.
beth , & y rétablit la pêche des Moruës, dont
l'Angleterre a tiré plus de profit , que fi cette
Ifle avoit été remplie de mines d'or. D'ail.
leurs on ne perd point d'hommes en faifant
ce commerce , & rien n'eft plus capable de
former de bons Matelots.

Richard Grainville, Anglois , fait par or.. Anglois en
dre de la Reine Elizabeth un Etabliflement en Floride.

. Floride, un peu au-denlous de Saint Juan de
Pinos. Il n'a pas duré lontems.

1584.-1585.
Philippes Amidas & Artur Barlow, An. virginie.

glois, envoyés par le Chevalier Walter Ra-
Ieig , partirent au mois de Mars 1584, &
prirent terre à l'Ifle de Roënoque. A leur retour
en Angleterre, ils dirent tant de biens de ce
Pays-là, que la Reine Elizabeth lui donna le
nom' de Virginie, pour immortalifer la mé-
noire de fou célibac. L'année fuivante on fi

rPvj
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un établiffement dans l'lLle de Roënoque,
nais il n'a pas duré, le Pays ne s'étant pas
trouvé auffi bon , qu'on l'avoit cru d'abord.
Et le nom de Virginie ne lui ef pas demeuré;
car l'Ifle de Roënoque cf du Gouvernement
de la Caroline Septentrionnale.

Cette même année r 58 y. Jean Davids, An-
glois , eut ordre de la Reine Elizabeth de
continuer les découvertes du Chevalier Mar-
tin Frobisher; ce qu'il fit avec fuccès cette
année & les fuivantes.

1586.
Cap de Dé- Après plu<ieurs découvertes de ce qu'on'olation. appelloit alors la M er d'EJtotiland , il avança

jufqu'à un Cap, où il effuya bien des tourmen-
tes, & courut de grands dangers. Il le nomma
Cap de Dé'ola:ion.

1 587.
Drroit de il découvre un Détroit, auquel il donne

S l'on nom , & qui le porte encore aujourd'hui.
1589.

Découvertes ~ Dom Pedro de Sarmiento, Efpagnol, en.
vers le Dé- voyé par Dom' François de Tolede, Viceroy1troit dc Ma- du Perou, contre François Drack , qui défo.
gelln' loit toute la Mer du Sud , découvre toute la

côte depuis les 49. dégrés de latitdde Aufirale
jufqu'au Détroit de Magellan, qu'il paffa. Il
prit par tout poffeflion dû Pays pour la Cou.
tonne de Caflille.

hétroitde La plugart des Auteurs Anglois placent en
>avids. cette année la découverte du Détroit de Da-
Cumberland. 'ids. Ce Détroit ef1 fitué entre le Groënland,

& une Ifle, que Davids nomme Cumberland.

Baye d'Hud- on prétend 159 i.
que t~r~né nDni
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nommé Frederic Anfchild, hyverna dans la
Baye d.'Hud/on, y fit un grand commerce de
Pelleteries , & retourna en Dannemarc riche.
ment chargé , mais fans avoir, fait aucun
Etabliffement.

'593.
Le Chevalier Richard Hawkins, Anglois,-

ayant entrepris de fÜre le tour du monde ,
decouvrit au SudaOft du Détroir de Magel.
lan par les 48 dégrés de latitude Méridionna.
le , une grande Terre, qui s'étendoit d'un
côté au-delà du Détroit de le Maire , & de
l'autre jufques vis-à-vis le Cap de Bonne Ef-
perance. Il reconnut aufli , ajoûte-t'on , que
les Terres, qui font au Sud du Détroit de
Magellan , ne font qu'un amas d'Ifles.

1594. Décroit dC
Le Comte Maurice de Naffau ayant re ris

le deflein abandonné par les Anglois , de dé- ifle Maurice.
couvrir un chemin à la Chine par le Nord ,
y deffina trois -vaiffeaux fous le commande-
ment de Cornelis Cornelisznay, qui montoit
le Cygne de Veere en Zelande: le fecond Vaif.
feau nommé le Mercur. d'Enchufe , étoit
commandé par Brandt-Ysbrandtz , ou Ter-.
gales, & le troifiéme , appellé le Bot d'Amf.
terdam , avoir pour Capitaine Guillaume Ba.
rentsz de Ter chellings, Bourgeois d'Amnfter-
dam. Jean Huighen de Linfchooten étoit
Commis fur le Mercure , & nous a donné le
Journal de ce voyage. Ils partirent du Texel
le cinquiéme de Juin. Le 24. ils reconnurent
i'IQe de Kildoyn , où ils mouillerenr. Elle eWe
par les 69. dégrés 4 minutes à peu près de
latitude-Nord. Ils y établirent leur rendez-
vous pour le rtour , & le Bot d'Amfnerdam
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fe fepara pour tourner du côté de la Nouvelle
Zemble, qui étoit déja connuë, & dont quel.
ques Géographes attribuent mal à propos la
découverte à Barentsz, qui montoit ce Bâti-
ment. Le 21. de Juillet les deux Vaiîleauz
apperçurent une Terre , qui , fuiv nt leur
eftime , devoit être l'Ifle , ou la Terre dLe
Waeigatz , & le 2.2.. une ouverture , qu'ils
crurent être le Détroit de même nom. Ils y
entrerent , & le nommerent Détroit de Naf-
fau. Ils y coururent de. grands dangers par les
glaces. Au fortir de-là ils entrerent dans la
Mer de Tartarie, & la trouverent fi belle,
qu'ils ne douterent plus qu'elle ne les dùt con
duire à la Chine & au Japon. Ils s'avancerent
enfuite jufqu'au - delà de l'embouchure du
Fleuve Oby, puis rerournerent fur leurs pas,
& ayant repaffé le Détroit de Naffau , ils
mouillerent le 1 6. d'Août au Nord d'une Ife ,
qu'ils appellerent Ifle Maurice. Barentz les
rejoignit en cet endroit, s'étant élevé juf-
qu'aux 7 8. dégrés & ayant reconnu la plus
grande partie des côtes de la Nouvelle Zem-

le. Les glaces l'avoient empêché d'aller plus
loin, & il cherclioit un palfage au Sud. Cor.-
nelis lui dit qu'il croyoit l'avoir trouvé par
le Détroit de Nafau. Au Nord de l'Ifle Mau-
rice il y en a une autre, qui fut nommée l'Ifle
d'Orange. Ces Ines font vers les 69. dégrés 3 0.
minutes. La Terre, qui eft au-delà du Gol-
phe , plus à l'Ef , fut appellée Nouvelle Frife
Occidentale. L'Ifle de Waeigatz , fut appellée
tIfle d'Encbufe , & tout le Pays , qui efn au
Midi du Détroit de Nalau- jufqu'au Fleuve
Oby , la Nouvelle Hollande. Le i s. de Sep-.
tembre,à ils mouillerent au Texcl.l
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Alvaro de Mendaña part le i r. d'Avril du Marquiresde
Callao pour aller aux Ifles-de Salomon avec Mendoça , la

.a Gracieufe,quatre Vaifleaux , ayant pour premier Pilote il-s de Sain-
Picrre Fernand de Quiros. Après avoircfaitc Croix.

r plus de i ioo. lieues à l'Oueft, ils découvri-
rent par la latitude de lo. dégrés plufieurs
les peu confidérables, qu'il nommerent les
Marquifes de Mendoça: continuant leur route
à l'Ouefl, ils rencontrerent encore quelques
petites Ifles, & eénfin le 7. Septembre ils en
découvrirent une grande, od its aborderent
dans une Baye , & ils la nommerent la Gra-
cieufe. Dans le féjour qu'ils firent dans .cette
Ifle , ils en parcoururent les côtes. Elle leur
parut avoir 3 oo. lieuës de tour. Ils reconnu-
rent plufieurs IMes voifines de celle-ci & les
nommerent Ijles de Sainte Croix. .

Expédition & découvertes du Chevalier Guyane.
Walrer Raleig dans la Guyane.

Les trois Officiers nommés dans l'article
de l'année précédente , partirent du Texel
le 2. de Juillet avec fept Navires , pour con-
tinuer leurs découvertes , mais ils trôuverent
beaucoup plus de glaces , & retournerent en

r Hollande avec moins d'efperance de trouver
ce qu'ils cherchoient.

1596.
Guillaume Barentsz entreprend de pafer Spitaberg

à la Chine par le Nord de la Nouvelle Zem-
ble : mais après avoir découvert le Spitzberg
qu'il crut être une JMe, & que les Anglois

u regardent comme une partie du Groenland,
e il perdit fon Navire dans les glaces, & hy.

verna dans la Nouvelle Zemble. Il voulut
cnfuitç gagnvî Cd4 ci Laggoic a ac il moue
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rut en chemin , toujours perfuadé qu'à 20.
lieuës au Nord de la Nouvelle Zemble il n'y
a plus de glaces, ni rien, qui empêche de
pénétrer jufqu'à la Chine. En effet , fi ce que
dit l'Auteur d'une relation du naufrage d'un
Vaiffeau Hollandois arrivé en 1653. iur l'Ifle
de Quelpaerts, eft vrai; à fçavoir , qu'on a
VU dans la Mer de Corée des Baleines , qui
avoient dans le corps des harpons de Gafco-.
gne , dont on fe fert dans la pêche fur legt
côtes du Groenland , on ne peut douter que
Barentsz n'ait conje&uré jufte.

1598.
ink de Se- Jacques Mah , Simon de Corde, Sebald

bald dc Wert-de Wert, & quelques autres Hollandois ayant
voulu tenter le paffage du Détroit de Magel.
Ian, furent obligés par les vents contraires
de retourner fur leurs pas, fans avoir p lagner
la Mer du Sud , excepté le Vaiffeau , ou étoit
Guillaume Adams, Anglois, en qualité de
premier Pilote de l'Efcadre , lequel alla
échouer fur la Côte Orientale du Japon. Se-
bald de Wert au fortir du Détroit , décou-
vrit e 2. Février trois Ifles , qui portent fon
nom. Il s'eftimoit par les cinquante dégrés
cinquante minutes de latitude - Sud. Quel-
ques Auteurs mettent cette découverte en
I 6o.

Ilede Sable, Le Marquis de la Roche, Breton , s'étant
c fait donner par Henry IV. Roy de France, la

commiffion de continuer les découvertes com-
miencées par Jacques Cartier, découvrit cette
Mnême année 1Ifle de Sable, & une partie des
côtes de lAcadie. On prétend que Gilbert
Humphrey , dont j'ai déja parlé, avoit perdu
trois Navires à l'ýûe de Sable en 15 8t.
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1599.Pom Jean de Onnate fait de grandes con.. Nouvea

de quêtes dans le Nouveau Mexique; bâtit la -Jean •

Puel Ville de Saint Jean, & découvre beaucoup de
mnines.

16oz.
Les Etats Généraux réuniffent en un toutes compagni.

U les Compagnies particulieres du Commerce, des Indes en
& en forinnt la fameufe Compagnie des In- Hollande,

lue des Orientales.
jue 1604.

Pierre de Guaif, Sieur de Monts , & Sa- Acadib

aid muel de Champlain , François, achevent la

ant découverte de lAcadie , commencée par le
Marquis de la Roche , puis découvrent la

e - Côte Méridionnale du Canada, qui eff fé.
res parée de l'Acadie par la Baye Franofe. Ils
ier firent la même année un établiffement à 1f71e

de Sainte C-oix. L'hyver fuivant Champlain

ca poufTa cette découverte jufqu'au-delà de Pen.
S-tagoet.

agoet 16 0 5 .
Les mêmes , continuant leurs découvertes, car Male.on reconnoiffent le Ouinibequi, ou Canibequi bare Cap

rnRiviere des Canas, Nation Abénaquife ,COOd.
cI- puis le Cap Malebare , vis-à-vis du Cap, que
en les François appellent Cap Blanc, & les An-

rlois Cap' Cood., aurs unea<ttdeu
ntC t , auprès duqubâtie la Ville de Boflon, que les Françoisla prononcent Baßion, aujourd'hui Capitale de

ym- la Nouvelle Angleterre. Champlain planta une
ete Croix au Cap Malebare , & en prit pofdeffion

au nom du Roy fon Maître.
)ert 

1607.
Jean Smitz, Anglois, découvre la Baye de virginie.

Chejapeak , & la Riviere de Povvatan , qui
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s'y décharge. Il bâtit fut la Riviere un Fort;

qui eni devenu une Ville nommée Jarnef-
:ovvn , aujourd'hui Capitale de la Virginie.
Il donna aufi à la Riviere le nom de James en
l'honneur de Jacques I. Roy de la Grande
Bretagne ; mais fon premier nom eft plus cn
ufage.

Les --olan- Cette même année les Hollandois chafle-
fiois s'é.bIif- rent les Portugais de l'Ifle: d'Arnboyne , une
emcnt dans ks des grandes Moluques, & y firent leur pre-

es. mier établiffement dans les Indes Orientales.
16o6.

Tcrre de Le Capitaine Dom Pierre Fernand de Qui.
Mtiz. ros , Efpagnol , partit du Callao , le z i. Dé-

cembre i 6o5. pour découvrir les Terres Auf-
trales avec deux Vaiffeaux. Il fit route à
l'Oueft Sud-Ouefl, & le 26. Janvier 1606.
fe faifant à 1oc0. lieuiés des côtes. du Perou
par la latitude Méridionnale de 2. dégrés,
il apperçut une 1Mle d'environ 4. lieuës de tour.
Il continua de voir plufieurs Ifles & des Ter-
res affez étendues pendant i'efpace d'environ

400. lieues, & uf[ques par les io. à 1i. dé-
grés de latitude , mais détachées & éloignées
les unes des autres: ainfi mal à propos quel-

q ues Géographes ont-ils ma'rqué en cet en-
droit une continuité de côtes d'environ Soo.
lieuës.

Il dirigea enfuite fa route à I'Ouel , & le
I5. Avril il découvrit un grand Continent,
qu'il nomma Terre Aulrale du Saint Efprit.
Il y mouilla dans plufieurs Ports , aufquels
il donna des noms. C'eft ce qu'on nomme
communément Terre de Ouir.

Il ef aifé de coçnoître que ces Terres font
au Sud de l'extrémité Oricntale de la Nous.
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velle Guinée. & forment les côtes de I'ER de
la Terre de Carpenterie.

16o.
Le -troifiéme de Juillet de cetté année Sa- •

muel de Champlain fonda la Ville de Quebec,
Capitale de la Nouvelle Tfrance , fur la Rive
Septentrionnale du Fleuve Saint Laurent, à
fix-vint lieuës de la Mer, entre une petite
Riviere , qui porte le nom de Saint Charles ,
& un gros Cap, qu'on apppelie le Cap aux
Diamans , parce qu'on y trouvoit alors qan-
tité de diamans affez femblables à ceux d'A-
lençon. Les Sauvages donnoient a cet endroit
le nom de Quebeio ou Quelibec , qui dans les
langues Algonquine & Abénaquife fignifie
I?étre'ciflement , parce que le Fleuve s'y rétre-
cit, jufqu'à n'avoir plus qu'un mille de large,
au lieu qu'immédiatement au- defous de 'Ifle
dOrleans , c'eft-à-dire , à dix lieues au-def-.
fous, il a encore quatre ou cinq lieues.

i 609.
Henri Hud(on , A nglois, après avoir par.. Nouvelce

couru les Côtes de la Virginie & de la Nou-York.
velle Angleterre , trouve que le Cap Cood
étoit à vint lieuës plus à l'Ouefl, qu'on ne
l'avoit cru. Il découvrit enfuite par les 40.
dégrés de latitude Nord une grande Baye,
dans laquelle fe décharge une grande Riviere,
qu'il appella Manhatte , du nom des Sauva-.
ges , qu'il y trouva. Ce Capitaine étoit au
fervice des Hollandois , qui ont été pendant
quelque tems en poflleffion de ce Pays, qu'ils
appellerent Nouvelle Belgique. Ce fLrent eux,
cgui bâtirent la Ville de Manhatte , & le Fort
d'Orange Cur la même Riviere. Ce Pays porte
aujourd'hui le nom de Nouvelle Tork , & -ap-



3S6 FASTES CHkONOLOGIQUES,
partient aux Anglois, qui donnent auffi le
même nom à la Ville de Manhatte.

On lit dans quelques Mémoires , qu'en
1 609. ufi Navire parti d'A capulco , Port du
Mexique fur la Mer du Sud, fut furpris d'une
violente trnmpête , qui lui fit perdre fa route:
qu au bout de deux mois il fe trouvrà Dublin
en Irlande , d'od s'étant rendu à Lifbonne, le
Roy d'Efpaane fit jetter au feu tous les Jour-
naux des Pifotes , afin d'ôter aux Etrangers
la connoifance de la route , qu'avoit tenuëê
ce Bâtiment , qu'on fuppofe être venu , par
le Nord du Canada.

3aye & D- Enfin la même année Henri Hudfon, &
troit d'Hud. Guillaume Baffings , Anglois, pénétrerent

l. fort loin vers le Nord - Oueif au - deffus da
Canada, od l'année fuivante ils découvrirent,
à ce que prétendent les Anglois , les Pays ,
qui portent encore leur nom; mais il eft cer-
tain qu'ils n'y firent aucun établifiement ; que
Nelfon , Pilote de Hudfon , n'a point pris
alors poffeflion de ce que les Anglois appellent
le Port Nelfon à là Côte Occidentale de la
B4ye &tHMdfon.

Troquois , Samuel de Champlain , pénetre dans le
Lac cbam- Pays des Iroquois, & découvre fur fa route
plain, un grand Lac , qui porte encore aujourd'hui

fon nom.
Riviere du DomT ean de Onnate, Efpagnol, découvre

Nord. la Riviere du Nord, que quelques-uns appel.
lent Rio Colorado , & le Lac des Consbas,
au-def'us du nouveau Mexique.

laye de BLt. Dans le même tems Thomas Button , A n-
éon. glois , découvrit au Nord du Canada u i

grand Pays , qu'il a ipella Nevv WalerNou-

t
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veau Pays de Galles , il parcourut enfuite
toute la Baye , qui porte fon nom, puis l'Ifle
de Diggs , & enfin un autre Pays très-vafe,
qu'il nomma iarys Svvans Nef/.

1612.

Jacques Hall, Anglois, découvre le Dé. Dérroit de
troit de Cockin au Nord du Canada par les 65 cockia.
dJégrés de latitude.

1613.
Des Anglois découvrent au Nord du Groen- e Ai'

land une Ifle , qu'ils appellent l'Ife d'E/peran-tace.
ce. Quelques-uns ont cru que c'étoit la. mème
que Willougby'avoit découverte en 1553.
Mais cela ne paroît pas vrai.

1613.
Samuel de Champ lain entre dans le Pays Huron,.

des Huronsen Canada, & employe l'hyver à
le parcourir.

C'eff en cette rfêime année que les l-ollan- Nouvell
dois commencerent à s'établir fur la RiviereBelgique.
de Manhatte , & dorinerent à ce Pays-là le
nom de Nouvelle Belgique.

Le quatorziéme de Tuin Guillaume Schou- Mne de l'A-
ten , & Jacques ou Jacob le Maire, Hollan-cenfin.
dois, partirent du Texel pour chercher un
nouveau paffage à la Mer du Sud, & le troi.
fiéme de Novembre ils découvrirent l'ifle de
î'Afcenfon. Schouten dit dans fon Journal
q ue cette Ile eft une de celles de Martin Vaës,
ont je n'ai pu fçavoir ni en quel teins , ni

par qui elles ont été découvertes.
1616.

le iç. de Janvier Schouten & le Maîre e Detroit !e
trouverent à l'entrée d'un Détroit au Sud dele Maire,
celui de Magellan. Des deux Terres , qui bor-
dent cette entrée , ils nommerent celle , qui
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étoit à leur gauche, à l'Eff-Sud-ERf, Terre
.des Etats ; & celle qu'ils avoient à leur droite,
àrOueft , Terre de Maurice de Naffau. Ils
pénetterent le même jour dans le Détroit. Le
29. ils découvrirent plufieurs petites Ifles,
qu'ils appellerent Ijes de Barneveld, en l'hon-
neur de Jean Van Orden Barneveld , Confeil-
ler Penfionnaire de Hollande , & d'Oueft-
Frife. Le même jour ils apperçurent un Cap,
que Schouten appella Cap de ' orn , du nom
de fa Patrie. Le i z. de Fevrier ils fe trouve-
rent hors du Détroit, qu'ils appellerent Déiroit
de le Maire , parce que Ifaac le Maire , pere
de .acob, étoit le principal intereffé dans l'ar-
mement. En retournant par les Moluques en
Europe , ils découvrirent plufieurs Iles, la
plûpart habitées , & toute la Côte Septen.
trionnale de-la Nouvelle Guinée. A leur arri-
vée en Hollande, après avoir fait le tour du
Monde, ils trouverent qu'ils comptoient un
jour de moins qu'il ne falloit , car felon leur
cpmpte , ils fe croyoient au Lundy , & ils
étoient au Mardy.

Ied'F.dger. Cette même année Thomas Edger , An-
glois , découvrit au Nord du Groenland une
Ifle , à laquelle il donna fon nom.

1617.
16e de Wi- Autre Ifle découverte au Nord du Groen-

ches' land par un Gentilhomme Anglois , nommé
Wiches , qui lui donna aulli fon nom.

1618.
Sources du Le Pere Pierre Pais ou Paëz, Jefuite Por-

tugais, étant allé au Royaume de Gojam à
la fuite de l'Empereur des Abyflins, ydécou-
vrit les fources du Nil.

On place en cette même année la décoq-
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verte de la Nouvelle Hollande affez près des Nouvelk
Terres Auffrales. On doute même encore un n
eu fi elle n'y touche point, aufii-bien que
es Terres de Janz Tafmen , de Diamant , la

Nouvelle Zelande , la Carpentaria , & la
Nouvelle Gui-née la premiere Terre de la
Nouvelle Hollande , qu'on appercut, fut
appellée T.erre de Concorde,

X619.
Jean Munk, Danois, ayant entrepris de Nouveau

W_ Dancmark£herc:her un paflage à la Chine au-delfus du
Canada par le Nord- Ouef , tint la route de ne,
Frobisher, s'éleva jufqu'aux 64. dégrés Nord,
où il fut arrêér par les glaces. Il hy.erna dans
une anfe, où fe décharge une Riviere, à la-
quelle il donna fon nom. Il appella enfuite
,cette Mer, la Mer Chriliane, & tout le
Pays, qu'il découvrit, le nouveau Danemark.
• Terre d'Edels, dcouverte dans la Nou- Terre T
velle Hollande', elle porte apparemment ,e dels,
.nom de celui, qui la découvrir.

Le Pere Jetôme de Angelis, Jefuite Sici- yer.
lien, entre dans le Pays d'TeJ'fo, où aucun
Européen n'ayoit encore pénétré, il y alla
par Mer, & aborda è la Ville de Matfumai.
Il crut alors que ce Pays étoit un Continent.

Fondation de Batavia par les Hollandois Bamv
.dans l'Ifle de lava , fur les ruines de l'ancien-
,ne Ville de lacatra.

Des Anglois partis du Port de Pleymouth , Nouveau
au mois de Septermbre de cette même année, PleytQ
fondent le Nouveau Pleymoutb, qui fut la
premiere Ville de la Nouvelle Angleterre.

1621.
Le I'cr; dç .4 ingelis, étant retowraé à Mat. Yef3,
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fumay , crut dans ce fecond voyage , fans
pourtant l'affirer, que cette Ville étoit dans
une IMe. Les Japonnois paroiffent être auffi
dans cette opinion.

1622.
Sde Guillaume Baffings , felon la plus commu-.

fis. ne opinion , ne découvrit qu'en cette année,
& non pas en X 617, comme l'ont crû quel-
ques-uns , la Baye qui porte fon nom, & qui
eft au Nord du Détroit de Davids. 1

Terre de Découverte de la Terre de Levvins dans la
Levvins. Nouvelle Hollande.

1624.
source du Le Pere Antoine de Andrada , Sefuite Por--

eange. Thi-tugais , découvre lafource du Gange, & en-
bet. fuite le Thibet. Marc Pol.de Venife a parlé de

deux Thibets , qui- fe touchent, mais on ne
fçavoit pas où ils étoient fitués. C'eft le grand
Thibet , que le P. de Andrada découvrit.

Cayennne, Premier érablifement des François dans
l'Ile de Cayenne. Ils en ont été plu feurs fois
chafdés par lès Hollandois , mais depuis l'an
1677. que le Comtè d'Etrées la feprit , elle
leur efn demeurée, arec tout le Continent de
la Guyane proprement dite.

saint Chrif. Cette meme année des François & des An-
loPhe- glois aborderent à l'Ifle de Saint Chriflophe,

le même jour en difFérens quartiers, fans
avoir connoiflance les uns des autres, & s'y'
établirent. Ils en furent chaffés péu de tems
après par-les Efpagnols; mais ils y retourne-
rent bientôt. Les François commencerent aufli
alors un établiffement à l'Tle de Saint Eufla-
the, & peu de terms après d'autres dans les
Ifes voiines. ,



FASTES CHRONOLOGIQUES. 3f '
1617.

Pierre de Nuits, Hollandois, découvre cn- Terre 4e
tre la Nouvelle Hollande & la Nouvelle Gui- Nuts.
née une Terre , qui porte fon nom. Tous ces
Pays font encore très-peu connus.

163 I.
Le Capitaine James , Anglois , découvre Nouveltes

plufieurs Terres au Nord de la Baye d'Hud- découvertes

fon. Il appella tout ce qui en à l'entrée de 19 auNa d
Baye Nevv Souts Wales. Il reconnut enfuite
le Cap Henriette Marie , l'Ifle de Milord
Wefon, l'Ifle du Comte de Brijiol, l'lfle du
Chevalier Thomas Roë , l'Ilfle du Comte de
Danby , l'IfTe de Charleton. Cette derniere ef
à la hauteur de 5 2. degrés Nord.

*1613.
e Cecile Calvert, Anglois Catholique, Lord Mauîud.

e Baltemore, ayant obtenu du Roy de la Gran-.
de Bretagne , Charles I. la propriété d'un
grand Pays-, qui en au Nord de la Baye de
Chefapeak , entre la Virginie & la Caroline,
y envoya fon Fils , qui y commença en cette

LS année un établiflement. Ce Pays fut nommé
an Mariland , en l'honneur de Marie de France,
.11e Reine d'Angleterre.

de . 1637. 38, 39.
Deux Freres Francifquains , nommés Do- Riviere des

di- miniquie de Britto & A ndré de Tolede, étant Ama.oacs,
e parfis de Quito, & s'étant embarqués fut une

ans, Riviere ; qui en efi fort proche , fe laifferent
s'y deriver au gré du courant, & entrerent par-là
.mnas dans le Fleuve des Amazones ,qu'ils defcen..
ne- dirent jufqu'à la Mer. Sur leur rapport , qui
.uf6 ne donna point de grandes lumieres, Dom
fa- Pedro de Texeyra partit de Para, Province

les du Brefil , le 25. de décembre de la même
To m. VL Q

I
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année pour remonter ce Fleuve , dont il prit
une plus grande connoiffance.

Les Efpagnols voulant encore mieux con-
noître- le cours de cette grande Riviere , le
Gouverneur de Quito engagea les PP. ChriC.
tphe d'Acuñ'a, & André d'Artiedà, Jefuites,
à accompagner Dom Pedro Texeyra à fon
retour à Pyaa Ces deux Miflioinaires, après
avoir exaâement obfervé'tout le Pays, qu'ar-
rofent le Fleuve , & les Rivières , qui s'y dé-
chargent , en allerent rendre compte au Roy

atholique. Nous avons le Journal de ce
voyage par le Pere d'Acuña ,itraduir en Fran.
çois par M. de Gomberville de l'Académie
Françoife. J'ai déja obfervé que le P. d'Acufia
s étoit trompé en marquant dans ra Carte une
Riviere, ou plutôt un bras , qui fort de cè
Fleuve fous le nom 'de Maragnon .' &, qui
fe décharge dans la Baye de Maragnaon 2U
Brefil.

On avoit été jufqu'ici dans une erreur tou-
chant la fource de ce grand'Fleuve , qu'on
croyoit être auprès de-Quito , mais on avoit
pris une Riviere , qui s'y décharge, pour fa
fource. Le Pere Samuel Fritz, ý Jefuite Aile.
mand , la découvrit en 1707. au Perou
dans un Lac , appellé Laurichoca, aflez près
de la Ville de Guanuco , par les onze dégrés
de latitude Auffrale. Suivant ce Millionnaire,
le vrai nom de ce Fleuve, dont il nous a
donné une très - belle Carte , qu'on trouve
dans le douziéme Recueil des Lettres-4difian-
tes & curieufes , eff Maragnon. Au fortir de
fa fource elle coule au Nord environ cent a
lieuës, puis tourne à l'Eft , & fe décharge d
dans la Mçr du Nord par 84. embouchures, P

cc
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qui font une largeur de 84. lieues. Il ajoûte
qu'il CorfeEye fes eaux douces plus de trente
lieuës danË ÎMer.*

Fondation de la Nouvelle Sue"de & de -la Nouvete
Ville de Crißina , entre la Virginie & la Suède.

Nouvelle York, alors nommée la Nouvelle

Befgique, & occupée par les Hollandois.
Ceux-ci avoiernt même des Etabliflemens dans
la Nouvelle Suéde , lorfque les -Suédois y
arriverent ,& ces deux Nations y vécurent

ce d'abord-affez tranquillement. Les Hollandois
ce s'attachoient au Commerce, & les Suédois à
..

la culture des terres. Au bout de quelque tems
ils fe brouillerent , mais en 1655. Jean Ri.

na fing, qui en étoit Gouverneur pour les Sué-

dois, fit à Pierre Stuyveland, Gouverneur
pour les Provinces-Unies , un tranfport de
tous fes' droits.

1642..

Découverte des Terres de Diemens & de Terres
Tazanann par Abel Tazmann , Hollandois. Diemens

On prétend que la Côte .Septentrion nale -dedTaan
la premiere avoit déja été decouverte par un
autre Hollandois , nommé Zechaen.e-. •, Cette même année les François allerent-à Maaagafcar.

y fre u
%es - -- . c*

tés mer't. Ils donnerent à cette Ifle le nom d'Ifle
te Dauphine, mais ils l'ont abandonnée au &our

de quelques années.
e •1643.

Ne >Paffage de Brouvver , à I'EfR du Détroit pafage Je
de de le Maire, entre la Terre des Etats, & une Brouyver.,

. autre grande Terre. Ce paffage porte le nom
de celui, qui l'a découvert. On l'appelle fim.

ge plement Paffage , parce qu'on ne fçaoç pas en-
core bien ,fi c'eft un noxeau Détroit', ou s'il

I *-.



364 FASTES CHRONOLOGIQUES.
. ne rentre pas dans celui de le Maire.

Yeio, If1es La même année Martin HeritCfzoon de
tre dc' la Uriez Hollandois , montant le Cafiricoom,
Compagnie , Vaiffeau de la Compagnie Hollandoife des
Détroit d'r- Indes, entreprit de reconnoître le Pays d'Teffo.

S'étant élevé au-deflus du lapon , jufques
vers les 4S. degrés de latitude Nord, il dé-
couvrit deux Terres féparées par .un Détroit
de 14. lieuës de large , auquel il donna Con
nom , & que l'on appelle encore Détroit d'U.,
riez. Des deux ''erres , qui lebordent, l'une
fut nommée Ifle des Etats, & l'autre> Tçrre
4e la Compagnie.

16s6.
r>aye 'Hud- Le fIeur Bourdon, Habitant de la Nouvelle
ron. France , envoyé par le Gouverneur Général

dans le Nord , entra dans la $faye d'Hudfon,
où perfonne , que l'on fçache , n'avoit encore
pénétré , & en prit poffèffion au nom du Roy
Très-Chrétien.

166o.-
Caroline. Charles IL. Roy de la Grande Bretagne,

concede au Duc d'Albemarle, Georges Monck,
& à cinq autres°Seigneurse4gglois cette partie
dela Floride, qui s'étend depuis la Virginie,
jufqu'à ce qu'on appelle•ujour4fui la Nou.
velle Georgie. Ils partagerent entr'eux tout ce

. Pays , & lui donnerçnt le nom de Caroline.
1667.'

tayed'Hud- Zacharie Ghillam, Amfglois, s'étant élevé
n. . dans la Baye de'Baffings jufqu'à la hauteur

de 75. de grés , defcendit enfuite jufques dans
le fond de celle d'Hudfon, entra dans une
Riviere, qui s'y décharge venant du-Canada,
& qu'il nomma Riviere de Rupert. Peu d'an.
&éss auparayant qtsiques Ang1lois avoicat
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FASTES CHRONOLOGIQUES. S
remonté cette Riviere jufqu'au Lac Nemifcau.

1668.
Deux Navires Danois tentent un Etablif- Riviere Da

fement au Nord de la Baye d'Hudfon , & 10e•-:
découvrent une Riviere, qu'ils nomment Ri- -
•viere Dan oife. Son embouchure eft par les 59.
degrés Nord. Ils l'abandonnerent l'année fui.

- vante.
1671.,

Le P. Charles Albanel, Jefuite François, Baye d'Hu
& le Sieur Denys de S. Simien , Gentilhomme fon.
Canadien , envoyés par le Gouverneur Géné-
ral de la Nouvelle France dans le Notd du
Canada , pénétrent ~dans la Baye dHudfon
par un chemin-, qui n'avoit point encore étd
pratiqu' , & en prennent poffeflion au non
du Roy Très-Chrétien.

167;.
-Le P. Pierre Marquette , JeCuite François, Micil

& le Sieur Joliet , Habitant de la Nouvelle
France , découvrent le Mîcif/tpi. Ils y entre-
rent par la Riviere. Ouifcosßng, qui s'y dé-.
charge, venant du Canada, & le defcendi-
rent.jufqu'aux Akanfas. c

1674.
Les PP. Grilet & Bechamel, Jefuites Fran- cuyate.

çois , pénetrent dans l'intérieur de la Guyane,
à l'Ouefl de l'fle Cayenne , 'o aucun Euro-.
péen ri'étoit encore allé , & y font plufieurs
découvertes.

1675. '
Vers ce tems-là le P; Cyprien Bataze , le- Moxes, rat.

fuite Efpagnol, entra dans le Pays des Moxes, rs
fitué entre les dix & quinze degrés de latitudç
Auftrale, dans l'intérieur duPerou. Un Frere '
Jefuite, nommé del Caffillo , y avoir fair

Qiij
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une courfe avant ce Milionnaire. On afitira
au P. Baraze, qu'à 'Orient des Moxes il y
avoit un Pays habité par des femmes belli-.
queufes. Il entra enfuite dans le Pays des Bau-
-res qui confine à celui des Moxes , & il y
fat martyrifé en 1682. après avoir établi un
très-grand nombre de Miflions dans ces vaftes
Provinces.

1676.
Nouvelle Les Capitaines Jean Vood, & Guillaume

lentative pour Flawès, Anglois, voulant fuivre le Paflage
.ller à la Chi- indiqué par Barentsz , pour aller à la Chine

ord, par le Nord, furent arrêtés tout court par les
glaces. Vood prétend dans fon Journal qu'il
n'y a point de paflage entre la Nouvelle Zem-
ble & le Groenlan, & que ces deux Terres
ne font qu'un même Continent-; car, dit-il ,
s'il y avoit un paffage , il y auroit un courant
reglé, & il n'y trouva qu'une Marée , qui
monte environ huit pieds, & qui porte à
I'Ea-Sud-EfR.

168o.•.
Robert Cavelier , Sieur de la Salle , natif

de Rouen, ayant entrepris de continuer la
découverte' du Micifipi , envoye un Cana-
dien , nommé Dacan, accompagné du Pere
Louys Hennepin , Recollet Flamand , pour
remonter ce Fleuve , depuis la Riviere des
Illinois jufqu'à fa fource. Ces'deux Voyageurs
all:rent ju'qu'au 4 6 degré Nord , & fe trou-
verent arrêtés par une chute d'eau fort haute,

qui occupe toute la largeur du Fleuve, &
qu'ils nommerent le Sault de Saint Artoine de
Padoue.

'iles de Bar-- Cette même année 8 la fuivante le Capi-.
'hadoý.% taine Sharp, Hollandois, ayant inutilement
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Cffayé de pafler par le Détroit de Magellan ,
par celui de le Maire , & par le paffage de
Brouwer dans la Mer du Sud , chercha un
chemin plus au Sud , mais il y trouva plu.
fieurs Ifles couvertes de glaces , beaucoup de
neiges, & quantité de Baleines. Après s'être
arrêté quelque tems dans une Ifle, qu'il nom-
ma ijfle du Duc dTork , il courut plus de 8oo.
lieuës à l'Eff, puis autant à l'Oueft , & dé-
couvrit une Ifle, à laquelle il donna le nom
de'Barbado6s.

Etabliffement de la Penfylvanie, dans le penfylvanie,
Pays , qui avoit porté le nom de Nouvelle
,Suéde Cette Colonie a reçu fon nom de fon
Fondateur, le Chevalier Guillaume Penn ,
Anglois , à qui Charles 11. Roy de la Grande
Bretagne , conceda ce Pays en 16 o. & qui
cette année 1681. y mena les Quakers , ou
Trembleurs d'Angleterre , dont il étoit le
Chef. Lorfqu'il y arriva, il y trouva un grand
nombre de Hollandois & de Suédois. Les
premiers, pour la plûpart, occupoient les en-
droits fitués le long du Golphe ; & les fe-
conds , les bords de la Riviere de Laware,
vu du Midi. Il paroît par une de fes Lettres,
qu'il n'éroit pas content des Hollandois;.mais
il dit que les Suédois étoient une Nation fim-
ple, fans malice , induffrieufe , robufe , fe
fouciant peu de l'abondance, & fe conten..
tant du iéceffaire.

Dom Antoine de Saravia, premier Gou- 111bs marant
verneur des Tfles Mariannes , en prend pof- nes.
feffion au nom du Roy Catholique dans l'Ifle
de Guahan , qui en eff la principale. Magel-
Jan avoiz fait la premiere découverte de ces-

Q iiij
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ies en 1 p11. & les avoit nommées d'abord
TlArchipel de Saint Lazare , puis les Ißes des
Larrons , parce que quelques Infulaires, qui
n'avoient jamais vu de fer , lui volerent quel-
ques inffrumens de ce métal. En 1563. l'A-
miral Dom Miguel Lopez de-Lagafpé en prit
pofieflion au noni du Roy d'Efpagne , mais
il n'y fit point d'Etabliffement. On les nom-
moit alors Ifles de las Velas . parce que toutes
les fois que les Infulaires appercevoient des
Navires Efpagnols, ils alloient en fortgrand
nombre leur porter des rafraîchiffemens , &
que la Mer paroilloit couverte de petits Bâti-
mens , qui alloient à la voile. En 1668. le
Pere Diego Louys de San Vitorés, Jefuite
Efpagnol , accompagné de plufleurs autres
Religieux , y entra & y fit un fi grand nom-
bre de converfions , que dès l'an 167 1. les
principaux Habitans.fe mirent fous la protec-
tion du Roy Catholique. Dès l'entrée du Pere
de San Vitorés ces ies furent nommées1lfes
Mariannes, en l'honneur de Marianne d'Au..
triche Reine d'Efpagne. Enfin le huitiéme de
Septembre 1681. Dom Antoine de Saravia
reçut le ferment de fidélité des Gouverneurs
& des, principaux Officiers de l'Ifle de Gua-
han, & les autres fuivirent peu après le même
exemple. Dès l'année 1672. le Pere de San
Vitorés avoit arrofë l'Ifle de Guahan de (on
fang , & couronna ainfi fon Apoftolat par un
glorieux Martyre.

i.euyiance Le Sieur de la Salle defcend le Micifipi ju-.
qu'à la Mer, & prend poffellion au nom du
Roy Très-Chrétien de tous les Pays , que ce
çc grand Yleuve arrofe,, aufquels il donna le

i
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nom de Louyfiane. Cette Province, qui forme
aujourd'hui un Gouvernement indépendant
de celui de la Nouvelle France , efl borné au
Seprentrion par l'embouchure de la Riviere
des Illinois, qui fe décharge dans le Miciffipi.

Dans la même année deux François, Habi- Port Nelf on,
tans de la Nouvelle'France , nommés des Fleuve Bour-
Grofeilliers & Radiffon , découvrirent le bon, Riviere

Fleuve Bourbon & la Riviere de Sainte The- de Saite
l herefe.

reJe qui fe déchargent cnfemble dans une
petite Baye de la Côte Occidentale de la Baye
d'Hudfon, par les 56. degrés de latitude Nord.
C'eft ce que lés Anglois appellent Port Nelfon,,
prétendant que Nelfon, Pilote de Henri Hud.
fon , l'avoit reconnu en 1611. & en avoit pris
pofifrfion au nom de la Couronne d'Angle-
terre j ce qui n'a aucune apparence.

1684.

Un Navire Japonnois, envoyé par l'Em- ye«o,
pereur du Japon , pour reconnoitre tout le Kamtchbata.
Pays d'Yeffo , entre dans le Canal, qu'on·
croit féparer l'Ifle de Matmanska ou de Mat.
fumay., d'avec le Continent d'Yeffo. Ce Ca-
pitaine ayant obfervé que le courant y portoit
toujours au Nord , au lieu qu'au rapport dà
P. de Angelis , celui qui eft à i'Ouet d'Yeffo,
porte toujours au Sud, en conclut de même
que. ce Miffionnaire, que cette Mer comma-
nique avec une autre. Depuis ce tems - là ,
mais on ne dit pas en quelle année, un autre
Navire Japonnois fut encore envoyé pour le
même deffein , & celui , qui le' monrtoit,
ayant apperçu un grand Continent, il s'en
approcha , .& pa1la l'hyver dans un Port,
qu'il y trouva. A fon retour il rapporta que
a Tcrre s'étendoit beaucoup au Nord-Eft, &
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conje&ura qtie c'écoit le Continent de l'Amé-
rique.

Depuis les dernieres découvertes des RuC-
fiens , on croit que le Pays d'Yeffo eft la partie
Méridionnale ce Kamtschatka , qui forme
un même Continent avec la Siberie. Cepen-
dant 'quelques -uns placent Kamrtfchatka au
Nord-Ea d'Yeffo; ce qui ne paroît pas s'ac-
corder avec ce que difent les Rufliens, que la
partie méridionnale de ce grand Pays er ha-
bitée par les Kurilskis , originairement Ja-
ponnois, & tributaires de l'Empereur du Ja-
pon.

1696.
Tfles Palaos. 'Le 2S. de Décembre de cette année , des

Sauvages inconnus, arriverent à 1'Ifle de Sa-
Mal, une des Ifles de los Pintados , dépen.
dante des PhilippinesIls y avoient été jettés
par un mauvais tems; ils yrencontrerent deux
Femmes de leur Nation, qu'un pareil accident
avoir degradées quelques années auparavant,

l'un d'eux avoit déja été obligé de la même
maniere de prendre terre à l'Ifle de Caragene,
voifine de Mindanao. On fçut d'eux que leurs
INes fe nommoient ralaos ;'qu'elles éroient
au nombre de 32. & ils marquerent leurs
noms, leur grandeur, & la difrance, où elles
font les unes des autres. Elles font fituées à
l'Ef des Philippines , & au Nord-Eff des
Moluques. On qut d'abord que c'étoit une
de ces Illes , qu'un Navire Efpagnol avoir
apperçuë en 1 686. & que le Capitaine avoit
nommée Caroline , en l'honneur de Char.
les Il. Roy d'Efpagne , & que d'autres avoient
appellè 'Ifle de Saint Barnabé, parce qu'elle
avoit été 4écouverte le jour , qu'on célébs4
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FASTES 'CHRONOLOGIQUES. 371
la Fête de cet Apôtre ; mais la fuite a montré,
qu'on Ce trompoir. La Langue des Infulaires,
dont il eR quefion, eft très - différente de
celle des anciens. Habitans des Philippines ,
& même de celle des I/les Mariannes , qui en
font plus près, & qui font les Ifles des Lar-
rons , ou l'Archipel de Saint Lazare. Leur
prononciation approche de celle des Arabes.
On les a nommées Nouvelles Philipines ; mais
les tentatives , qu'on a faites en 1710. & en
17 11. pour les reconnoître, ont été 'inutiles,
& ont coûré la vie à plafleurs Jefuites , qui
ont peri, les uns> fur Mer , & les autres en
abordant à quelques-unes de ces IMes.

1700.
On a donné le nom d'Ifles Nouvèlles à plu- Ifles nour4-

fleurs Terres , dont on a eu les premieres con- Ie , S ou

noiffances en cette année, & qui font fituées
par les 5 1. à 5 z. degrés de latitude méridion-
nale; environ à 50. oL 55. lieës au Nord
Nord-Eff du Détroit de le Maire. Les Vaif-
feaux de la Compagnie des Indes le Maurepas
& le Saint Louys en 1707. & 1708. partant
de l'Ile des Etats, rangerent la partie méri-.
dionnale de ces Terres; le S. Louys y mouilla
nême du côté de l'Eft , & fit de l'eau à uri
petit Etaný peu éloigné du bord de la Mer.
Cette eau etôit un peurouflfe & fade , bonne
cependant pour la Mer. En 1711 . le Vaiffeau
k-S. Jean-Baptife , commandé 'par le Capi-
taine Doublet, du Havre de Grace , les cô-
toya de plus près , qu'on n'avoit encore fait,
& cherchant à pafler dans un aRlez grand en-
foncement, qu'il appercevoit au milieu, il
trouva plufleurs petites les cachées prefqu'à
fleur d'eau, qui l'obligerent à revirer de -bordk

Q v .
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Cette fuite d'Ifles font les mêmes, que M.
Fouquet , de Saint Malo, découvrit , & qu'il
appella les Ifles d'Anican ,.du nom deTon Ar-
mateur.

La partie Seprentrionnale de ces Terres fit-
découverte le 1 6. Juillet 1708. par le Capi-
taine Peré, de Saint Malo, commandant le
Vaiffeau lAffJmption , dont il donna le nom
à cette Côte. Il la parcourut deux fois pour la
mieux reconnoître , & jugea qu'elle pouvoir
avoir So. lieuëês EII-Sud-Eft , & Oueff-Nord-
Oueff. Il y a lieu de croire que ces les font
les mêmes, que le Chevalier Richard Haw'.
kins découvrit en i 93. Ce Chevalier étant
à l'EfE de la Côte déferte, ou des Patagons,
par les So. degrés de laritude Auffrale, fut
jetté par une tempête fur une Terre incon-.
nuëê, & courut le long des Côtes environ
6o . lieuëes.

Mes de se- Quelques-uns ont cru que ces Terres & les
bald. Ies de Sebald étoient la même chofe , & que

les trois, qui portent ce nom , étoient ainfi
marquées à volonté, faute d'une connoiffance
plus parfaite : mais le Vaiffeau l'Incarnation,
de Saint Malo , a reconnu celles-ci en 1711 .
par un très-beau terms. Ce font effeâivemene
trois petites Ies , d'environ une demie-lieuiê
de long, rangées en triangle. Ce Vaifleau n'en

paffa qu'à trois lieuës , & n'eut aucune con-
noiffance d'autres Terres, quoique le Ciel fût
très-ferein. Ce qui prouve qu'elles font fépa.
rées desifles Nouvelles, au moins de fept à
huit lieuës. M. de Beauchêne relâcha en 17o r.
aux ies de Sebald-, fans avoir connoiflance
des Iles Nouvelies, dont la partie Occiden.

eal en encore inconnuë.
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170r.

Le Pere Eufebe François Kino, .efuite
Allemand, étant parti en 1698. des Millions
de Cinaloa & de Sonora, au Nouveau Mexi-
que , s'avança au Nord le long de la Mer,
jufqu'à la Montagne de Sainte Claire, &
voyant que la Côte tournoit de l'Eft à l'Oueff,
4Alieu de la fuivre, comme il avoit fait juf-

s-là, il avança dans les Terres , marchant
dSud-Eft au Nord-Ouent. En 1699g. il dé-

couvrit la Riviere bleuë, ou Rio azul., qui,
-'après avoir reçu les eaux de la Hila, va porter
les fiennes de l'Eft à l'Oueft dans e grand
Fleuve. du Nord , ou Rio colorado. Il paffa
enfuite ce Fleuve, & en 17c 1. il fe trouva
dans la Californie. Il y apprit qu'à 3a. lieues
de l'endroit , ou Rio colorado fe décharge dans
-une .rge Baye à la Côte Occidentale de la
Californie , laquelle n'eff ainfi féparée du
Nouveau Mexique, que par ce Fleuve.

La même année le Sieur le Moine d'Iber-
ville , Gentilhomme Canadien , Capitaine
de Vaiffeau, découvrit l'embouchure du Mi.
cifipi, que le Sieur de la Sulle avoit manquée
Ca 1684.

Micifir

17.16.
Le Pere Hyppolyte Defideri, .efuite Flo. T

rentin , entre dans le fecond Thibet. Ce Mif.
fonnaire étoit parti le 17. d'Août 1715. de
Ladak , où refide le Roy du grand Thibet ,
découvert en 16.4. par le Pere de Andrada,
& arriva- à Lafia, Capitale de celui-ci, le 8.
de Mars 1716. Dans le vrai il n'y a qu'un
Thibet , qu'on appelle auffi Toubet, Tangout,
Barantola, & Boutan. Lorfque le Pere de An.
drada y entra en 1624. ce Pays obéilt à Un

2.

lE

Californie.
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Roy fort puifant , & qu'on croit être de la
race du fameux Prete-Jan, ou du moins Con fuc-
ceffeur Depuis le grand Lama devint comme
le Souverain du Thibet , & faifoit fa réfidence
à Laffa ou Lafa, le. lieu le plus facré du Pays,
à caufe de la grande Pagode, qu'on y vient
vifiter detoutes parts. Préfentement le Thibet
releve de la Chine. Il e't auffi quelquefois
nommé le Royaume des Eluths.

1718.
111e de Lev. Voici une découverte , qui a bien l'air d'ê-
s. tre imaginaire. Un VaifTeau Marchand, dit-

on , commandé par le Sieur Perrin, étant parti
cette année de la Rochelle pour aller à Que-
bec-, fit naufrage ; un nommé Jean-Baprife
Loyel, de Rennes en Bretagne , fe fauva
dans une l1e inconnuë, où il fut bien reçu
& bien traité des Habitans , & y mourut vers
l'an 1732.. Un Navire Anglois ,.ajoueelon,
étant parti d'Angleterre au mois d'Août1

-tour la Nouvelle Georgie, -fut auffi jetté par
la tempête fur la même Ifle. Le Capitaine,
qui (e nommoit Levvis , fut conduit dans une
Cabanne , où une infcription tracée avec- un
couteau , l'inffruifit de l'aventure de Loyfel,
dont on lui montra les habits & la fépulture.
On ne nous dit rien de la fituation de cette
ifle, à laquelle le Capitaine Lewis donna (on
nom, apres en avoir pris poffellion. Loyfel,
dans l'in(cription , dont j'ai parlé , dit qu'elle
lui paroît avoir zo. lieuës d'étenduë; qu'il croit
-qu'on y trouvera des mines , qu'elle produit
plufleurs plantes précieufes ; & que le terrein
en efn fort bon.

is Caro720.
ues. ar-Deux Bâtitnens remplis de Sauvagesincon-.
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nus, abordent à 'Ifle de Guahan , la -plus
grande des Ifes Mariannes, en deux endrôits
différens , l'un le dix-neuf, & l'autre le vint-
unième de Juin. Ils éroierit paitis enfemble
d'une Ifle, qu'ils nommoient Sarrelop pour
aller à une autre , qu'ils appelloient Ulée.
Après qu'on les eut interrogés à loifir, on re-
connut que leur Pays étoir un affez grandAr-
chipel , od étoit comprife l'Ille, qui en 1686,
avoit été nommée l'Ifle Caroline , & l'Ifle de
Saint Barnabé; & que cet Archipel eR divifé
en cinq Provinces. Le P de Cantova, Jefuite
Efpagnol, en a dreffé une Carte , qui fe trou-
ve dans le xviie. Recueil des Lettres édifian-
tes & curieufes des Miffionnaires de la Compa-
unie de Jefus. Il place toutes cesifles entre le
Lxiéme & l'onziéme degrés de latitude Sep-
tentrionnale , de maniere qu'elles courent par
les 3 o. degrés de longitude à l'Eff du Cap du
Saint Efprit. E yp parrrces Infulaires beau-
coup de Noirs , 1i l'on conjedure y être
venus de la Nouvelle Guinée ; des Meftices
& des Blancs. On juge que ceux-ci font def-
cendus de certains Efpagnols, qui allant de la
Nouvelle Efpagne aux Philippines en 5 66.
furent dégradés dans une de ces Ies , pour
avoir confpiré contre leur Commandant. On
fe préparoit en 1722. aux Mariannes à recon-
roître plus parriculierement ces Ifles, auf-.
quelles on a donné le nom d'Ifles Carolines :
mais on n'a eu aucune nouvelle du fuccès de
cette Entreprife. On prétend qu'il y a des mi-
nes d'argent dans un5 de ces Ifles.

1731.

Etabliffement de la Nouvelle Georgie par Nouvel[e
M. Oglethorpe , au nom du Roy d'Angle- Georgie,



'76 FASTES CHRONOLOGIQUE5.
vterre, entre la Caroline & la Floride Efpa.
gnole. Tout ce Pays étoit de la Floride Fran-
çoife , qui s'étendoit vers le Nord jufqu'à
Charles Tovwédans la Caroline. Cette nou-
velle Colonie efl bornée au Septentrion par
la Riviere de Savanah , & au Midi par celle
d'Alatamaba & n'a que 60. a 70. milles
d'Angleterre de longueur futr la Côte entre
les 3 1. degrés & demi ; & les 32. 45. minutes
d'élevation du Pole: mais elle s'élargit à me--
fure qu'on remonte dans les Terres.

1738.39.
Terres Auf- Au mois de Juillet de l'année 1738. deux

raies. Vaiffeaux François de la Compagnie des In-
des , comnandés par le Sieur Bouvet , par..
tirent du Port de l'Orient pour découvrir les
Terres Aufirales , & le premier de Janvier
1739. ce Capitaine apperçut par les 5+. degrés
de latitude méridionnale, & les Î7. à z9.
degrés de longitude, une Terre fort hate,
couverte de neiges, & fort embrumée , qu'il
nomma le Cap de Confolation. Les brumes &
les glaces l'empêcherent d'y aborder, & de
la ranger même aflez près, pour fçavoir fi
c'étoit une Ifle, ou -un Continent. II remar-
qua feulement qu'elle s'étendoit huit à difr
lieuës dans l'EftNord-Efi.

1739.
Au commencement de l'année 1740. On

eut avis de Peterfbourg que le Capitaine Span-
berg naviguant au Nord Adtr'apon avoit dé.
couvert M . Ies , de différentes grandeurs,
dont les Habitans , dès qu'ils l'apperçurent,
l'envoyerent reconnoître par fix ehaloupes.
Il alla lui-même prendre terre à une de ces
Iles , & fut reçû des Infulaires' avec de graitl
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des démonftrations de joye. Il marque dans
fa relation que ces Peuples reflemblent fort
aux Japonnois, & qu'i$ lui ont montré une
grande quantité d'or & de cuivre. Il envoya
en même tems à la Czarine quelques-unes de
leurs monnoyes. On n'a point encore marqué
précifément la tuation de ces Ifles.

• M,



LISTE ET EXAMEN

DES AUTEURS
Que j'ai confultés pour compo-

fer cet Ouvrage.

M M E nous n'avons point
icored'Hifloire fuivie & com-
ette de la Nouvelle France,
que les relations de ce grand

ays, qui.ont eu le plus de cours
ne lont pas les piùs exadtes, ni les plus hdéles:
il n'ef pas furprenant que les Cofmographes,
les Géographes & les Didionnaires Géogra-
phiques & Hifloriques en ayent parlé peu cor-
re&ement. Ce qu'il y a de fingulier, ccA que
les plus anciens font pour l'ordinaire moins
remplis de fautes, que les modernes. Il ein
vrai que lorfqu'ils ont paru , les Colonies
Erançoifes , de l'Amérique Septentrionnale
étoient très- peu de chofe ; mais, toutes pro-.
portions gardées , ils en ont plus exadtement
parlé que ceux, qui les ont fuivis , & qui ont
voulu les corriger. C'ef qu'ils n'avoient de-.
vant les yeux que peudeMénioires , dont les
Auteurs fe bornoient prefque à rapporter ce
qu'ils avoient vû, ou appris de témoins ocu-
laires , & ne pouvoient guéres être taxés que
de quelque exageration.

Tegrand At- Ainfi le grand A tlas imprimé à Amiferdam
las dc L1;ae". chez Jen Blaeu c 1677. ayant été compofé
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particuliercment fui lIndia Occidentalis de
Jean de Laet , qui n'avoit guére travaillé lui-
même (lue d'après Jean Verazani, Jacques
Cartier, Samuel dé Champlain , René de
Laudonniere, & Marc Lefcarbot, tous Au-
teurs , communément parlant, aflez véri-.
diques, étoit poux le tems ce qu'on pouvoit
avpir de meilleur en ce genre. il eft vrai que Le grandi
ceux, qui l'avoient précedé, comme le Thea- Théâtre du
tre du Monde de Jean & Guillaume Blaeu, Monde.Arca-

~ Mareno del Marc.tArcano del Mare de Robert Dudley Duc de Mcraor.
Northumberland & Comte de Warwick , Thevct Da.
IAtlas de Gerard Mercator; le Monde de viy. •

Davity & la Géographie de Thevet, &c. foir
que ces Auteurs ayent voulu trop abreger,
oit qu'ils n'ayent pas étudié à ce fujet les

fources, od ils pouvoient puifer , font beau.
coup plus imparfains\, tant dans les Cartes,
que dans les difcour, mais par cela nméme
qu'ils nous apprenoiebt très-peu de chofes,
ils ne pouvoient pas nous jctter cdans 4e gran1.
des erreurs.

M. Corneile dans Con Didionnaire Géo- Thomas
raphique aya4r voulu ajoûter à ce que M. corneil
,Abbé Biudrana & Maty avoient dit de l'A-

mérique Françbilfe , s'eft principalement atta.
ché-aux Voyages du -Baron de la Hontan,
mauvais guide, comme nous le verrons bien-
tôt : ce endant comme il s'eff furtout appli,
qué à aire connoître les différens Peuples, -
qui habitent ce grand Continent, & qu'il a
beaucoup abregé ce qu'en a dit la Hontan,
il eft arrivé par une efpece de hazard , qu'il
n'en a tiré que ce que ce Voyageur a écrit de
plus paffable, &fon article du Canada n'rft
eas le plus défe&ueux de fon Didionnaire. Il
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n'en eff pas de même de plufieurs autres articles
particuliers , où il n'a pas bien cle'ifi fes ga-
rants. On ne comprend pas mne comment
il a pu Ce faire que le Micilipi étant à la Louy-
fiane, ce que le Nil eft à l'Egypte, l'Auteur
en parlant de la LouyGfane, ne fait nullement
mention du Miciffipi , & dans l'article de ce
Fleuve ne nomme pas même la Louyfxane.

Gondreville. Dans le lixiéme Tome de l'Atlas de qeu-
dreville , imprimé en 171. à Amanerdam
chez l'Honnoré & Châtelain, on trouve
d'abord une Difjertation généralefur l'Améri-e
que , où il y a des fautes d'Hiftoire & de Géa-
graphie, qu'on ne pardonneroit pas à un Eco-
lier. Ef-il permis, par exemple, à un hom-
me, qui fait imprimer à fi grands frais un
cours entier de Géographie , de dire que la
Guadeloupe , qu'il appelle Gardeloupe , eft
environ à dix lieues des ITes Lucayes ? la Dif.
fertation, ,qui fuit fur le Canada, n'eff pas
plus exade; ce n'efl qu'un abregé mal digeré
des Mémoires de la Hontan , & on y recon.
noît-fans peine le flyle informe , fouvent bar«.
bare , & les termes indécens de ce Voyageur.
Aulli paffe-t'il pour confiant que c'efl Geudre-.
ville lui-même , qui a rètouché la derniere
Edition de fes Voyages. Enfin une troîfiéme
Differtation , qui traite de fa Louyflane, eh
fi fuperficielle , & l'Auteur y'confond telle..
ment le vrai & le faux , qu'il n'y a que ceux ,
qui connoiffent bien le Pays, qui puiffent
entendre ce qu'il veut dire. Les noms propres
y font furtout entiérement défigurés.

Robbe, la M. Robbe & M. la Martiniere partagent
Martiniere. 'la Nouvelle France en deux Provinces, qui

font le Canàda particulier, & la Proyince du-



LISTE DES AUTEURS. 38tSaguuenay. Ce partage eff imaginaire, & d'ail.leurs fort mai imagine. r'. En ce que la Villea de Quebec , Capitale du Canada François, ynt ef placée dans la Province du Saguenay.2. Eiy- e que cette prétendue Province de SaguenayMur fe trouve enclavée dans celle du Canada par--nt ticulier , que M. Robbe étend au-deffous deCe' la Riviere de Saguenay , jufques dans le Gol-phe de Saint Laurent , & au-deilusde Quebe<u-. ;ufques par-delà les Lacs.am M. la.Martiniere s'eft beaucoup plus étea-du que M. Corneille dans tous les articles.ri- qui ont rapport à mon Hifnoire , & cite pref.- ue toujours fes Auteurs , mais pour l'or.inaire il n'ef pas heureux dans le choix.- M. l'Abbé Lenglet du Frefnoy la jetté dansni Perreur par la divifion du Canada en partiea Orientale & Ocçidentale, ou LoA1yß1ane. Cettedivifion fuppofe que cette derniere Provincei eft à l'Occident du Canada , ce- ui eff faux,as- puifqu'elle eft terminée au Nord par la Ri.ré viere des Illinois , lui fe jette dans leMicif..* fpi vers les 39. degres de latitude Septentrionr- nale , & que ce qui .eft au-delà vers le Nordr- en de la Nouvelle France; d'où il s'enfuit que- la Louyfiane efi au Sud & au Sud - Oueif duoc Canada. Je ne fcai pas non plus fur quel fon-1 dement le Géographe du Roy d'Efpagnecompte parmi les Provinces , qui appartien.- nent aux Anglois dans ce Continent, le No.
, grirbegue: ce qu'on nommoit ainfi autrefois2t e& entre l'Acadie & la Nouvelle Angleterre-or ce grand Pays n'a point été cedé à la GrandeBretagne , comme il le fuppofe , par le Traitéd"ilu snech.

il ugus donne enfuit; une T4ie des N.
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tions Sauvages de la parie Orientale du Cana-
da , c'eft-à- dire , de toutes celles , que nous
connoiffons en-deçà du Miciflipi. Cette Table
ef copiée des Voyages de la Hontan , & au-
roit befoin d'un bon Errata , auffi-bien que
ce que l'Auteur a tiré de la même fource par
rapport à l'Hiftoire naturelle du Pays , aux
mSurs & au cara&ere des Peuples, qui l'ha-
bitent , à l'Etat de la Colonie Françoife , aux
revenus & au pouvoir du Gouverneur gene-
ral & de l'Intendant. Dans l'article du Cap
Breton M. la Martiniere reprend fort bien
M. l'Abbé Baudrand , qui avoit avancé que
Gafpe efl le vêritable nom de cette Ifle. Mais
en 1730. qu'il imprimoit le Volume de fon
Di&ionnaire , od cet article en contenu, il
devoit f.çavoir qu'elle a changé fon ancien
nom en celui d'Ifle Royale.

M. l'Abbé Lenglet du Frefnoy , dans la
premiere Edition de fa Méthode pour étudier
la Géographie, avoit dit que la Caroline doit
fon nom à Charles Il. Roy de la Grande Bre..
tagne, fous le regne & avec le confentement
duquel cette Colonie a été fondée par quel-
ques Seigneurs Anglois. M. la Martiniere lui
a reproché de s'être trompé, & il a été afTez
docile pour corriger cette prétenduë faute,
en marquant dans une fecond'e Edition que
c'étoit en l'honneur de Charles IX. Roy de
France, qu'on l'avoit ainfi nomméei mais il
peut en toute fiureté revenir à.fon premier fen-
timent. Excepté la partie méridionnale de la
Caroline, ce Pays n'a jamais appartenu à la
France. L'équivoque vient d'une ForterefTe
bâtie dans la Riviere de May par M. de Lau.
donniere, sc qui porte aujourd'hui le nom,
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qu il a ait que ivi. de Ribaut avoit bati un
Fort dans la Riviere de May, & lui avoit
donné le non de Charles : la verité eff que
Ribaut étant entré dans la Riviere de May,
y planta une borne , où il mit les armes de
France , mais il ne s'y arrêta point. Il remonta
au Nord, & entra dans une autre Riviere,
qu'il nomma le Port Royal; il y conflruißt
une Forterefle , à laquelle il donna le noni
de Charlesfort. Cette Riviere eft dans la
Caroline Angloife. Deux ans après M. de
Laudonniere 'âtit la Caroline dans la Riviere
de May , qui n'a jamais été dans la Caroline
Angloife, par conféquent n'a pu lui donner
fon nom.

Je fuis bien aire auffi d'avertir ici qu'auçun
Efpagnol, ni même aucun Européen, n'ayant
paru dans ce Pays avant les François , qu'y
mena M. de Ribaut en 15 62. il eif furpre-
nant que le fçavant Géographe du Roy Catho,
lique ait prétendu que les Efpagnols avoient
droit de regarder ces François de la Floride,
qui avoient comnmiffion du Roy leur Maître,
zomme des Pirates, & qu'on n'auroit rien cu i

I
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de San Mattheo. La Colonie Françoife établie
fous Charles IX. & qui comprenoit la partie
méridionnale de la Caroline Angloife , la
Nouvelle Georgie d'aujourd'hui ; San Mat.
theo, Saint Augufin, & tout ce queales E'.
pagnols ont fur cette côte jufqu'au Cap Fran-.
'ois, n'a jamais été appellée , ni par Cham.
plain , quoiqu'en dife M. la Martiniere, ni
par aucun Auteur François, autrement qu ela
Fldride Françoife, ou la Nouvelle France
ou la France Occidentale.

M. la Martiniere s'eft encore tromp,é lorf-.
'" ~1I
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à leur reprocher, s'ils les avoient traités en
Prifonniers de guerre. Premierement il y a
ici une contradiaion, qui faute aux yeux ,
car fi les Efpagnols avoient eu droit de regar-
der les François de la Floride comme des Pi.
rates , on n'auroit pu leur reprocher de ne les
avoir pas traités comme tels. En fecond lieu,
en vertu de quoi auroient-ils regardé comme
Pirates des Sujets envoyés par leur propre Sou-"
verain dans un Pays , que les François avoient
reconnu les premiers, & où aucune autre Na-
tion ne s'étoit établie avanteux ? Suffit-il qu'il
leur ait plu d'appeller Floride prefque toute
l'Amérique Septentrionnale, pour traiter d'u.
furpateurs & de Pirates tous ceux, qui fefont
établis dans quelques Cantons d'un Pays im-
menfe j dont ils ne connoiffoient point la
dixiéme partie, & où ils n'avoient jamais eu
aucun EtablifTement ? '

J'aurois bien d'autres remarques à faire fur
quantité d'articles du nouveauDidionnaire
Géographique , où il y a d'ailleurs beaucoup
d'excellentes chofes. En général .l'Auteur ef
fort mal inftruit des Pays , dont j'écris l'Hif-
toire.- La feule infpeâion des Cartes auroit
cependant dû L'empêcher de dire , par exem-
ple , que le Lac du Saint Sacrement reçoit les
eaux du Lac Champlain , puifque c'ef aa
contraire le Lac Champlain qui reçoit celles du
Lac du-S. Sacrement. Il ne paroît guére mieux
au fait des grands Lacs du Canada, & il a
tort de placer le Lac Champlain dans le Pays
des Iroquois. Ce qui l'a trompé, c'ef que ce
Lac eft formé par la Riviere de Sorel , qu'on
appelloit autrefois la Riviere des Iroquois;
maais on n: 'avoit aifi nommée , que parce
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que les Iroquois defcendoient fouvent'. par
cette Riviere dens la Colonie Françoife. .'ai
auhi été fort furpris de trouver deux articles
différens fur Michillimakinac & Mifilima-
kinac, lefquels ne fignifient que la même "
chofe. L'erreur vient de ce que quelques fai-
feurs de Relation ont voulu adoucir le mot

Miffillimakinac.
M. Delille a fait dans fon Atlas bien des {. Delii.

recherches , & d'affez heureufes découvertes ;
mais fa Carte du Canada eft bien défe&ueufe:
celle de la Louyfiane l'eft un peu moins; ce-
pendant il avoit bien raifon de n'être content
ni de l'une ni de l'autre, & je fçai que quand
il mourut, il prenoit de très-bonnes mefures
pour nous en donner de meilleures.

L'article du Canada dans les deux dernieres Morcti.
Editions du Di&ionnaire Hiflorique de Mo..
reri, & celui de la Louyfiane ,.approchent
beaucoup du vrai, & il y manqueroit peu de
chofes, fi les Imprimeurs avoient mieux pro-
fité des Mémoires, qu'on leur avoit donnés.
L'article de la Caroline , & quelques autres
articles particuliers y font entiérement défi-
gurés.

De Gallorum expeditione in Floridam, & Challus
clade ab Hifpanis non minus injußâ , quam B
immaniter ip/is illati anf. 15 6 5. brevis Hi- 1 57 S-
(loria. Cette relation eft tirée en bonne partie
d'une Hiffoire Françoife-, qui paroît être d'un
nommé Nicolas Challus. On la trouve impri.-
mée à la fuite d'un Ouvrage de Jerôme Ben-
zoni, traduit de l'Italien en Latin, par Ur-
bain Cauveton , fous ce titre 5 Nov& novi
erbis Hißoria Geneva , apud Eußachium Vi-

Tom. VI. R
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gnOn 15 78.0 Elle eft fuivie d'un brief dtrcours

.de la Floride , qui du à peu psés - les mêmes
choCes. On a fait en -i 6oo. une nouvelle Edi.
tion de ce Livre à Genéve.

Lau niere. Hiflpire de 1-iý Floride» contenant les tro"
8 6. voyages faits en icelle par des Capitaines &

PiloiesFranfois en 1562.. 1564. & z69S. dé.
.crite par le Capitaine Laudonniere. Plus un

luatrieme fait par le Capitaine- Gourgues
mis en-lumière par Bazanier : oâà vo. Paris
15 86. On peut compter fur tout. ce ýue le
Sieur de Laudonniere a vu. par lui-même. Je
dirai dans la fuite ce qu'on doit, penfer du

Dans lç premier Volume de 1India Occi-
dentalis , imprimé aux frais de Theodore de
-Bry en i 59o.- on trouvé 10,; Brevis narratio
eorum , qu& in Floridâ Americi Provinciâ
Gall;s accideruntfecund.4 in itiam navigatione
Duce- Renato de Laudonniere , clajfts Pr&fèéïo,
anno 1544. Addit£figur& &_ incolarum icones
ibidem ad -vivum exprejîd. -Brevis item decla.
ratio Religionis -p rituum, videndiquerationis

ipirrum. Autore jacobô le Moyne de Mor.
gues , Laudonierum- in bâc navigationefecuto :
jounc, primum gallico fer- one à Theodoro de
Bty Leodienfe in -luçeM edita , Latioi vero doý

\ C C A.
10. Libellu-s -, flve Epiflola jupplicatoria Regs

Gallarum Carolo-IX. oblata per Viduas , Or.
phancs, Cýg;natos, Affines., & ipfiFranci& Oc-

,cidenta - _6 bdilos , quorum confang * ,lis ]à uinet
per Hifpanos , in eâ Galli& An'taréïic.£ parte

qu& ;,ulge Florida nomen inven .il crudeliter
irucidati perierunt. Anno- 15 65 e

De quart4 Gà1lorum in Floridam navi-ý
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. ours :4tlone fub Got'rgueJio anno 1567. L'.Auteur
~me s n'en cft pas connu.

Edi- 4o- Parergon côntinens q"uàdam, q"a adpre.
cedentis n.arration&s elucidationens non erunt

trois forfaný inutilia. Tout ce qui regarde ce fujet a-
&été traité avec plus d'ordre-, &*alfez au long

dé. par Marc Lef'carbot, dont Je parlerai bientôt,
*un &5 plu en abregé par Champltain , fur les me.-
les: mes Mémoires Mais ces deux* Auteurs n'ont
arts eu garde de donner à la Floride Françoife le

le nom de France Antar&fique, comme a fait
-Je l'Auteur-de la Suppliqu adr1~ hre

Ce qui regarde la f'unefte cataffrophe d&s Solis de Las
cc- François de la Caroline, après que cette Place Meras.

de eut été prie par D. Pedro Menendez , a été 1 6 6
-atio conté d'une manicre bien différente dans les

nciaei Ouvra'gesý, que je viens de citer, & par le
4ione Do&eur Solis de las Meras,- Beau-frere de
èéo Menendez même, & qui 1 accompaana dans
,ones fon Expédition. Sa relation , qui toit dc«.
icia- meure manufcrite , a été inerée toute ea-
Ïonis tiere dansg.'Enfayo Chronologico para la HiJio-
.lor- na- de la Florîda -, imprimnéà Madrid en 17 2p.
1'Ul: d6nt je parlerai en fou lieu.

,de La Florida del Ynea, o HiIhnia del Ade- Garcilaffo de
do- lantado Hernando-de Soto Go'ernadory Ca-la Vega. M-m

peipitan Generol dt 2 7 no de 14Florida , yds 1 6 g.

o. efcri:a por. et Yuca 'Garcilagifo de -la Vega,
Oc- Capitan-dè Sa-Mageflad,; natsuraI de la gran

e:Ciudad del- Cw-zco Cabeça de- l«s Reynos y
tte,0 P.roeinoia -del Peru, dirîgida ai -Sereuz/fimo'
..iter Principe*, Duque de Bragança, en Li/bona-

empreJfa por Pedro Crasbeeck 16o5. in-o&avo.
a'~ La mem, traduite Su-Français -par. Pierrechct
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Richelet en deux Volumes in-douze à Paris
chez Cloufier 1670. Cet Ouvrage efr eflimé
par la maniere, dont il eft écrit en Efpa-.
nol, & même pour le fond des chofes: c'ef.

a-dire , pour la fuite & l'ordre des Expéditions
de Ferdinand de Soto, & de Louys de Mof-.
cofo, fon Succeffeur; mais l'Auteur y a vifi-
blement exaggeré les riched'es & la puiflance
des Peuples de la Floride. Ils font aujourd'hui
fort connus des François du Canada & de la
Iouyliane; & quoique nous convenions que
dg tems de Soto ils étoiernt plus nombreux,
qu'ils ne le font aujourd'hui, comme il ea i
arrivé à tous ceux de ce Continent , nous fça.
vons, à n'en point douter, qu'ils n'ont ja -
mais été à beaucoup près auffi riches, ni aufli
puiffans, que l'Hiftorien les repréfente.

H Ann d Hifßoria general de los Hechos de los Caf- F
tellanos en las Ilas y Tierra firme del Mar gI 6 o i. Oceano , efcrita per Antonio de Herrera,,
Coronia mayor de Su Magefiad de las In- g
dias-, y Corotnißa de Cafßilla, folio, Madrid fi
en la emprejfa real. i 6os. Cet Ouvrage eft en. fß
quazre Volumes , qui contiennent huit deca- d
des, mais il n'y a que les deux premiers Vo- le
lumes, qui foient de l'Imprimerie Royale, gr
& de 16oi. Les deux derniers furent impri. n'
més à Madrid-en r615. par Jean de la Coffe.
On en a fait depuis quelques années une nou- de
velle Edition en cinq Volumes , mais fans y r
ajoûter qu'un index très-détaillé, qui man- juf
quoit. Les deux premieresDecades ont été vc
traduites en François fans nom d'Autgur. les
L'Hifforien Efpagnol eft un Annalifte exa& , tor
cencé, judicieux, 'c impartial. Son Ouvrage la
finit, par rapport à la Floride, à la Midio2 Go

que
dar
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des PP. de Saint Dominique en 1549. lix ans
après la retraite de Louys de Mofcofo.

Dans le troifiéme volume du grand Recueil IRamuico.
de Jean-Baptifle Ramuflo, ,imprimé à Ve- e 6.
nife en 1606. in-folio , on trouve il.-Dif-
corfofjop'ra la Tarrafrrma deil> Indie Occiden.-
tali dette del Laborador, de leos Baccalaos&
della Nuova Francia. Ccf1 très-peu de chotie.

cifco Primo Relatione di Giouannî de Veraz- ean.
zano della Terra da lui fcoparta in nome di
Jua Maeflà , frriuta in Dieppa à di Oôaavo di
Lrigh.o 1i çz4. On n'apprend guère par cette
lettre que la datte du premier voyage de Vera-.
zani.

3 Q Diecorfo dun gran Capita4vo di Mare,9
Fr4ncefr, del Luogodi Dieppa-,fopya le Navi-
gazionifaute alla Terra Nuova dellt Indie Oc-
cidentali , chiamata la Nuova Franciaj da
gradi quaranta. pjîno àgradi quaranta firtic
fotto il/Polo, Artico &fopra la Terr4 dei Bra-.
fil, Guinea, Ifola, di San Lorenzo, aq'tellM
di Summatra , fino, alle quali ha *nno na'ragabo
le 4~aravalle & navi Francefe. Ramuio fait
grand cas de cette piéce ,e .dont il regrette de
n'avoir pii connoître 1l'Auteur.

dlaTerra Nuova , detta la Nuova Francia,
trovata n elI' anno 15 34,- Cette datte n'eft pas
juffe , puifqu'il e/I certain. que le premier
voyage de Verazani fut en 15 z3. & que des
les premieres années de c:e fiécle-là les Bre-0
tons, les Normands & les Bafques faifoient
la pkche fur les Côtes de Terre-Neuve & du
Goiphe de Saint Laurent. Il cff pourtant -vrai
que Carrier e/tIc premier, qui ait pénéré

dans ce F1ctuyc. R iij
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Secuwda , breve & fticcinta na rratîsne

della navigationefamwper ordine della Mat a

laga alire , al prefonte dette la
Nuava.Francia , -cen particolari to,#umi

terimo»ie degli habitanti. Ce derniér article
fe réduit à très peu de choie. Cartici n p avoit
pas eu le tems de bien connôltre dés -piuples 3
dont il ignorokla langue,* âv-ccqul* i1avoit
-CU.très.-peudecommurce. Ileftaufitrês-fur-

f renant quece,-Navigateur dorme le -nom tlIfie
,a-un Pays, dans lequ et il avoit remonté 18 0.
lieuës un Fleuve tel -que celuidé Saint Lau-
rent. On ' avoit imprimé à R Ouen - en -15 ' 8.
un de fes Ouvages in-oéïavo fous ce -titre
Difeours d'un vo

41 yage fait par le Capitaine
Jacques - Cai-tier aux Terres neuws du Ca.
nada , ou Nouvelle France.

De Acolla. - Hijforia natural. y môral -ý1e las Indias en
quefe tratan las cofas notables del Cieloy Ele.

.1608. meniros - M-atales , Plantas , y Animales del.
- las : y los Rit&s y Ceremanias , Leyes , y Go.

vierno , y Guerras de las Indios. -Compuefla
por el Padre Jofeph de Acofta Religiofo de là

,gida ' la Serenifim
Compania dfi jeffis, diri a .1
Infanu Dona lfabela CI-ara-Eugenia- de A, ù.
firia , oéïavo 16eS. lynpreffa en Madrid en

cafa.,de Alonfo Martin. le n'ai parlé de cet
Auteur, qÙ1 eft..ýtrè-s-eftimé 3 qu'à roccafion
de 1'>orig.ine des Arnériquains.

ixfcarbot. Hifloire de -la Nouvelle Trance-, con-tenant
les navigations , d " ouve-ries babitations

faiteýjtar les Franfois ès ledes Occidentales &
Nàuvelle Francejous l'aveu'& autorité de no s

Rois Très-Cbrétions, & les nouvellesfortunes
Wkeux en 1"exécuý,tion de ces chofes depuis cer4
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atione ans jufqu'à hui: en quoi eßI comprife l'Hifloire
aeßtà morale, naturelle & géographique de ladite

loche.. Province, avec les Tables & figuree d'icelle,
otte la par Marc Lecarbot , Avocat en Parlement,
ni témoin oculaire d'une partie des chofesy reci-
rticie tées. o&avo , à Paris chez Jean Milet , fur
'avoit les dégrés de la grandSale du Palais 1609.
iples, Cet Auteur a ramaffé avec beaucoup de foin
avoit tout ce qui avoit été écrit avant lui touchant
.s-fur- les premieres découvertes des François dans
d'Ifle *A mérique : tout ce qui s'eft paflé dans la Flo.-
180. ride Françoife , l'expédition du Chevalier de
Lau- Villegagnon au Brefil, & le premier'établif-

15.98. . fement de l'Acadie par M. de Monts .11 paroît
titre: fincere , bien inftruit, cenfé & impartial. *
itaine Les voyages de la Nouvelle France Occi- Champain

c,. dentale , dite-Canada , faits par le Sieur de 1 6 1 .
Champlain, Xaintengeois, Capitaine pour le I 6 1 o.

es, en Roy en la Marine du Ponent, & toutes les 1 6 3 z.
y Ele. découvertes , qu'il a faites en ce Pays depuis
ýs del.. l'an i6o3. jufqu'à lan 1629. a [e voit com-

Go. 1e ce Pays a été premierement découvert par
ýuel s les François °fous l'autorité de -nos Rois Très-"
de la Chrétiens jufqu'à ce regne deSa Majeßé à pré.
ifßma fent Regnante Louis XIII. Roj de France &

Au- de Navarre , avec un traité des qualités &
'id en conditions requifes à un bon & parfait Navi-
le cet gateur , pour connoître la diverfité des eßi.-
iafion mes , qùife fant en la navigation , les marques

& enfeignemens , que la Providence de Dieu
enant a mifes dans la Mer pour redreffer les Mari.
ations niers en leurs routes , fans lefquelles ils tombe-
les & roient en de grands dangers, & la maniere
de nos - de bien defßner les Cartes Marines , avec leurs
rtunes f orts , rades, Ifles, fondes, & autres chofes
is cent nécejfaires à la uavigation. Enfemble une Carte
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générale de la defcription dudit Pays en o»
Méridien , felon la déclinaifon de la Guide
Ayman, & un Catechifme ou InJlrulion tra-
duite du Franfois en langage des Peuples Sau.-
-vages de quelque contrée, avec ce qui s'eJl
paffé en ladite Nouvelle France en tannée
163 i. à Monfeigneur le Cardinal Duc de
Richelieu. In-quaito. A Paris chez Pierre
Mur dans la Gran4Sale du Palais -16 3 2.

M. de Champlain eh proprement le fan
dateur de la Nouvelle France ; c'eft lui, qu1
a bâti la Ville de Quebec. Il a été le premier,
Gouverneur de cette Colonie, pour l'établif.%
fement de laquelle il s'eft donné des péines
fhfinies. Il étoit habile Navigateur , homme
de tête & de réfolution, défintereffé, plein
de zéle pour la Religion & pour l'Etat. On
ne peut lui.reprocher qu'un peu trop de cré-
dulité pour des contes, qu'on lui faifoit ; ce
qui ne l'a pourtant jetté dans aucune erreur
importante. D'ailleurs fés Mémoires font ex.
cellens pour le fond des chofes", & pour la
rnaniere finple & naturelle , dont ils font
écrits. Il n'a prefque rien dit, qu'il n'ait v<'i
par lui-même , ou que fur des relations or-
ginales de perfonnes füres ; comme ce qu'il
a rapporté ,'une maniere plus abregée que
Lefcarbot,. des expéditions de MM. de Ri-
baut , de Laudonniere, & du Chevalier de
Gourgues dans la Floride Françoife.

Dès l'année~ 161. il publia fes premiers
voyages en un volume in-quarto , divifé en
deux livres , & imprimé a Paris chez Jean
Berjon. En 16zo. il en donna la continuation
en un petit volume in-oéiavo , imprimé à Pa-
ris chez C. Collet. Enfin, dans l'édition, don
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je viens de donner le titre, il reprend toute
l'Hiffoire depuis les premieres découvertes de
Verazani , jufqu'à l'an 1631. Il y a joint un
Traité de la navigation & du devoir d'un bon
Marinier , & un abregé de la Do&rine Chré-
tienne du P. Ledefma Jefuite , traduit en
Huron par le P. Jean de Brebeuf, avec le
François à côté.

On trouve dans le Mercure François de Mercure
l'année 162 6. une lettre du P. Charles Lal- François.
lemant écrite de Quebec le premier d'Août 1 6 z 6.
de cette année, dans laquelle ce Miflionnaire 1 6, 2 .
donne une notice abregée & fort exade de ce 1 6 3 2.
Pays, où les Jéfuites ne faifoient que de s'é'- 16 3 3.
tablir.

Dans celui de 16g*8. I'ére&ion d'une nou.-
velle Compa nie pour le commerce du Ca.
nada, & la révocation des articles accordés
au Sieur de Caën. C'eft ce qu'on a appellé la
Compagnie de cent Affociés, qui avoient à
leur tete le Cardinal de Richelieu.

Dans celui de 1632. il y a une relation du
'voyage fait en Canada pour la prift de poffefjo
du Fort de Quebec. Les Anglois s'étoient ren-M
dus maîtres de Quebec & de tout le Canada
en 1629. Ils le reflituerent en 1632. & les
François en furent remis en poffeflion la mê-
ne année. La relation , dont il s'agit, con- ..
tient des détails affez intéreffans.

Dans celui de 163 3. on trouve une relation
de ce qui ?efß paffé en la Nouvelle France,
ou Canada; & une autre relation du Sieur
de Charnplain de la Nouvelle France , ou
Canada. te Pere le

Brieve relation du voyage de la Nouvelle leune.
France, fait au mois d'Avril dernier par le 3 6 3 1
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~eaindes Pere Paul de jeune de la Compagnie de Jefus,

3cfuires de- brochure in-o&avo. A Paris chez Sebafiien
puis 1633. Cramoii , Imprimeur du Roy 16 3 z.. Ceft làjurqu'en
1671, premiere des relations , -que les Jéfuites ne

difconrinuerent point d'imprimer fur la Nou.
velle France depuis cette année jufqu'len 1672.,
Comme ces Peres éroient répandus dans routes
les Nations, avec-qui les hran çois éroient en-
commerce3 ',& que leurs Miffons les obli-
gecoient. d'entrer dans routes les affaires de la
Colonile, on peur dire que leurs Mémoiredien
irenfernient. une Hiffoire fort détaillée. Il

n ya pas même d'autre fource , où. l'on puiffe
puifer pour être inftruit des progrès de la Re-
ligion parmi les Sauvages,. & pour connoître
ces Peuples , dont ils parloient toutes les lan-
gues. Le file de ces relations ef extrêmement
fimple; mais cette fimplicité même n'a pas
moins contribué à leur donner un grand cours,
que les chofes curieufes & édifiantes> dont
elles font remplies.

De Laê. No'rus en-bi-, feu defcripinsId~Oc-
S6 dentalis libri XVIII. Autore Joanne de Laêr,J6 0Anïuerpienfi , mvis tabadis G#ographicis&

'uariis animantsum .pIantaruwz>/ruafuumque
icomibus illufirati, folio, L-g a-. tavo.
rum apud EIzeverios..16 -l. Cet Ouerage,
qui lut bientôt traduit en Fraùços, & im-
Primé chez *tes mêmes ELzevirs enl 1640. eft
..rempi d'exeellenres recherches, -tae par rap.

fort aux rabliees des Eurepêens dans
'Amérique, qu4four l'Hiftoire naturelle , le
-cara&re& les mSurs Me Amnériquains. L'Au.
teur a puife dans les-bonnes fources. Il étole
d'ailleurs habile homme , & fait paroirre par
tout un granda difcc cmcat, & Unec très-@boa*'



is,
e

nie

2.
tes
en-
1-
la
en
Il
ffe

tre
an-
-int
pas
rs,
)nt

M.

ot,

.ue

ef
'p-
as
le
l-

)it

yar

LISTE DES AUTEURS. - 395
ne critique; excepté en quelques endroits-,
où il n'a confulté que des Auteurs Proteffans ,
& s'eff trop livré aux préjugés de fa Reli-
gion.

Il traite dans le fecond Livre de l'Ile de
Terre-Neuve , du grand Banc, de lße de
Sable , de l'Ile de Cap Breton , aujourd'hui
l'Ile Royale , & qu'i[appelle l'Ile de Saint
Laurent , ou des Bretons : des autres Iles du
Golphe de Saint Laurent, & en particuliei
de celle d'Anticofty, du Port de Tadouffac,
& de la·Riviere de Saguenay: du grand Fleu-
ve du Canad, ou de Saint Laurent , dont
il donne une defctiption affez exade pour le
teins: de la Ville de Quebec , des Sauvages
les plus connus alors, de l'Acadie , de toure
la Côte Méridionnale de la Nouvelle France,
& de tout ce qui s'étoit paflé dans'ce Pays-là
jufqu'à fon tems entre les François & les An-
glois.
Z Dans le quatrième Livre il fait urne afez
bonne defcription de la Floride, qu'4 a tirée
principalenentdes Annales d'Antoine -
rera. Il nous apprend toutes les tentatives des
Efpagnols , pour s'y établir fous la conduite
de Jean Ponce.de Leon, du Licencié Luc Vaf-
quez d'Ayllon, de Pamphile de Narvaez, de
Ferdinand de Soto, & de Louys de Mofcofo:
les Expéditions des François dans cette partie
de la Floride, qui efi aujourd'hui partagée
entre les Anglois & les Efpagnols; l'établif-
fement de Saint Augufin par Dom Pedro
Meneridez, après ue ce Général eut chaffé
les François de la Floride, & la 'guerre qu'il
-eut à foutenir· contre .le Chçyalier François
Drack, Anglois.
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Sagard. FEI:floire du Canada, & voyages, que les

6 reres Mineurs Recollets y ont fait pour la con-
verion des Infßdéles ; où »eß amplement traité
des chofes principales arrivées dans ce Pays
depuis 'an 161 5. jufqu'à laprife , qui en a eté
faite par les Anglois : des biens & commodités,
qu'on en peut e/perer : des mours , cérémonies,
créances , loix & coûtumes merveilleufes de
fes Habitans: des converfions & Baptême de
pluleurs , & des moyens néceijaires pour les
amener à la connoiffance de Dieu: lentretien
ordinaire de nos Mariniers , & autres particu-
larités , qui fe remarquent en la fuite de
1'Hifloire. Fait & compofé parle Frere Gabriel
Sagard Th&dat , Mineur Recollet de la Pro-
•mince de Paris, o£stvo. AParis , chez Clau-.
de Sonnier 1686.

L'Auteur de cet Ouvrage avoit demeuré
quelquat-ems parmi les Hurons , & raconte
naïvement tout ce qu'il a vû, & oui dire fur
les lieux , mais il n'a pas eu le tems de voir
affez bien les chofes , encore moins de véri-
fier tout ce qu'on lui avoit dit. Le Vocubalaire
Huron, qu'il nous a laiffié, prouve que, ni lui,
ni aucun de ceux, qu'il a pu confulter, ne fça-
voient bien cette langue , laquelle eft très-
difficile ; par conféquent que les converfions
des Sauvages n'ont pas été en grand nombre
de fon tems. D'ailleurs il paroit hçmme fort
judicieux , & très-zélé., non-feulement pour
le falut des ames , mais encore pour le pro.
grès d'une Colonie , qu'il avoit prefque va
naître ,. & qu'il a vuë prefque étouffée dans
fon berceau , par l'invafion des Anglois. Dia
refte il nous apprend peu de chofes iutérf-
fantes.
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Hugonis Gro,,ii de ori

canarum di gine gentiurn Ameri. otittt'ffiertaitio. In quarto, 1642.. Le fen- G Il , "etiment de Grotius ne fut pas -approuvé . & dës 1 6 4 Ze
l'année -fuivantc on en vit paroître une criti» 1 6 4 5-

lie fous ce tâte, Joannis de Laët Antuerpien- Laër.
î; not& add diprtationem Hugonis Grotii de

1 6 4 ;é,criginogentium Americanarum% obferva- 16441,tiones afiquot ad meliorem indagincm difficil-
lim-z bujus queflionis. Parifiis, apud Viduam
Guillelini Pelé , Viâ jacobeâ fubfigno Cru-

c is aurea 164 j . 'Jean de Laët ne s'en tient pas
à la cenfüre de l'opinion de Grotius , il rap-
porte les fentimens du P. Jofeph de Acofla,*

lefuite Efpagnol , de Marc Lefcarbot , & d'E -
déuart: Ae Brerevood 'Anglois , fur le même

fujet, & les refùtè parcilleinent.
. Grotius repliqua avec hauteur', & dès la

même année Y. publia fa rèplique fous ce titre,
Hugonis Grotii de origine geniium America.

»arurn diJÏertatio altera adverfus obireeiatc.
rem. Pariýîs apud Sebaftianum Craniolfy ,
.Archit . A eÀ . jub

.ypographum Regium., VýA Jacob
Ciconiis 164 3, Laët répondit en x 644w' par un
écrit intitulé, Joannis de Laë.t Antuerpiani
refponfio ad dirertationem fecundam Hugonis
Grotii de origine gentium Americgnarum e
cum indice admirurnguelibellum, Arnjlelroda.

mi apud Ludovicum Elzeverium, 164ý. -
La même année onimprîma à Paris un pe-

tit Ouvrage fous ce titre, Animadverfia Joan- -1 6,4 144@w«
inis B.' Poidonis,, Andegavi qd ea , qua cele-

b#rrir»i viri Hugo -Grotius joannes Lahe.
zius de origine gentium Peruvianarura'& Me. -
xicanarum ftripferunt : jrive Prodromus Com.
mentarii in decimu,7 - véiavarn caput Efaijoo

.,Parir.sis 1644, Mais' ç'çâ uès-pcu de ch*fc
que cet écrité
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Le Blanc. Les voyages fameux du Sieur Vincent le

Blanc, Marfeillois , qu'il a fait depuis lâge-, 6 44- de douze ans ju/qu'àji xante aux quatre par.
ties du Monde : àfçavoir , aux Indes Orien-
tales & Occidentales , en Perfe & Pegu ; aux
Royaumes de Fez, de Maroc & de Guinée,
& dans toute l'Afrique intérieure , depuis le
Cap de Bonne-Elperance jufques en Alexan-
drie , par les Terres de Monomotapa , du
Prête-]an , & de l'Egypte ; aux Ijles de la
Mediterannée , & aux principales Provinces
de l'Europe-, -&c. rédigés fidélement fur fes
Memoirs & Regifires , tirés de la Bibliothéque
de M. de Peirefc , Confeiller au Parlement de
Provence , & enrichis de très-curieufes Obfer-
vations, par Pierre Bergeron , Parifen , in.-
quarto, à Paris chez Gervais Cloufier , au
Palais , fur les dégrés de la Sainte Chapelle ,
I 648. Dans la troifiéme partie de cet Ouvra-
ge il eff parlé de prefque tous les Pays , dont
je donne l'Hiffoire , mais en très-peu de
mots, d'une maniere confufe , peu exae,
& fans ordre.

Hornius. GeorgI Horni de Originibus Americanis
i 6 5 z. Libri quatuor. HagaComitis,fumptibus Adria-

ni Uláctj. 1652. Cet Auteur refute affez bien
les opinions de ceux , qui avoient traité ce
fajet avant lui, mais pour établir con propre
fiftême il donne dans des conje&ures fi fri-
voles, & fi dénuées de vraifemblance, qu'on
ent furpris qu'elles ayent pu fortir de la tête
d'un Homme , qui fait paroître dans fon Ou-
vrage beaucoup de capacité.

rleffani. Breve relatione d'alcune Mifioni di Padri
5 3. della Compagnia di Giefli nella Nuova Fra;-

cia del P. FrancifcQ Giufeppe Breilani della
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meeßma Compagnia , all Eminentij]T?»o & -
Reverendi/ßmo Signor Cardinale de Lugo. In
Macerata , per gli heredi d'Agoflino Grifci.
1655. in-quarto. Le P. Brelani, Romain de
naiffance , fut un des plus illuftres Miflion-.
naires du Canada, où il a fouffert une rude
captivité, & des tourmens inouis. Il parle peu
de lui dans fon Hiffoire, qui eff bien écrite,
mais qui ne traite guére que de la Miffion des
Hurons , ou il a travaillé avec beaucoup de
zéle , tant qu'elle a fubfifté. Après la deftruc.-
tion prefque entiere de cette Nation, & la
difperfion de ce qui en refloit , il retourna en
Italie , où il a prêché jufqu'à fa mort , avec
d'autant plus de fruit , qu'il portoit dans fes
mains mutilées de glorieufes marques de fon
ApoStolat parmi les Infidèles.

Hfßoire véritable & naturelle des mours Boucher.
& produôlions du Pays dela Nouvelle France, 1 6 6 4.
vulgairement ditte le Canada. Petit in.-douze,
àÙ Paris , chez Florentin Lambert ruë Saint
Jacques à 17mage S. Paul 1664. L'Auteur
'de ce petit Ouvrage, n'et pas le P. Pierre
Boucher, Jefuite , comme l'a cru M. l'Abbè
Lenglet du Fre(noy , mais le Sieur Pierre
Boucher, Gouverneur des Trois Rivieres ,
un des premiers Habitans de la Nouvelle
France, ou imitateur -ela limpikité & de la
pieté des Patriarches , il a participé aux bé.
médi&ions , que Dieu a r adoës fur eux ,
-a yant v fa nombreue & origante pofléri-.
té jufqu'â la cinquiéme génération. Il eft
mort ag6de près de cent as , &- fa veuve ,
qui lui a furvêcu de quelques années , a vû
les petits Fils de res petits Fils. Il avoit étd
<léputé à la Cour pour reprefetcr les befoins
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fipirituels & temporels de la Colonie, & ce
fat dans ce voyage3 qu'il fit imprimer la

*petite relation , dont il s'a g ), & qui ne comn-
prend qu'urie nùrice allez fluperficielle , miais
fort li2l du -Canada.

Du Crelux. ~ Cndns e oaFace
ifoiCndni ,junv rni

1 6 64. Libri decem ad atrnum ufque 1656. Autore
Paire Francifco Creuxio è Societat Jefu , in.

qurt, arjis . apud Sebaflianum Cranol-
* [, &Sebaflianum Mabre Cramoify, Typi.

* graphos Regios , 'ui4 Jacobejâ fub Ciconiis,
4flflo 1664. Cet Ouvrage extrèmement dif.
fus a été compofé prefqu'uniquemen t fur les

I re.lations des Jefuites. Le P. du Creux n'a pas
I fait'affez d'attention, que des détails , qu'on

voit avec plaifir dans une Lettre , ne Lfont
point fupportables* dans une Hiffoire fuivie,
furtout quand ils ont perdu l'agrément de la
nouveauté.

e ada Claros Varones de la Compania de Jefui ens
z6 6 6. Santitad , letras ,y zelo de las aimas>, por di

Padre Alonfo de A ndrada , de la mifma Com.
pania, Folio, Madrid. 1 66 6. Dans les deux

* «Volumes de cet Ouvrage il eft parlé de prf.
que tous les Jeflultes, qu ont acrifié lurs
vies pour le: falur des Peuples du Canada

* mais en três-peu de mots, & fans aucun dé-
tail. Il n'en eft pas de méme de l'Ouvrage,

* Aleamba. Mortes ill4ires &gefta eerum de Soci.t a..
* gadafi.'- te Jefu , quei in odiurn F:dei ab Etbnicis , H&i..

E z6 6 7 reticis> ,vel iis , ign e ,ferro , aut morte id
necati . rumnmfve coiife~ffifunt ý Autore Phi-.
lppo Aleganbe., Bruxellèesji; ex- et$"dem Sa.,

ccae extremos adîquot annosmoequ- ,
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nes Nadafi , ejufdem Societatis Jefu , Roma
1667. Folio.

Toutes ces vies font écrites avec beaucoup
d'ordre , & fur de bons Memoires - plufieurs
mêmes font fort détaillées. On y trouve pref.
que toutes celles des Jefuites, qui ont peri
d'une mort violente dans l'exercice de leur
Miniffére au Canada.

Defcription geographique & hiflrique des DeNy w
Côtes de l'Amérique Septentrionnale , avec 1 672-,
l'Hifßoire naturelle du Pays ; par M. Denys,
Gouverneur , Lieutenant Général pour le Roy ,
& proprietaire de toutes les Terres & Ijles,
qui ont depuis le Cap de Campfeaux , jufgu'au
Cap des Roiers. Deux Volumes in-douze, à
Paris , chez Claude Barbin. 1672. L'Auteur
de cet Ouvrage étoit un homme de mérite ,
qui eût fait un très-bon Etabliflement dans la
Nouvelle France, s'il n'eût point été traverfé
dans fes Entreprifes, & qui ne dit rien qu'il
n'ait vu par lui-même. Il nous donne dans
fon premier ·Volume une defcription fort
exa&e de tout le Pays , qui s'étend depuis la
Riviere de Pentagoët, en fuivant la Côte ,
jufqu'au Cap des Rofiers , qui efn la pointe
méridionale de l'embouchure du Fleuve Saint
Laurent. Le fecond Volume comprend l'Hi-
ifoire naturelle du même Pays, & en particu-
lier tout ce qui regarde la pêche de la moruë.
L'Hiflorien y traite en peu de mots des Saui-
vages de ces Cantons , de la nàture & des ri-
cheâles du Pays , des Animaux , des Rivieres,
de. la qualité des bois :& il y a ajoûté quel.
ques traits hifforiques touchant les Etabliffe-
mens de ceux, qui partageoient avec lui la
proprieté & le Gouvernement de l'Acadie &
des enyirons.

m
E
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Ri-Tdton. .Defcriptio dic delineaio Seographica detee.

6 *tionis Fred , five t ranj'ts ad Occaýfum fupra
terras Americanas ina Chinamr inventi ab Hen..
-rico Hudfon. Arnilelodami 1673. In-quarto.
L'Auteur , comme il paroît par- le tirre de
cet Ouvrage, Ce flattoit que le paflage à la
Chine étoit trouvé par le Détroit d'Hudfon.
Mais on a reconnu dans la fuite qu'il écoir
encore bien loin de Con compte.

Tnr. Societas Jefu ufquie adfanguinis prefufonem
~ 7 in Europâ , AJ%, AfricÀ> Americd mii-
73' tans ,five vitda & mortes eorum ,qui ina causa'

Filici ineerempti furet, cum icorubus9 Jingudo-
rum. Autore Mathiâ Tanrtero S. J. Prog£e
1673.- folio. On trouve dans cet Ouvrage
I'Hiffoire plus abregée , ou plûrôt l'éloge de
quelques-uns des mêmes Mi flionnaires du- Ca-
nada , dont les PP. Alegambe & Nadafi ont
parlé plus amplement & plus -hiaacriquemaente

sod&été de Motifs de la Societé de Montre-al. Brochure
Moncireal. in-quarto. A 'aris ,fans nom d'linprimpeur.S6 4.1674. ce Brochure expofe lese motifs,qu

ont porté plufieurs perfonnes- de pieté à faire
a Montreal un Etabli1lfnient , lequel avoit
pour objet principal la converfion des Sauva-
ges , & la confervation de ceux, qui étoiene
déja Chrétiens.

T)om Claude- La Vie de la vé'nérable Mere Marie de l'In-
Martini. carnation, premiere Supérieure des Urfuines

î .de la Nouvr.elle France, irée de fes lettres&
dfes écrits , in-quarto àParis, ,cez Louys

Billaine 167 7. L'Auteur eft D. Claudle-Mar-
fin, fils de la Mere Marie-de Ilncarnation;
fon Ouvra5e n'ba d'autre défaur-,-que e con-
tenir bien aes chofes étrangeres au fujet. C'eII.
ce qui M'a -tegagé eu' 17,z14, de publier une
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nouvelle Vie de cette excellente Religieufe ,
qui fut nommée la Sainte.Theree de Fraince,
& dont nous avons plufieurs ouvrages. Cette
nouvelle vie fut imprimée à Paris chez Briaf-
fon in-odavo. Au relie dans l'un & l'autre
Ouvrage c'eft prefque toujours la Mere, de
l'Incarnation, qui raconte elle-même tout c
qui-s'enf paflé entre Dieu & elle , & qui rap-
porte les divers évenemens de fa vie , à peu
près comme a fait Sainte Therefe.

Lettres de la Mere Marie de l'Incarnation, Marie de
premiere Supérieure des Urfulinet de la Nou- l'icarnation.
welle France , in-quarto , à Paris ,chez Louys 1 6 3 1.
Billaine, 168I. Ces lettres, qui font bien
écrites & dignes de la grande réputation de
fainteté, d'efprit '& d'habileté dans toutes
fortes d'affaires , & furtout dans la vie fpiri,.
tuelle de cette Femme admirable , contien-.
nent plufieurs faits hilioriques , arrivés pen-
dant les trente-deux années, quelle a vêcu
au Canada, où elle prit >terre en 16 4o.

Hifloire de laconquhte de la Floride par un Citry de la
Gentilhomme de la Ville d'Eivas , traduite en CStte.

Franfois par -M. Citry de la Guette, à Paris., i 6 8 5.
in-douze 1655. Cet Ouvrage contient à peu
près les mêmes/chofes, que celui de Garcilaf.
fo de la Vega , dont j'ai parlé plus haut, &
n'en pas moins effimé. La tradu&ion l'eft
auffi beaucoup.

Dclrouv'erte de u&qcrasc'Laon e aret.uequntl'Ameiququ'Amerique Septenrionnale. C'eft le Journal, ~6 87.
que fi le P. Marquette, Jefuite , de fon voya-
ge du Miciflipi, lorfqu'il découvrit ce grand
Fleuve- en 1673. avec le Sieur Joliet. On le
trouve dans un Recueil des 'voyages de M.
Thevenot dédié au Roy, & imkrimé à Paris
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chez Thomas Moette , rue de la Vieille Boa.;
clerie à S. Michel. in-quarto 1687.

Hennepin. Defcription de la Louyfjane nouvellement
m 6 8 8. découvert' au S. O. de la Nouvelle Frànce

S6 9 7. par ordre du Roy , avec la Carte du Pays,
i 6 9 g les mours & la maniere de vivre des Sauva-

ges, dédiée à Sa Majefßépar le P. Louys Hen-.
nepin , Mifionnaire Recollet & Notaire Aps-
flolique. .I douze , à Paris cbez Amable Aut-
roy , ruë S. Jacques à l'Image S. Jerôme
1683.

Le P. Hennepin avoit été fort lié avec M.
de la Sale, & l'avoit fuivi aux Illinois, d'où
ce Voy'ageur l'envoya avec le Sieur Dacan
remonter le Miciffipi. C'eft ce voyage, qu'il
décrit ici. Le titre, que porte cet Ouvrage,
n'eft pas jufe ; car le Pays , que le P. Recol-
let & le Sieur Dacan découvrirent en remon.-
tant ce Fleuve , depuis-la Riviere des Illinois
jufqu'au Sault Saint Antoine, n'eft pas de la
lonyliane, mais de la Nouvelle France. Ce-'
lui d'un fecond Ouvrage du P. Hennepin ,
qui fe trouve dans le V. Recueil des voyages
au Nord-, ne l'eft pas davantage , il porte:
Voyage en un Pays plus grand que l'Europe en-
tre-la Mer glacia4 & le nouveau Mexique.
Car fi loin qu'on ait remonté le Micifipi ,
on a encore été bien éloigné de la Mer gla-
ciale. Lorfque l'Auteur publia cette feconde
relation, il étoit brou'll avec M. de la Sale.
W'paroît même qu'il avoit défenfe de retour.-
ner dans l'Amérique, & que ce fut le cfiagrin,
qu'il en conçut , qui le porta à s'en aller en
Hollande , od il fit imprimer un troifiéme
Ouvrage intitulé : Nouvelle de/eription d'un
très-grand Pays ßtué des l'Amérigue entre
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le Nouveau Mexique & la Mer glaciale ,
depuis l'an 1670. jufqu'en 1682.. avec des
Refßexions fur les entreprifes -de M. Cave..
lier de la Sale, & autres chofes concernant la
defcription & l'Hifßoire de l'Amérique Septei,.
trionnale. In-douze, à Utrecht 1697. L'année
fuivante on le réimprima au même endroit
en deux Volumes, fous le titre ,-Voyage, ou
découverte d'un très-grand Pays , &c. Au refte
l'un & l'autre ne font que des éditions aug-
mentées du fecond Ouvrage de lAuteur. Il
n'y décharge pas feulement fon chagrin fur le
Sieur de la Sale , il le fait encore retomber
fer la France, dont il fe croyoit maltraité ,
& croit fauver fon honneur en déclarant qu'il
droit né fujet du Roy Catholique. Mais il de-
voit fe fouvenir que c'étoit aux frais de la
France, qu'il avoit voyagé dans lAmérique,
& que c'étoit au nom du Roy Très-Chrétien,
que lui & le Sieur Dacan avoient pris poffef-
lion des Pays, qu'ils avoient découverts. Il ne
craignit pas même d'avancer que c'étoit avec
l'agrement du Roy Catholique, fon premier
Souverain , qu'il dédioit fon. Livre au Roy
d'Angleterre Guillaume III. & qu'il follicitoit
ce Monarque à faire la conquête de ces vaaes
Regions , à y envoyer des Colonies, & à y faire
prêcher l'Evangile aux Infidéles; démarche,
qui fcandalifa les Catholiques, & fit rire les
Protefans mêmes, furpris de voir un Reli-
gieux, qui Ce difoit Millionnaire & Notaire
Apoftolique, exhorter un Prince Hérétique à
fouder une Eglife dans le Nouveau Monde,
_)u refie tous ces Ouvrages forit écrits d'un
ftyle de déclamation, qui choque par fon en-
Eure, & révolte par les libertés que fe don-
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ne l'Auteur , & par es inveclives indécentes. rai
Pour ce qui ef du fond des chofes , le P. Hen- k
nepin a cru pouvoir profiter du privilege des vin
Voyageurs : Auffi eft-il fort décrié en Canada, die
ceux qui l'avoient accompagné, ayant fou-. dor
vent proteffé qu'il n'étoit -rien'moins que vé-. S.
ritable dans Ces Hliftoires. ou

M. ae saint Etat prefent de V Eglife & de la Colonie ter
Vaier. Francoife dans la Nouvelle France , par M. bic

a 6 8 8. l>Eveque de Quebec, o à Paris chez. cia
Robert Pepie , ruë S. Jacq à S. Bafle. l'A
z 688. M. de S. Valier ayant té nommé à aff-
l'Evêché de Quebec, vacant par la démiflion ig
de M. de Laval , voulut , avant que d'être flo
facré, prendre connoiflance de fon Diocéfe, de
& s'embarqua en 1685. pour le Canada. L'an. cel
née fuivante il retourna en France, & compo- e
fa en forme de lettre une - relation de Ion
voyage, od il expofoit la fituation prefente ttc
de la Nouvelle France. Ce petit Ouvrage eft Ga
bien écrit, & digne de (on Auteur, qui a gou. kil
verné plus de quarante ans cette E glife, & y trio
a laiflé d'illuires marques de fa charité, de la
fa pieté, de fon défintéreffement &- de foq Cle

éele. de
Le clercq. - Premier établiffement de la Foy dans la Nou. du
S6 p .velle-France , contenant la publication de l'E. che

vangile , lH:ißoire des ColoniesFrançoifes, & ge
les fameufes découvertes depuis le Fleuve Saint que
Laurent, la Louyßiane-, & le Fleuve Colbert , la r
jufqu'au Golphe Mexique,, achevées fous la de
conduite de feu M. de la Sale, par ordre du que
Roy; avec les vigoires remportées en Canada teu
par les armei de Sa Majeßfté'fur les Anglois & dit'
les Iroquois en 1690. dédiéà M. le Comte de luit
frontenac , Gouverneur & Lieutenant GCnt. faut
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ral de la Nouvelle France ; par le P. Chrétien
le Clercq , Mi/fonnaire Recollet de la Pro-
vince de S. Antoine de Pade en Artois, Gar.
dien des Recolets de Lens, deux volumes in.-
douze > à Paris , chez Amable A uroy , ruë
S. Jacques à S. Jerô'me. 169 1. Cet Ouvrage,
ou l'on a lieu de crôire que le Comte de Fron-
renac a mis là -:ain , efn communément aflez
bicn écrit , quoiqu'il y régne un goût de dé-
clamation , qui ne prévient pas en faveur de
l'Auteur. Le P. le Clercq n'y traite guére des
affaires de la Religion , qu'autant que les R e-
ligieux de fon Ordre y ont cu part.; de l'Hi-
foire de la Colonie, que par raport au Comtc
de Frontenac ; & des découvertes , que de
celles, où es Confreres avoient accompagné
le Sieur de la Sale.

Nouvelle Relation de la Gafpeße , qui con.
tient les mours & la Religion des Sauvages
Gafpefiens, por.e-Croix, adorateurs du So.
leil , & d'autres Peuples de l'Amérique Septen.
trionnale , dite Canada, dédiée à Madame
la Princeffe d'Epinoy, par le P. Chrétien le
Clercq-, Mijlionnaire Recollet de la Province
de S. Antoine de Pade en Artois, & Gardien
du Couvent de Lens ,in-douze , à Paris,
chez Amable Auroy , ruë S. Jacques à Ima,
ge S. Jerôme. 1691. Une Côte déferte , quel-
ques petites Ifles, & des Havres, où l'on fait
la pêche; des Sauvages , qui vont & viennent
de l'Acadie & des environs ; voilà ce que c'eft
que la Gafpefe , & les Gafpefiens , que l'Au-
teur appelle Porte-Croix , fur une faufle tra-
dition ; &-ce-n'en pas de quoi remplir un Vo-
lume de 600. pages de chofes fort intéref-
fautes.
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la H ontan. Voyages du Baron de la Hontan dans t'Ame-

17 0-. rique Septentrionnale , qui contiennent une re:
lation des differens Peuples , qui y habitent ; la
nature de leur Gouvernement, hur commerce,
leurs coûtumes , leur Religion, & leur. maniere
de faire la guerre: l'intérêt des François & des
Anglois dans le commerce , qu'ilsfont avec ces
Nations : lavantage , que l'Angleterre peut
rettrer de ce Pays étant en guerre avec la
France. Le tout enrichi de Cartes & de figures.
in- douze.

Memoires de l'Amérique Septentrionnale,
ou la fuite des voyages de M. de la Hontan,
qui contiennent la. defcription d'une grande
étenduë de Pays de ce Continent , l'intérêt des
François & des Anglois , leijr commerce , leurs
navigations , les mours & les Coûtumes des
Sauvages , &c. avec unpetit Diffionnaire de
la Langue du Pays. Seconde édition augmen-
Zée d'une converfation de l'Auteur , avec un
Sauvage diflingué ; Volume in - douze , à
.Amflerdam, par Jonas l'Honnoré à la Haye
1705.

L'Auteur, quoi qu'homme de condition,
fut d'abord Soldat en Canada. Il fut fait en-
fuite Officier , & ayant été envoyé en Terre-
Neuve en qualité de Lieutenant de Roy de
Plaifance , il fe brouilla avec le Gouverneur,
fut callé ,'& fe retira d'abord en Portugal ,
enfuite en Dannemarck. La grande liberté,
qu'il a donnée à fa plume , a beaucoup con.
tribué à faire lire fon Livre , & l'a fait re.
chercher avec avidité par tout, où l'on n'étoit
pas à portée de fçavoir que le vrai y en telle..
ment confondu avec le faux, qu'il eff nécef-
faire d'être bien inftruit de l'Hiftoire du Ca--

aida ,

c£
£

*1

.qvzpc
q

c
d'

pr
ar
ro

o'

ge
ror
Fr-
ret
bar
uni
for
1'i
que
qu'
du

'Y,



LISTE DES AUTEURS. 4O,
tada, pour l'en démêler, & que par confé-
quent il n'appreàd rien aux uns, & ne peut
que jetter les autres dans l'erreur. En effet
prefque tous les noms propres y font effro-

pis , la plupart des faits y font défigurés , &
fon y trouve des épifodes entiers, qui font
Àes pures flions, tel qu'eff le voyage fur la
Riviere Longue , aufli fabuleufe que l'Ifle
Barataria , dont Sancho Panfa fut fait Gou-
.verneur. Cependant en France & ailleurs le
plus grand *nombre a regardé ces Memoires
comme le fruit-des voyages d'un Cavalier,
qui écrivoir mal, quoi qu'alez légerement ,
jc qui n'avoit point de religion , mais qui ra-
contpit allez findérement ce qu'il avoit v&;
d'où il ef arrivé que les Auteurs des Di&ion-
flaires Hifforiques & Géographiques les. ont
prefque toujours fuivis & cités préferablement
aux autres Memoires plus fidéles , qu'ils ne fe
font pas même donné la peine de confulter.
On leur a rendu plus de juftice en Canada ,
où l'Auteur palle communément pour un Ro-
niancier.

On a retranché dans cette édition le voya..
ge de Portugal & de Dannjemarck , od le Ba-
ron de la Hontan fe fait voir auffi mauvais
François , que mauvais Chrétien , & l'on y a
retouché fon flyle embarradé & fouvent bar--
bare. Il s'en faut pourtant bien que ce foit
un Ouvrage bien écrit. C'eft peut-être la con-
formité de ftyle , qu'on y remarque aveocc-
li de l'Atlas de Geudreville, qui a fait juger
que c'étoit par les mains de ce Moine Ago ar,
qu'il avoit paffé. Le Di&ionnaire de la Langue
du Pays , annoncé dans le titre , comme s'il
n'y avoit qu'une Langue en Canada ,. n'eft

Tom. Vl~~ S
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ý utun affez méchant vocabulaire de la Lang*
1gonquinc & les converfations -avec te Sau*

vage- Adario n'eft qu'une fuppoficion de PAti.
teur, qui a voulu nous apprendre ce qif il peti..
foit fur la.Pc.igion.

70rivelici. Hijîorig Societaits jçfU pari î TOMUS
POIlerior ab anno _Ckrifii 15 9 1, - ad annum
1616. Autore Jafcpho juvencio, Societ4tu*

ejufdem Sacerdote. Folio, Ron;£ i-Zio-.
On ne trouve dýns. cet- Ouvrage . par rav-% eport a mon Hiftoire, que l'Expëditio.n (fes

4, «JL

ýefuires en Acadie & a Pentagôet en 16 1 iE.
C'eft au livrç XV. à '.a fin àâque1 l'Auteur

donne en abr é une natice du Canada& des
Sauvages, t!rÎe des relations &s.lefuites.

loutil. journal hijiorique du dernier voyage . que
f»ý u M. déla Sale fit dam le qo1phe Mexique

7 1 3. fe
Poe trouver fembouchure de la Riviere dà

Micifrpi , nomméé à prefent la - Riviere de S.,,
Louys , qui traverre la Lojiyrtant ; og l'on--vôit

iHIJÎoire tra .
,gique de fa mort pluf;e!t-rs

,choîes curieufes die Noaveau Monde par M.

joutel, , Î. un des Compagpons de ce voydge
redigé' & mi-s * en ordre , par 31. de Michel

. 0
petit in-douze. A Paris , cbez Etienrke Rôbi-
pot, Ouay des Auguflt*ns 1 à tAnge.Gardim

4713 jai vû M. jou'el à Rouën en 17
C ilétoit un fort hon'ête homme, & le feul de
ja Troupe de M. de la Sale., fur qui ce célébre
Voyageur éà compter,5 auffi joutel lui a-t-il

.ýen4tj 4'importans fer'ices. Il fe plaignoit
qu'en retoucliant fan Ouvragç,, on 1 il avoit un

eu alter& Mais il -ne paroit pas qu on y ait

Îait decitiancremens çflçntielse
uttres édi- Letires edîîantes & curieufes écrites . dei

9gaw? ffl îons étrangeres par guel uts
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e la Compagnie de JeCus. Volumes in-douze,

Dans le dixiéme Volume imprimé .à Paris
chez Jean Barbou , ruë Saint Jacques aux
Cigbognes Ir 'z. il y a une lettre du P. Gabriel
Maret , od il' d&rit le voyage , qu'il avoit
fait en 1694. avec M. d'Iberville à la Baye
d'HudCon, & cette lettre contient pluficurs
particularités touchant ces quartiers Septen.
trionnaux.

Dans l'onzième imprimé à Paris chez Ni.
colas le Clerc , ruë Saint Jacquesen 1715. il
y a une autre lettre du même Miffionnaire ,
dattée du neuviéme de Novembre 1712. du
Pays des Illinois. Elle contient diveres cir.
conffances de l'établiffement desFrançois, &
de la Religion Chrétienne parmi ces Sauva-
ges , dont une partie étoit dèlors fur le Mi-
'ciffipi.

Dans le douziéme , imprimé chez le même
en 1717. on en trouve une du P. leCholenec,
Millionnaire parmi les Iroquois, fur la vie
& la. fainteté de Catherine Tegahkouita , Vier.
ge Ir*quoifeè, furnommée la Bonne Catherine,
& dont le tombeau eff devenu célébre par un
grand nombre de miracles.

Dans le treiziéme , imprimé chez le-même.
en 172o. il y en a une autre du P. le Chole-
nec, od ce Millionnaire rapporte la mort pré-
cieufe de quelques Néophytes Iroquois de l'un
& de Pautre fexe , qui ont enduré les fupplices
les plus affreux, & donné leur fang pour
Jefus-Chrifi.Dans le dix -feptiéme , imprimé chez le
inême & chez le Mercier Yils en 1736. on
trouve une lettre du Pere Sebatien Rafle,
écrite de la Million de Narantfoak , od il y

s ij
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a un détail curieux de ce qui s'efl paffé entrt
les Anglois &k les Sauvages Abénaquis au'fujçt
du: Traité -d'Utrecht, jufqu'à la mort de ce
Mid1ion-aire , qui avoit déja été tué par les
Anglois , lrfque la lettre arriva çn France.
Une autrç le'tre du P. de la Chaffe, Supérieur
Général des Miffions dç la Compagnie de
Jefus dans la Nouvelle France, écrite de Que.
bec le 29. Odobre 1724. & qui efI inferée
dans le même Volume , nous apprend les cir-
conflances de cette mort.

Le vintiémç Volume , imprime chez les
mêmes Libraires en 173 r. nous inifruit dans
'Epîtrc dédicatoire duý P. du Halde , & dans
.ne lettre du P. le Petit , Supérieur des Jefui- A

tes de la Lodyfiane, de la mort de deux Mif-
fionnaires Jefuites*, maffaçrés par les Yafous
& les Narchez avec un très-grand nombre de I
François. Le P. le Petit hous y donne aufli une f
notice adffz détaillée de la Nation de Nat- I
chez. P

Dans le vint-troifiéme , imprimé chez G. I

le Mercier ruë 'Saint Jacques au Livre d'or aL
çn 17 38. Il y a une lettre du P. Rafles ,*écrite dc
quelque tems avant fa mort , où il rapporte et

p lufieurs coûtumes & manieres de différentes
Nations Sauvag;es, parmi lefLquelles il avoit f

vécu. de

voyages au Recueil des voyages au Nord, contenant ciq
Nord. divers Mémoires tres-utiles au commerce & bc

à la navigation. Trois Volumes in-douze à lé
Amnflerdam chez Frederic Bernard 1715• 9u
réimprimé chez les mêmes avec une augmen- tic
tation de cinq autres Volumes. On trouve et
par rapport aux fajets, que je traite, dans l1
p oifiéme Vlume, C°. une releticr; d Terre- rop

du
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lvtJuve traduite de ÎAnglois de Wl'ite , enri-
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chie d'une très - belle Carte de Guillaume de
1'Ile de tout l'hémifpere Septentrionnal. Cette
telation effaffez inftruâive pour la pèche des
Mbruës , qui fait toute la richeffe de l'fle de
Terre-Neuve. L'Auteur parle enfuite de l'Ifle
Royale, nommée alors f'lfle de Cap Breton,
mais il n'en paroît pas bien inifruit. 2l. Un
Mémoire touchant Terre- Neuve & le Golphe
de Saint Lairent , extrait des meilleurs Jour-
naux de Mer p:r l'Auteur de la Relation pré-
cédente. Ce Mé.moire ncf pareillement accom-
pagné d'une Carte , & il n'ef proprement
lui-même qu'un rotitier, od le gifemnent des
Terres paroît affez exadement marqué.

Tout le cinquiéme Volume a rapport à mo
Hihoire 'mais je n'en ai pas tiré beaucoup dé
fetours. 11 comprend -. une Relation de la
Louyfrane , ou Mici/fpi, écrite à une Damé
par un Officier de Marine, fort honnête hom-
me , & qui ne dit guére que ce qu'il a vft, oa
appris fur les lieux ; mais il n'a pas eu le tems
de s'inffruire beaucoup de la natute du Pays*;
encore moins del'hinoire de la Colonie.

2.. Relation de la Louyßane ou du Micifr-
fipi par le Chevalier de Tonti, Gouverneur
du Fort de Saint Louys aux Illinois. Cet Offi-
cier étoit bien capable de nous donner de fort
bons Mémoires touchant cette Colonie , à
l'établif7ement de laquelle il a travaillé pls
que perfonne ; niais il a défavoué cette Rela-
tion , qui ne lui. feroit honneur par aucua
endroit.

°. Voyage en un Pays plus grand que l'Eu-
rope, &c. J'ai parlé ailleurs de cet Quvrage
du P. Hennepia. '

S ii

a
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4°. Relation des voyages de Gonol, Prince,

& Gilbertl, la Virginie en 160oi. & r6o03.
Ce n'eff qu'un Journal de Marine, qui psut
être de quelque utilité aux Pilotes.

s°. Relation du Détroit & de la Baye
4'Hludfon par M. Jeremie. J'ai connu l' Auteur
qui écoit un fort honnête honie, & un a
bile voyageur. Ce fut lui , qui après la paix
-d'Utrecht remit aux Anglois leort Bourbon,
ou Port Nelfon, dans la Baje d'Hudon, oU
il commandòit depuis fix ans. Sa Relation eft
fort intfruive, & judicieufement écrite.

60. Les trois navigations du Chevaklir Mar-.
tin Frobisher. Ce Navigateur avoit été chargé
par la Reine d'Angleterre Elizabeth de cher.
cher un chemin au Japon & à la Chine par le
Nord du Canada: il fit pour cela è grands
frais trois tentatives très-inutiles, fi ce n'eft
qu'il découvrit plufieurs Pays au Nord de
baye d'Hudfon.

i otherie. Hifoire de lAmérique Septentrionale par
L 4 Baqueville de la Potberie , a àt
Ggadaloupe dans l'Amérique Méridionnale,
.Aide-Major dans ladite Ile. Quatre Volumes
in-douze enriçhis de figures: à P4vis cher,
Jean-Lrc Nion-au premier Pavillon des qua.
ire.Nasions , à Sainte Monique, & François
Didot à leentrée du Quay des Augufßins à l,
.Bible dor 17212. Cet Ouvýrge, qui cft écrit en
for.me de lettres , excepte le fecond Volume,
44ï eft diffribué par Chapitres, renferme des
Mémoires afiez peu digerés & mal écrits fut
une bonne partie de l'Hiftoire du Canada. On
peut compter fur ce que l'Auteur dit comme
témoin oculaire; il paroît fincere & fans paf-

ion-, mais il n'a pas toujaurs 4t biça AiÙi4



t'-sort bfs ý výr.Eüks, ps.
ý'"1'r$ deS SàýaI4Z-af 1tS Ainériquains compa-

te'es aux mStirs isey prie#aitims tems P. 71afitail de la C*jwjd#24ý2ie.0 »de jefuS. Ouvrag#
enrichi de fiSure-s en t4i4lie douce. Deux Vo-
lumes 'in-quartO : à -_4xlit , chez Saugrain
tatné 0 CkaýIe4, Jeeiix Hochereau 17 z 3l'année fuivgnte cet (>ýVfage fut réimprimè
à Rouen affez rirlal C>4ýj lu atre Volumes -in.
dopze , au norn des fI_ýýêr-ncs Libraires. On
trouve un grand ýétaiý J £s mSurs --, des cou.

tume-s. 3z dý la r- IieioPý ê1c SatIVage5ýde l'A..rnerique . ý4fùf[0LIt de _ ce Ue *du danada . que
I"Aute.ur avoit % de plus près , aypnt été

Miffionnàire- pa% le-% 1pequois. Aufli n,,a-
vions-nous rien qr, fi ite;gIt fur ce fujet. Le

parallele des jaci%5 avec les Aîméri-
,quains a paru fort or, & fuppofe une
grande connoillan ce, de-, J'antiquité.

Enfayo I& Hifiaria Seneral
de la Florida di>fi-e el 04*o de i S.. 2.. que défia.. 1 7 1krio la Floridâ Tuat P0f'ýcL%- de Leon , bafla ai
de 17, z. efciitidbof f>, G3br*:cl de Cardenas
Z. Cano. dejicado al Jýýrê nritpe nuîêro Senor,En Mîdrid en Real y à coïla deNicolas Rodricue-k f rer,ýccýo Jêwprýfor*dê Librose70E0. Anode 172- le >tokffi de-l'Auteu'r . queporte ce -titre eft in acrz féint ; l'Ouvrage
eft de Doin Andrý -GO>,seAxEZ DE 'BARCIA
de l'Académie Eýp;jn0tc,, Auditeur du Con.

feil Suprême de, la gucf-ý-,e , & Préfident de laSale, un des plus frwgg s hommes d'Efpa-a-n.c.
Comme7il coniprc4d f0t,4s le nom de Floeride
tout le Continerit 54 Jýes adjacentes del'Amérique Septentrion4alcdepuis la Rivierede Pan uco , 9 ù i botne Ic Actique à lOrient ,
àrapporte pàr a-Q-4éc rCà ut cr qui eft arrivé0
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dans ces vaftes Contrées depuis 1.5 11 . juýfqùXcs
17 z z. Ain fi il parle' de tous tes Pays , dont jd'
don ne l"Iliftoire.

Chryfîs del Enfayo-cronolesieo para la hifle-,
x- 7 z 99 fia general de la Ilorida . por un Foraftero

In-quarto. En Alcala de Ilenarez f 715- Ccit
une critique peu inefurée de l'Ouvragc précé-
dent. LAuteur y rýprend affez bien"quelque-
fois, mais il paroît picque 8E-te ménage
]point les termes: cet Auteurl d--'guilé fous 'z
nom d'un étrange" , eft Dom J7dýp-1i de Sala.

ý2ar, Chevalierde Saint Jacques, du Confeil
.des Ordres du Roy Hiftorioarraphe -d'Efpa'-
gne & des Indes. -

tarcia Bar- Orige' de los Indios de el Nuevo Mondý ; e'
Indi.4i Occidentales , aïver * uada con difèu rfe

7 zq. de opinione ' s , por el Pedro prefent,4do Fr. Gre-
gorio _Garcia de la Orden de Predicadores,.
Tratanfe en eflÎ Libro varias cofias y puntos

curiofo's , tocantes à diverfas ciencias y fac't-
lades > conque je varia hijîcrria de muchoguflip

para>elirigenioy entendi*îcnto de- hombres a
dos -Y curiv os. Segunda imprejrion. emendada

_y anadida de algui;as opinioncs , a co/as nota.
bles 1 en. mayor prueba de lo qiie contiene . cJ;i
t res tablas mui pontuales de los capitulos de
las materias , y Autores que las traeen di.
risido al Aý;ge1icù Dittor S .Thomas -de. Aqui
no,, -con privilegio roal. En Madrid, en 1.4
imprefa de FrandifcQ Martinez Abad. Folic>.
1172-9-

- L bouvraae du P. Garcia iniprirné' ei i 6o7d
e

Valence en Efpagne , en un Volume in.
céîavo . avec les "additions de MEdirèuÉ . qui

eft l'Auteur de î"Enfayo Cronologico para la
lliîorta sentral de la floridà , cft devcau uà

ce
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Volume in-folio à deux colonnes. Aufli tout
ce qu'on a jamais imaginé fur l'origine des
Amériquains, & fur la maniere, dont ce
Nouveau Monde a été peuplé, s'y trouve ra
maffé , & expofé.avec une érudition infinie,
mais qui n'eft pas toujours nécefaire.

Methode pur éitdier l'Hifioire, avec un Lenglt &Il
catalogue des principaux Hifßoriens , & desFrefilvY
remarquès fur la bonté de leurs Ouvrages &
fur le choix des meilleures éditions , par M.
l'Abbé Lenglet du Frefnoy, nouvelle éditiori,
augmentée & 'ornée \de Cartes géograp!. iques.
A Paris, chez Pietre Gandouin , Ouay des
Augulins, à la Belle Image. Quatre Volumes
in-quarto. Tout ce que l'on peut dire de cet
Ouvrage par rapport à mon fujet , c'eft que
l'Auteur eft bien peu au fait de l'Hiffoire du
Nouveau Monde, & de ceux, qui en ont
écrit jufqu'à préfent.

The natural Hiffori , &c. INlfoire natu.. carefbv.
relle de la Caroline , de la Floride &'des 1_les
.Babama ,:contenant les Deffeins des Oi/eaux,
Animaux, Poiffons , Serpens , Infe*es &
Plantes & en particulier des arbres des Fo-
réts, arbrîifeaux & autres Plantes , qui n'ont

point été décrits ju/qu'à prefent par les Auteurs,
ou pe 'exadement definés , avec leur de/crip-
tio en François & en Anglois ; à quoi on a
a aeé des Obfervations fur t Air, le Sel & les

aux.; avec des Remarquesfur l'Agriculture,
les r s Légumes, les Racines , &c. Le

-/ out efß précedé d'unetarte nouvelle & exaéte
des-Pays , dont il s'agit, par M. Catesby, de la
Societé Royale. T. I. Londres, 17 3 1. & fe vend
à Pauis chez Hippolyte-Loiis- Guerin , ruë S.
Jacques, à S. Tbomas. Il en a paru depuis
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un fecond Volume. Les figures font toutes
avec leurs couleurs naturelles. La plûpart des
Animaux & des Plantes, dont il y eff parlé,
Ce trouvent dans la Nouvelle France , ou
dans la Louyfiane.

La Marti- Introduéion à t'Hifßoire de l'Aße, de l'A'
miere. frique & de l'Amérique , pour fervir de fuite

1 73 5. à I'Introdudion à tHifloire du Baron de Pu-
fendork, p4r M. Bruzen la Martiniere, Géo-
graphe de Sa Majelé C:tholique. A Amßler.
dam, chez Zacharie Châtelain, deux volumes
in-douze 1755. Dans le fecond Volume de
cette continuation l'euteur parle avec beau--
coup de précifion & d'exa&itude des décou-.
vertes & des Etabliffemens des François, An-.
glois, Hollandois, Suedois , & Danois dans
les Ifles & le Continent de l'Amérique Sep-
tentrionnale. -Il tranche néanmoins un peu
court fut l'Hifloire de la Nouvelle Frari:e. Il
n'a pas non plus fuivi les meilleurs Mémoires
fur la dýcouverte du Miciflipi , non plus que
fur les découvertes & les Etabliffemens des
Anglois dans le Nord du Canada, & fpécîa-
lement dans la Baye d'Hudfon.

Lenglet du - Méthode pbur étudier la Géogap'hie , oh lon
.Fiiioy. donne une rlefcription exaée de l'Univers ,for-

i 7 3 6. mée fur les obfervations de l'Académie Royale
des Sciences , avec un Dicours préliminaire
fur tétude de cette fcience, & un Catalogue
des Cartes géographiques , des relations , voya.
ges , & defriptions les plus nécej'faires pour la
Géographie. Par M. l'Abbé Lenglet du Fref,
noy , cinq volumes in-douze , feconde édition.
4 Paris> chez Rollin fils & de Bure laîné,
Quay des Augulins 1736. Il s'en faut bien-
que l'exécution de cet Ouvrage répond'e aux.
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promeaes a.nnoncées dans le titre , & aux ré-
flexions jidicieufes de l'Auteur dans fon dif.
cours préliminaire. M. l'Abbé Lenglerdu Fref-
noy femble n'avoir pas même lû les Livres,
qu'il cite touchant l'Hiftoire du Nouveaa
Monde, & ne choifit pas bien toujours ceux,
qu'il doit citer.

Epitome de la Bibliotheca Oriental y Occi- Leon Pinel*
dental, nautica y geographica de D. Antonio narcia.
de Leon Pinelo , dei Confejo de Su Maegfad 17 7.
en la Cafa de la Contraljation de Sevilla , y
Coronifa Mayor de las Indias , añladido y en-,,
mendado nuevamente,'&c. trois velumes in.
folio a trois colonnes, à Madrid, de l'Impri-
merie de François Martinés Abad. Rue del
®livO baxo. 1737.

L'épitome de Dom Antonio de Leon Pinelo
fut imprimé à Madrid en 1629. in-quarto. Il
y déclaroir dans fa préface que ce n'étoit que
l'abregé d'un plus grand Ouvrage , qu'il fe
promettoit de donner au Public , & dans le-
quel il fe propofoit de dite [on fentiment fur
tous les Ecrivains . qui ont écrit fur les Indes.
Les grandes affaites , dont il fut toujours oc-.
cupé dans la fuite, ne lui ont apparemment
pas permis d'exécuter Con projet , & il ne l'a
été qu'en 1737. par le Cçavant & infatigable
Dom André Gonzalez de Barcia-, à l'exce tion
de la critique des Auteurs , qu'il ne s'e pas
permife. Il efi étonnant que , cet article re-*
tranché , l'Ouvrage ait fi prodigieufement
groffi entre Ces mains ; mais il auroit pû s'é.-
pargner au moins les trois quarts de la peine,
qu'il a 'prife, en fe bornant aux Opvrages
imprimés & manufcrits , qu'on doit s'attendre
dç trouver dans tinc pareille Bibliothécuc
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en lui ôtant le titre mêmie d'Epitome, qui nt
convient nullement à celle-ci. Au refte on y
trouvera beaucoup d'ordre. Les Auteurs y font
aifés à trouver dans-les Tables, & rangés darns
le corps du Livre fous le titre des Pays, dont c
ils ont parlé ; mais les noms propres y font
fouvent défigurés.

1:englet du Principes de lHifßoire pour l'éducation par
enor années & par leçons , par M. l'Abbé Lenglef

1 7 3 6. du Frefnoy. Six volumes in-douze. Premiere
1 7 3 9. année à Paris chez Mufler Pere , Quay des c

Augulins à l'Olivier 17 3 6. Seconde & troi-.

ßléme année, chez le même, deux 'rolumes 17 37.
Quatriéme année , chez Rollin ils , Quay
des Augulins à S. Athanai(e, 1737. Cinquéme
année , chez de Bure laîné, Quay des Auid-m

gutins à Saint Paul , 17 37. Six"éme année ,
chez le méme, 17 9. Ce font des abregés d'Hi--
ftoire allez bien faits. Mais par rapport a r
ion Odvrage , je n'y ai rien trouvé. L'Auteur J

y a fait moins de fautes au fujet du Nouvea q
Monde , parce qu'il n'en a prefque.point par-
lé , pas même dans le, dernier Volume , qui
regarde l'Hifnoire Eccléfiaffique, à laquelle
le Nouveau Monde fournifloit cependant une
afez ample matiere. .r

J'ai encore profité de deux Manufcrits, cc
dont le premier m'a été communiqué par M. tr
Begon , Intendant du Havre, lorfqu'il étoit u
Intendant de la Nouvelle France. Il eft d'un b
Voyageur de Canada , nommé Nicolas PE- fc
ROT, qui a parcouru lontems prefque toute
la Nouvelle France , qui y a été fouvent em- g
ployé par les Gouverneurs Généraux, à caufe . t
de fon habileté à manier l'efprit des Sauva-

es, dont il parloit toutes les langues, & qui
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*'étoit initfuit avec foin de leurs ufages. Il
ctoit d'ailleurs homme de beaucoup d'efprit.

ai reçu l'autre de M. d'Artaguette , qui
/été Commifaire Ordonnateur de la Louy.

liane, & qui le tenoit.d'un nommé P E N T-
c & u -r , lequel a demeuré vint ans dans cc
Pays, & y a voyagé pendant tout ce tems-là.
C'étoit un homme de bons fens, qui s'étoit
acquis un grand crédit fur la plupart des Sau-
vages de ce -Continent, & qui a rendu de
bons fervices à la Colonie. J'ai trouvé dans
ces deux Manufcritbien des éclaircifemens,
que j'avois en vain cherché dans les Livres
imprimés.

Cependant il y auroir eu de grands vuides
dans mon lHifnoite, fi je n'avois trouvé de

quoi les remplir dans les pieces originales,
qui fe confervent au dépôt de la Marine,
dont la garde étoit confiée à feu M. de Cle-
rambaut Généalogicll des Ordres du Roy.
J'en ai encore tiré une grande utilité, c'efl
qu'elles m'ont fervi de guides pour pouvoir
prendre f"rement une vraie route , lorfque
les Auteurs , que je confultois, me mettoient
en danger de m'égarer. A la vérité toutes ces
piéces ne font pas également aurentiques;
mais outre qu'en les lifanç aveç attention, &
confrontant les unes avec les autres , on
trouve aifément à quoi s'en tenir, ily en a
un très-grand nombre , -dont il n'eft pas poffi.
ble de revoquer en doute l'autorité. Telles
font en partiçulièr les lettres , que M. le Che-.
valier de Callieres écrivoit régulierement cha.
gue année aux Miniares dans le tems, qu'il
étoit Gouverneur de Montreal, & après qu'il
fut ét chargé lu Gouvernement genéral de
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la Nouvelle France. On y voit un Of1icief
intelligent , fincere , impartial , allant uni.
quetuent au bien, & l'on y trouve ordinaire.
neat l'éclairciffement des doutes , qui fur.
viennent en lifant les dépêches des Gouver-
neurs Généraux & des Intendans , prefque
toujours peu d'accord entre eux. Ces mêmes
dépêches, furtout celles des premiers Gou.
verneurs, de MM. de Denonville , de Fron--
tenac , de Vaudreuil , de Champigni , de
Beauharnois , Raudot & Begon font dailleurs
le véritable fond, où j'1i puifé tout ce qui
regarde le Gouvernement politique & -mili-
taire de 1* Nouvelle France; & je puis dire à
proportion la même chofe des Commandans
parriculiérs, & de ceux, qui ont gouverné la
Louy1lane , depuis qu'elle fait un Gouverne-
ment indépendant.

Le dépôt des Plans de la Marine ne m'a pas
été moins utile , pour ce qui regarde la partie
géographique de mon Ouvrage. Il m'écoit
meme encore plus nécefdaire-, parce que je
n'aurois pas trouvé ailleurs de quoi y Cup
pléer. On jugera par le grand nombre de Plans
& de Cartes, dont cet Ouvrage eff enrichi,
quel thréfor renferme ce dépôt. J'ai obligation
de ce que j'ai tiré de l'un & de l'autre, pre-
mierement à M. le Comte de Maurepas, qui
à bien voulu m'en permettre l'entrée, enfuite
à M. deClerambaut pour le premier , à M. le
Chevalier d'Albert, qui a la dire&ion du fe..
cond. Le Public comprendra auffi-bien, que
moi, que toutes les richeffes de ce dernier
avoient befoin pour être mires en ordre d'une
auffi habile main , que celle de M. Bellin In-
génieur en Chef dans ce dépôç.

I
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ADour, Flûte de la Com-
pagnie : l'Auteur s'y em-
barque , 22i8. ce Navire
enf mal commandé , 229.
z. o. il met à la veile, 232.
mauvaife manSuvre faite
fur ce Vaifleau, 234. Con
naufrage, 235. & fuiT.

Akanfas , Nation Sauvage:
defcription de la Riviere
des Akanfas . différentes
Tribus de ces peuples,z63.
mortalité parmi ces Sauva-
ges, 164. 165.

Anibafladeurs : réception que
leur font , & Audience que
leur donnent les Natchez,
189. Cr fuiv.

A;ne : ce que les Sauvages
penfent de fou -immorta-
talit:: leur idée fur ce qu'el-
le devient quand elle ef fé.
parée du corps , 74. 75.
du pays des Ames , 76.
77. des Ames des Bêtes
felon les Sauvages , 78.

Anglois : un Navire Anglois
Tome V I..

tache en vain de fecourir
'Equipage de l'Adour,z 4 ç.

Interlope Anglois au Bi-
loxi :on fort, 269. 276.
z77. ils tâchent d'attirer à
eux nos Alliés , 269. ren.
contre d'un Navire An.
glois : rufe du Capitaine,
29o. 291. induftric des An-
glois pour furprendre les
Forbans, 294. 295,

Apalaches , Nation Sauvage,
2i 7. 1 8.

Arbres fruitiers de la Loui-
flane, 140. 141. pourquoi
les feuilles tombent fi-tôt,
& viennent fi tard aux Ar-
bres de la Louitiane, s if.

Affres: idées des Sauvages fur
les Affres, 148.

Autmoins, Jongleurs de l'A-
cadie, sos. .so2.
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BAsna: débouquement
du Canal de Bahama , 279.
route 4u'il faut prendre,

.pour aller de là à S. Do-
T
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mingue , 280. Vieux Ca.
nal de Bahama , 281,.

Ilaie S. Bernard ,

Baie de Matance fa defcrip.
ptiOn , 278.

Salife : Ifle de la Balife ; fa-
lines de ce lieu , 2 o. 215

Bayayoulas , Nation Sauva-
ge , 202.

Bellone , Vaiffeau de la Com-
pagnie ; l'Auteur s'y em-
barque, 272. lc Gouver-
neur de la Havane refufe
de lailfer entrer ce Navire
dans fon Port, 2.27. erreur
ße Ïes Pilotes dans leur effi -
me , 281. embarras où l'on
fe trouve en découvrant la
Terre'; quel parti

6
n prend,

2.82.. 2.83- fuccès inefpéré
(lu-parti qn'on avoir pris:
arrivée au Cap François:
284. 285.

ßiloxi : arrivée au Biloxi
2.19. defcription de la Cô-
te & de la rade de Biloxi:
d'où lui vient ce nom
22o. Climat du Biloxi: dé-
part de ce lieu : obferva-
tions fur cette Côte, 226.

27. retour de l'Auteur &
de l'Equipage de l' idour
au Biloxi, 267. fecond dé-
part de ce lieu, 2.72..

led pourri; ufage qu'en font
les Sauvages, 8.

C

CAïmans dans la Rivicre
des Yafous, i67.

Caï lue : defcription de la
grande Caïque , 2.83.

Cannes qu'on trouve dans la
Louifiane, isý. I56.

Cp 1.rançois de S. Domin-

B L E
gue , fa defcription, 2.8.7.
de la plaine du Cap : ob-
fervations fur cette Colo-
ie , 2.88. 2.89. départ du

Cap , 2.90.
Carriere fut les bords du Mi.

ciiTpi , 1 68.
Caf*ine , ou Apalachine ,

arbrifleau : vertu de fes
feuilles , %2.1. 222..

Chaouachas, Nation Sauta-
ge, 2.09.

Chapitoulas: Nation Sauva-
ge , 205.

Charlevoix ( le P. de) Au-
teur du Journal : avantu-
re qui lui arrive dans la
Riviere de S. Jofeph , 22.
2.3. fon départ du Fort de
S. Jofeph , 104. Nouvelles
qu'il apprend a Pimiteouy,
il fe trouve entre quatre
partis ennemis , 124, &
Juiv. fon embarras , 12.7.
attentions du Chef de Pi-
miteouy pour la fûreté de
.cc Pere , 12.9. C fui. fil
baptife le fille de ce Chef,
x 3.. fon départ des Nat-
chez , 196. il s'embarque
fur l'Adour , 228. il arri-
vç au Havre de Grace,z9 2.

Chats Sauvages de la Louifiar
ne , 158.

Chetimachas, Nation Sauva-
ge, 202.

Chicachas, Nation Sauvage,
16o. Riviere des Chica-
chas, 561'

Cire : de la cire de Myrthe,
2.22. 2.Z3·

Colapilas , Iation Sauvage;
203.

Concelion de M. Lavv, Y64.
Conceflion mal placée .
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inal placées , 199. Concef-
fions de Sainte Reine, &
de Madame de Mezieres ,
zoo. celle M. Diron, 2t.0.
cellede M. le Comte d'Ar.;
tagnan , 2C4.

Cotton fur l'Arbre en Louí-
fianc , 171. Obfervarion
fur la racine de l'Arbre qui
le porte, 201. .

Courants : obfervation fur
ceux des Lacs du Canada,
2. grands Courants entre
les Ifles des Martyrs &
celles des Tortues , 2 s1

Cuba : defcription de la Côte
Septentrionalede cette Ifle,
233. 234.

Cyprès de la Lo.uifane : ob-
fervation fur fes vertus
201.

D

DEluge : Traditions dei
Déluge parmi les Sauva-
ges , 14-4. 47.

Defcription , de la Fête des
fonges , 83. & fui'. du
Théakiki, 17. ri8. des
Kaska!quias, I39. du Mi..
ciflipi au defflus des Illi-
nois,z42..&ju iv.dupays
des Natchez 68. &/juti.
du grand ¶.illage & du'
Temple deNatchez, 1 68. &
fuiv. d'une Fête des Nat-
chez , 18 3. de la nouvelle
Orléans , 192. 193. de
la Riviere & du Village
des Tonicas , 196. 19-y.
des embouchures du Micif-
ßpi , z1. & fui'v. de la
Côte , de la Rade & du
pofle de Biloxi , 220. de
la CÔ-.e Septentrionale de
1'Ie de Cuba , 233. des

IE S. 4 îŠ
IMes des Martyrs, 246. dui
pays d'Apalache , 256.
257. de S. Jofeph. 263.de
le Baie de Penfacole , z66.
du Port de la Havane, 275.
276. de la Baie de Matance,
278. de la grande Caïque,
283. du Cap François,287.
du Port de Plimouth,292.

Défertions fréquentes dans la
Louifiane , 269. 270.

Deuil des Satvages du Cana-
da. i i r. celui des Natchez,
s8.

Diego ( Dom ) Cacique det
Sauvages des Martyrs,reni
viCite aux François échapés
du naufrage de l'Adour ,
A
2
47. fon autorité : il refuife

aux François des guides
pour aller à S. Auguftin,
248. 249.

Dorades s remarque fur les
Dorades, 29o.

E

EClipe e e qu'en penfent
les Sauvages du Canada,
149-

Equipage de l'Adour: mefu-
res qu'il prend pour fe fau-
ver , 237. 238. défiance
qu'en conçoivcnt les paf..
fagers, 240. 2 1 défordre
dans cet Eq* ge , 242.
diflention quiy furvient :
fermeté des Oficiers, 244.
on Navire Anglois tâche
envain de le fecourir, 2.4ç.
on délibere fur le parti
qu'on doit prendre: on fe
divife , 249. 25o. le plus
grand nombre retourne atrr
Biloxi, 250. 255. fan déf-
efpoir: les vivres lui man-

il
I
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quent, 2. 2.. 13. rencon- Froid extrême, xç3. 154 1 7'
tre des Efpagnols qui a- Froment : pourquoi il n'a-
voient fait naufrage: dai- point réii:ii dans la Loui-
ger d'être dégradé-fans rèf-- liane, i 6.

fource , 2j. 25î4. il arri- Funérailles de% Sauvages de
ve à S. Marc d'Apalacfie, Canada , 107. 108.
255. 2.56. fon départ dece.
lieu , 259. fauffes alar ' _ G 
qu'on lui donne , 261. .:
arrive à S. Jofeph , 2,62. Enies bons & mauvais,
fou départ de ce licu ,,6 4 . felpn les Sauvages, 66. 6-
arrive à Penfacole , 265. difpofitions requifes pour
& de-là au Biloxi ,_ 2.66. avoir un Génie tutélaire,
267. 67. fuir. les Sauvages

Ifprirs : ce que c'ei parmi changent quelquefois de
les Sauvages,65. 66.Vo.yeZ, Génie tutélaire & pour-

Génies.quoi , 69. des mauvaris
Géiénies88.

12'Gin-Seng :,de celui du Cana-
F Emme: Tradition du pé- da,. 2.4.

ché de la premiere Femme Gouffre d3ns la Riviere de
parmi les Sauvages, .746. f .eMisicipi 68.
z47.

:Femo , Chef des Nachez, H
&c. 177. C5' fuiv.. T

ête des Morts chez les Sau- G Avane : dfcripion du
vages du Cansada ; s i G Pore de la Havane, 27d
p ariv. Fête des Natchez, 2.76. le Gouverneur decet-
m8m3. t place refue ai Navire

Feu : Religion du Feu dans Franiçois la permiidion
toutela Floride, &c.i. d'entrer dans fo Por,.177.

Ftvier, Arbre du Canada,2.ç. Hébreux: rapports des Su-
Eloride incommodités de vages avec les Hébreux

la Côu e la Floride,iyz. 72 . 73
S, A re ommes : leur origine elon
foie , inomdits de l' V

Forbans des An- Sauages, 63 fu'
glois pour les furprendre, Hq4tres de deux fortes fur les
294. 295. Côtesde FIoridez53.z>4.

Forêts de la Louifiane, 162.
François dépourvûs de fe-

cours fpirituels aux Nat,-
chez, i 9. leurs défertions JEu de la paille, autres
fréquentes dans la Louifia- jeux ufités parmi les Mia-
Me: coLfpiration de quel- mis, 16e & [ii>.
ques uns , découverte,2.. Jeûnes des Sauvages, 7r.

Frmnois, Nation Sauva

L
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D ES M-AT1E R.E S.
kiviere des Illinois,3 fis. ce pays , 11 - .
C-,' fuiv. te*%Cpsion qu'ils rions fréquente
font aux prifionniers i2c. Louîfiane, 26p
i z i. maniere dont ils les
brôjent, 11.z. partieulari- M
tts for-leurs partis de Guer-
re Chants luursde Aiu, legur
ces Sauvageês, 11z-. Hîffos- da4.46
re fingulicre d'un de leurs Maiz, 48.
Chefse ls. maniere de Miladies ordina
11pleurer lcs Morts parmi -les Sauvages,
eux , liqz. ditîerentesTri- extravagante fi
bus de ces SaulVages , 14 î. d ies, 9 9.
146 utilité du pelle des Il- Mrmg ii
linois , i S . 55i marques n e.s ,37. 1 i

des uerrersIllioîs 159. Marées duc csde
Indigo d_- la Louifiane , 172. 2.6so.
Jonc leurs dui Canada , 89. 9o., Mariages des Nia

leurs preiliges, go. C7 fîilv. marquette :Ri
Inflallatibn des Jongîturs, Marquette , i
.9. imipofrure des Jon- Marsîsal, nel
gicurs: leur cruauté à Pé- au Biloxi, . 6
gard des malades àdécfpé- 26" 27
sés, isoc. Jongleurs de i'A- Martyrs. Sauv-
cadie , appelées .Arftmomnf Ifles deç Mý,arty
ses. *ioz. Jonglcurs des cription dc ce
Nar.chez , 187. 188. Erands courar

KAs'kafquias :dercription
des Kaslcafquias, 139. 140.

L

L Acs du Canada :obfer-
výation fur leurs courans, i.

Lac'de Pontchartrain , 118-
lJavv (M.) fa Conceilion aux

Akanfas, 164.
Louifiane :Arbres fruitiers de

ce pays, 140. 14541. fes Fo-
rets , -62. où il Faudroit
placer les habitations , II j
il16. d'où 'vient l'idcéec peu

,ýJuae qu'on a cri Franice de

'42.#éer

s dans Là.
'l7/o

oedu Cana..
du paini de

ires partTi
94. 9¶. idée
ir les mala-

re : fcs Mi-

tehez, 184.
vir-re du P.
9. ~f'v
oIpe Angloii
9. fon fort,

acges for les
E5, 38. de..

S Iflet ,z 4 6.
s entre ces

Iles & celles des Tortues,
25!.

Matance : deferîption de la
Baie de Matasice, 178S.

Maubile : Riviere de la Mau-
bile, 224.

Medecine: principes fut quoi
roule toute la Medecine des
Sauvages,. 98, 99.

Miamis , Nation Sauvage
jeux ufitéS parmi eux, Z6,
& fui.

Michigan: danger de la na-
vigation du Lac.NMichigan.
Obfervarion fut les Rivie..
,res qui s'y déchargent du
côté de l'Orient, i L 19.

Miciflipi : entrée-dans ce PIeu..
-ye parla Riviere des 1111...



TAB
foisi 3. confluent du
Miffouri & du Miciffipi ,
i 36, defcription de ce Fleu-
ve au deflus des Jîlinois
i4 1.C? /uiv.mnafiere dena-
vijguer fur le Micillipi,. s $4.
changemens arrives a fois
embouchure, 2o8. des paf
£es de ce Fleuve, a2ro, de
fa principale embouchure.!'
autres paafes : moyen de
creu fer la p rincipale , 2. r.
e5 fu.zv,. largeur du Fleu-
ve entre les palfes- , vi ý.
dificulié d'y _naviger , 2716.
2.78. .2.9. obfervarion fat
l'eau du Micillipi, i33.'

]W{nes; fecret des Sauvages.fut
les Mince de leur pays , 2$.5
Mines de la Riviere Ma-
rameg, 137. C;-ïfuiv. Mi-
nes de fer , i j 8.

M1illionnaires aux Natchez-
fans fruit, 1 94..

Miffouri : confluecnt de cettte
Riviere* & du Mficiflipi ,
i 3 6- Peuple--s étiablis.futr cet-
te Riviere, & aux environs,

Mort :ce* qni' fe pafre à la:
mort des Sauvages , ioi.
z'o6. -leur gérsérofiré à l'é-
~ard 'les Morts : Funérail.

les, Tombeaux, Revenanlts*,'
107. &S fuiv.* diverfes pra -
tiques au (nIei des Morts.,
fo9. iio0 ce qui fe palle
après l'entespemexst - du
Deuil, ilit, idée -des Sau.
-#ages fur ceux qui meurent
de mort violente' , ssz.:
-i13. de la Fce des, Morrs
y 13. & f;hio. manière~ de:
pleurer les Morts parmi les'
Illinois, 12Z9.

-eyrtfci dc la 'c4re de Myr--

the, 12-%. 2i3.-

NArchez, Nation Sau'Vi-*
ge : deccription de leur
pays , 168. & fuiv.- def-
criprion de leur grand Vil-
lage & 'de leur Temple
r7l. &~ ]uiv. parriculari-
tés fur cette Nation, r76-.
r77. de leur Grand Chef
ou Soleil . & de la Femme
Chef: ce qui arrive à leur
mort, 1 77., & fuiv. leurs'
mSeurs , & divýers ufages,-
r8Ï. z8z. defcription d uniý
dc leurs Fêtes , 18 3. ils of-
frent les prémices dans leur
Temple : leuts Mariages,
18 3. 184. comment ils le--
vent des Soldats : des pro.
vifions : des marches &
des campements, r 8$ 18 6.
comment ils traitent leur.s
prifonniers:»changement de
nom de leurs Guierriers
pour récompenfe de leurs
Exploits:- leurs Jongleure É
1-86. 187./ en quoi confifie
leur Deuil : leurs Traités -
Audielice donnée aux Am-
ba1lâdeurs; , 1*88. e5 fziu..
Millionnaires aux Natchez
fans fruit , 1514.

Noyers de la Louifiane,&
leurs propriérés, i j8. ÎS 9.-

o

O Bfervations fut le ClËaud!
&fur les hauteurýs , 17 3.

e5 fuît>. obfervations fur
la Colonie du Cap Fran-
ç,ois de S.-Domingue , Z8 3.,

Orléans ( Nouvelle fa def-ý
cription,e 19; %-. i. rmr
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vIus fur la fituarion de cet.
te placce pcu de profon-
deur du pays au delfous de
cette Ville, Lo,6. Z.07. état
ou elle étoîr au» départ de
l'Aureur, 2.08. 2e.9.

9Ouabache , Ri viere: fa irua-
tio2 > 117.

P(umas . Natieng Sauvage,

PAfager& échapésdu nau-
frag e de l'Aduur; ce qui fe
pal.e entreux & les Sauva-
ges des Martyrs,î 39.1ls en-
ýtrent en défiance' del'Equi-

page, 1.40. 2+41. plufieurs
Palagers fauvés par 'un

coup de la Provi'dence,2.41.
embarras que leur caufent
les Sauvages , 242..

Penfacole :Marées du côté
de Penfacale, 2.6o état de
ce pof1ce en [7.2.. dercrip-
tion de' la Paie de Peulfa-
cote , 166. il Gdf rendu aux
Efpagnols, 2.68.'

Pecrroquets de la Louifiane,
5214.

Pim iteouy , Village des Il.i-
11ois:1t14. Hifloire lingtitie-
re du Chef de ce Villagre,
188. attentions de ce Chef
pour la sûreté du P. de
Charlevoix, 1z9 &fzi-..
il fait baptifer fa Fille, j3s

Vins roiiges & blancs , ;..
Plimouth:arrivéc à Plimourh:

#d.-feriprion de ce Port, ig z.
poil , pourquoi les-Sauvages

n'ont pas de poil fur le
Corps , 55ý. 16.

Poiute coupée, 166. feconde
pointe coupée, ) 99.

pouteouatamuis ý, WariOs Sau-i

TIERES. 43;
vage : de leur Chef & dc
leur Orateur, Z.9.

prêtres : qui flont les Prêtres
patmi lés Sauvages, 73. 94>1

Prifonniers de guerre : récep.
tion que leur font les 11h-
nUe, &c maniere dont ils
les brûlent, i IV0. & fut-v.
comment ils foni traites
par les Natchez, 18 6.

Pyromatîcie , pratiquée par
des Sauvages , g.

R

R.Evenants: d'où vient que
les sauvages croyent au x
Revensars , 1o8. 109.

Rivieres; obfervatioa* cel-
les qui fe décharggdeans
le Lac Michigan , 19.

Riviere du P. Marquette ,1ý

Riviere des Illinois, i 8.~:
fui't. fon cours, ) 34- 13 1
fon entr.ée dans le Micidfipie
ý13 j.

Riviere Ouabache , 1 5 7.
Riviere des Chic achas, s6r.
Riviere des Akanfas: fa de-

cription, z63.,
Riviére des Yafous , 66.
Riviere Rouge, s 98.
Ri-vielre de la Maubile., 124,

S

S Acrifices des Sauvages,7o.
71.

Sagamiré , nourriture ordi-
naire des 'Sauva<ges,. 46.

Saint Bcrnard:- Baie -S. Ber-
nard , 2.zç.

Saint Marc d'Apalache, Fort
des Efpagnols: deCeription
du pays des environs s S6,

'i
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43 T A B
S. Jofeph : defcription de la

Baie & du Fort deS.Jofepfh:
politeffis du Gouverneur
Efpagnol, -63. 2.64.

Saint Dorningue ; route du
Canal de Bahama à S. Do-
mingue, 280.

Sainte Rofe: Canal& Ifle de
Sainte Rofe , 265.

Salines dans lfle Touloufe,
oj de la Balife ,2. I .

Sadafras ,Arbre du Canada ,
2. ç.

Sauvages du Canada ; leur
portrait; leur force ; leurs
Yices , 3. 4. pourquoi ils
me fe multiplient pas:avan-
tages qu'ils ont iur nous ,

. r éloquence, 6.7.
leurýrémoire, leur péné-
tration , leur jugement, 7.
8. leur grandeur d'ame, 8.
leur conifance dans les dou-
leurs; leur valeur 9. &
fuiv. les égards qu'ils ont
les uns pour les au:res , r1.
i z- leur fierté & leurs au-
tres défauts ; des qualités
du cour , xi. 13. exem-

ples du peu de naturel des
enfants pour leurs peres ;
Soci:tés particulieres entre
eux., ig.. x 5. de leur cou-
leur ; pourquoi ils n'ont
pas de poil fur le Corps, 15.
16. leurfecret furlesSim-
ples & fur les Mines de
leur pays,2 z.fuites funekes
de l'yvrognerie parmi eux,
:%. & fuio. leur bonheu-.
3i. 32. mépris qu'ils font
de notre maniere de vivre,
3z. 33. du foin que les rne-
res Sauvages Uïennent de
leurs enfants ; figutes ridi-
cules quc quelques - unes

L E
leur donnent, 33, & fulV,
ce qui les fortifie , & les
rend fi bienfaits; leurs pre-
miers exercices , & leur
emulation entr'eux, 36. à
quoi fe réduit l'éducation
qu'on leur donne, 37. leurs
gafions, 3,8. leur habille..
ment, 3.9. de quelle manie-
re ils fe piquent par tout
le corps, 40. comment &
pourquoi ils fe peignent le
vifage , 41. ornements des
hommes , ornements des
femines, 4. 43. leurs oc-
cupations:- dé la culture da
la Terre ; des femences &
des r oltes, 44. des diffé-
rents grains' & légumes
qu'ils cultivent , de leur fa-
çon de les accommoder; de
leurs autres vivres , 45.
fisV. ouvrages des hom-
mes & des femmes , 49
leurs outils ; forme de leurs
Villages, 50. leur maniere
de Ce fortifier , S;. -5. de
leurs hyvernements, & de
ce qu'ils y ont à fouffrir,
ç2. c7 fui-v. leur cnalpro-
Pre-é , j6. 57. incommo-
dité que leur caufe l'Etr,
58. 59 leur portrait en rac-
courci, 59. e. fuit. ori-
gine des Hommesfelonles
Sauvages., 63. « fuiv. ce
que c'eff que les Efprits p4r-
mi eux , 65. 66. leurs fa-
crifices, 70. leurs jeûnes s
leurs veux , 71. rapports
des Sauvages avec les Hé-
breux ; leurs Prêtres, .72.
73. Veftales Sauvages, 74 -
ce- qu'ils penfent de l'im-.
rmortalité de lAme i leur
idée fur ce qu'elle devient
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quad .elle e féparée du
corps. Pourquoi ils portent
a manger fur les Tom-
beaux , 74. 75. préfenrs
qu'ils font aux Morts , 76.
comment ils prérendeht
mériter d'être éternelle
ment heureux,77 ce qu'ils

.penfent des Ames des bêres,78. de la nature des fon-
ges felon eux, ibid. 7fuiv.
maladies ordinaires parmi
ces Peuples,94, 9Ç. ufage
qu'ils font de leurs sn-.
ples , 95. 96. divers au-
tres remedes qu'ils' em-
ployent ,96.&fuiv. prin-
cipes fur quoi roule toute
leur Medecine; idée extra-
vagante fur les maladies ,
58. 99. ce qui fe patTe à
leut mort, 1o. 106 leur
générofité à l'égard des
Morts : 'des Funérailles
des Tombeaux , 107. 1OS.
leursidées fur lesRevenants,

s8. I9. leurs diverfes
pratiques au fujet des
Morts, 109. s m . leur idée
fur ceux qui meurent de
mort violente , 112. 1 y 3.
leur induftrie pour furpren-
dre leurs Ennemis , 134.
Traditiors du péché de la
premiere Femme,& du Dé-
luge parmi les Sauvages ,
146. 147. leurs idées fur
les Aftres ; comment ils
connoillent le Nord quand
le Ciel ef couvert , 148.
ce qu'ils penfent de Eclip-
fes & du Tonnerre , 149.
leur maniere de divifer le
temps, sio. 151.

Sauvages fur les Iles des Mar-
tyrs : ce qùi re pafle entre

Tome VI

TAbac ; fuccès du Tabac
dans le Canton des Nat-
chez, 171.

Taënfas , Nation Sauvage,
204.205.

Tamarouas, Nation Illinoi-
fe,leur Village, 136.137.

Tempête & fes fuites funefnes,
2 2.7à

Temple des Natchez ; fa def.
crition, 173. f fuiv. pré-
mices offertes dans ce Tem.
ple, 183. 184.

Theakiki, Riviere; fes four.
ces , se5. fa defcriptiona.,
a16. 117.

v

TJERES. 4
eux & les François échap
pésdu naufrage. 238. 239.
embarras de leur part, 242.
qui etoient ces Sauvages.,
243.

Simples ; fecret dcs Sauvagae
fur les Simples de leur pays,
25. ufage qu'ils en font
95. 96.

Soleil, nom du Grand Chef
des Natchez, &c. 177. e
fuiv. comment il denhie
Audience aux Ambada.
deurs, 189. 190.

Songes ; de leur naturefelon
les Sauvages , 78. 79. Hif-
toire à ce lujet, go. Si. ma-
niere dont on fe débarraffe
d'un rêve, quand il en coû-
te trop pour y fatisfaire ,
8. 82. de la Fête des Son-
ges ; defcription d'une de
ces Fêtes, Sa. W.fuiv.

Sorciers parmi les Sauvages,
88. 89.

Sueur; ufage qu'en font les
Sauvages , 97. 98.
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T A
Tombeaux; pourquoi les Sau-

vages portent à manger fur
les Tombeaux , 75. des
Tombeaux des Sauvages
lo8.

Tonicas , Nation Sauvage ;-
defcription de leur Villages·
de leur Chef; état de cette

-Nation, 196. & fuiv.
Tonnerre ; ce qu'en penfent

les Sauvages, 149.
Touloufe ; Ille Touloufe , ou

de la Balife, 210. 2:11.
Tortues ; Ies des Tortues

grands courants entre ces.
Ifles &- celles des Martyrs,

Trippe de Roche ce qpe
c'èft ; ufage qu'en font les-
Sauvages,47.

B L E.

Effalès ; s'il y en a eu
parmi les Sauvages, 74.

Veuvage;du Veuvage & des
fecondes Nôces parmi les
Sauvages, ii.

Villages ; forme de ceux des
Sauvages; maniere dontils-
font fortifiés, 50. & fuiv.

Vo:ux des Sauvages , 71. 7z.

Y

YAfous , Nation Sauvage:.
Riviere des Yafous , 166.
dua Fort des Yafous., 167,

~in.dtla Table duJ7xiém~ Voluma
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P I R- MI S S I ON
du R. P. Provincial.

JE oufligné Provincial de la Compagnie de
Jefus en la Province de France, fuivant le

pouvoir , que j'ai reçu de notre Révérend Pere
Général , permers au Pere Pierre- François-
Xavier de Charlevoix , dea même Compa-
gnie , de faire imprimer un Livre intitulé
Ilhoire & Defcriptiongéné'rale de la Nonielle
France , qu'il a compocé , & qui a été ap-
prouvé par trois Théologiens de notre Com-
pagnie. En foi de quoi j'ai figné la préfente.
A Moulins ce 15. Juillet 1-40.

J E A N L A V A U D
de la Compagnie de J E s U S.

A P P R O B A T 1 O N.

J A r lû par ordre de Monfeigneur le
Chancelier un Manu(crit , qui a pour

titre , Hzißoire & Defcriprion genérale de la
Nouvelle France . par le Pere de Charlevoix,
& j'ai crû qu'on en pouvoit permettre l'im-
preilion. A Verfailles le ier. de Février 1741.

H A R D I O N.

Tome Vi4
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PRIVILEGÉ DU ROI.

OUIS par la Grace de Dieu, Roi de
France & de Navarre:, A nos amés &

féaux Confeillets, les Gens tenans nos Cours
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi-
naires de notre Hôtel, Grand Confeil ,
Prevôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs
Lieutenans Civils. & autres nos Juaiciers
qu'il appartiendra. SALUT-r. Notre bien amé
PIERRE - FRANÇO I S GI'FIART, Libraire à
Paris, ancien Adjoint de fa Communauté ,
Nous (yant fait remontrer qu'il lui auroit été
mis en main un Manufcrit , qui a pour titre
Hifoire & Defcription géerale de la Nouvelle
France par le Pere DE CH ARLEVO-IX , qu'il
fouhaiteroit faire imprimer & donner au
Public, s'il nous plaifoit lui accorder nos
Lettres de Privilege fur ce néceffaires. A cES'
CA Us Es, Voulant traiter favorablement ledit
Expofant, Nous lui avons permis & permet-.
tons par ces Préfentes , de faire imprimer le.
dit Ouvrage ci-deffus fpécifié, en un ou plu-
f1eurs Volumes , conjointement ou féparé.
nent , & autant de fois que bon:lui femble.-
ra , fur papier & cara&eres conformes à laditc
feuille imprimée & attachée pour modèle
fous le contre-fcel des Préfentes, & de le
vendre , faire vendre & débiter par tout no c,
tre Royaume pendant le tenis de neuf années &
confécutives ,àcompter du jour de la date
defdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes
fortes de perfonnes de quelque qualité &
condition qu'elles foient, d'en introduire
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J'impreflon étrangere dans aucun lieu de
notre obéiffance : comme auffi à tous Librai-
res , Imprimeurs & autres, d'imprimer, faire
imprimer, vendre , faire vendre, débiter, ni
contrefaire ledit Ouvrage ci- deflus expo(é,
en tout ni en partie , ni d'en faire aucunsex-
traits, fous quelque prétexte que ce foit d'aug-
mentation, correion, change ment de titre,
ou autremept, fans la permilion expreffe &
par écrit dudit Expofant , ou de ceux, qui au-
ront droit de lui, à peine de confifcation des
Exemplaires contrefàits, de trois mille livres
d'amende contre chacun des Contrevenans-,
dont un tiers à nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu
de Paris , l'autre tiers audit Expofant , & de
tous dépens, dommages & interêts, à la chargc
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au
long fui& le Regiitre de la Communauté des
Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois
mois de la date d'icelles; que l'impreflion de
cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume,
& non ailleurs ; & que l'Impétrant fe confor-
mera en tout aux Réglemens de la Librairie ,
& notamment à celuidu 10 Avril 1725, 
qu'avant que de l'expofer en vente , le Ma-
nufcrit ou Imprimé , qui aura fervi de copie
à l'impreflion dudi uvrage, fera remis dans
dans le même état *ôà l'A pprobation y aura
é'té donnée, ès mains de notre très-cher k
féal Chevalier, le Sieur Dagucifeau , Chana
celier de France, Commandeur de nos Ordres,
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplai-
res dans notre Bibliotheque publique , un
dans celle de notre Château du Louvre , &
un dans celle de notre très-cher & feal Che-
valier le Sieur Daguellcau , Chancelier dc



lý'ncè, Commtandeur de nos Ordres, le tout
a peine de nullité des Préfentes ; du contenu
dtfquelles vous mandons & enjoignons dc
faire jouir 'ExpoCant ou fes a yant-caufe
plcinemenr & paifiblemnent ",fans fouffrir.
cu'il leur foit fataucun trouble -ou e nip~.

cmnent. Voulons que la copie defdites Préa
fentes , qui. fera imprimée tout au long au
comrmencemient ou a la fin dudit.Ouvr ge,
foit 0 enuié'pour diiement fignifièe , &'qu'aux
copies collationnées par l'un de nos amés&
l eaux Conreillers &Sctarsfoi fotajoû..

mnier notre Hui ffier, ou Sergenr, de faire,
pour- l'exécution d'icelles , tous a&es requis
& néceffaires . fans demander autre per-M
millfion., * nonobliant Clameur de Haro,
Charte Norin~de- Lettres à ce contrai-.
res jCartel ceînôtreplaifir. DONNE' I Paris
le trentième, io*e2. MýA4js l'an.d- grace mil
fepr cens qf àýe e notre Regne lé
'vingt fi~i 'f a en foi4 Confeil.

X $AN SO0N.

RegilrJ fur Jc _ Xt4 la Chamnbro
Roya 4eLibas çs fmpmfsrs de Paris.
N~. 4,.fol.49£ U ancien:
Regleen.~ conh'meFevriet

117 25. A Paris, ceè 8 Mj
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